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£idB.iR£ rhifitoirç dç.l^ Sîeîle.> ce n^est pas encore De^jtg^tkw 
4juîtierlâ Grèce;- V^jt gasisËtimr jîèr^às bnlLan- 
tes colonies : nous y|tçUiiimrerai)»ie même ciel ^ 
les mêmes dieux ^ des loîs'i^rareîl^ un égal amour 
pour 1& gloire et poar tt îi&érié, des tyrans cruels , 
des hérps magnanimes^ un peuple vaillant et mo* 
bile y enthousiaste et ingrat. 

Les Grecs ^ sans cesse attaques par les Macédo- 
mens et par les Romains^ subirent d'abord le joug 
des premiers^ et succombèrent ensuite totalement 
sous la puissance des seconds» Nous verrons dr 
même la Sicile, désunie coname la Grèce, divisée 
en plusieurs républicpes et en tyrannies, lutter 
quelque temps contre Carthage et Rome, et se 
fondre enfin pour toujours dans ce vaste empire 
TOME 3. 1 
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romain^ destine à conquérir le monde et a devenir 
à son tour la proie de& barbares du nord. 
premllrt • ^a Siôlc s'appelait autnefolt Tnnucrie, parce 
iffaitâB». q^'çiie 3 la forint ^j'^n triangle. La fable dit qu elle 

étMt habkée prisMlîveniettt par des Lestrigons et 
des Cyclopes. Les Troyens, en fuyant leur patrie^ 
y bâtirent les villes d'Erix et d'Égesle. Ses pre- 
miers habitans connus furent les Sicaniens y dont 
on ignore l'origine* Enfin un peuple venant dl- 
talie^ nommé Sicule ^ donna à cette île le nom qui 
lui reste. 

Son circuit est de cent quatre-vingt-deux lieues 
ou quatre mille trois cents stades ; elle est très- 
fertile en blés et en vins ; on croit même que le 
blé T est veno naturdilenepi;^^^ s'est répandu de là 
dana teuta i^Bar(q>V ; aU8«i ^ ffonsacra cette <x>a- 
f-bieLT^* tréeà Cérès €*•%» fite.: luf& poètes disent que ce 
fut dans les c^âvlâaxMs^p^ d'Enna que Platon 
:vit ¥ro$e»pné ^j^éàAkàM^ fbur elie et l'enleva. 
Gea prairies sont tseUement pat sensées de vidiettes 
et d'autres fleurs que les chiens y dans cette terre 
embaumée^ peirlent la trace des animaux qu'ils 
poursuivent; elles sont situées au centre de File; 
ncm I0Î21 de là on trouve une caverne somerraine^ 
par laquelle Pluton retourna ^ dit-on, aux enfers 
en enAevaist'Ia déesse. On raconte que Minerve, 
Diane et Proseipine, voulant garder leur virgi- 
nité, vivaient retirées dans ces prairies et travail- 
laieixl à un voile de fleurs dont elles firent présent 
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h Jupiter* Ott prétend ^''en doTisacrant l'hymen 
de Plutoh, Cérès donna pont dot la Sicile à l*ro- 
serpînew Cependant la v4He d'Hymère ftit particu- 
lièrement consacrée à Minerve, et Syracuse à 
Diane. On Rappelait Ortygie , nom qu'on attri- 
buait aussi quelquefois à toute la contrée. 

La fable rapporte que les nymphe^ , pour lui 
pkire y firent faillir de la terre la fontaine Aré- 
thuse ; et les poètes disent que ce ftit par Fouvèr- 
ture d'une autre fontaine, appelée Cyanée, que 
Pluton redescendit aux enfers. 

Cérès apprit anxSiciliehs Fart de Fagriculture ; 
ils lui durent leurs premières lois. L^hîstorîen 
I%iliste, parent du roi Denys, écrit que les Sica*- 
ciens venaient d^Ëspagne ; mais comme dans ce^ 
premiers temps^ la nsivigatioii était peu connue > 
f opinion de cean qui font venir d^ttalie les pre- 
ixneri habitans de la Sieik paratt la plus pro- 
liable* 

Les l^eamens habitaient d!*aboi^ stir lesmoti- 
tagnes^ dans de pertes bourgades gouvernées 
paï^ différens princes; ils possédaient toute Fîïe : 
Fembrasement de FEtna et ses éruptions les chas- 
«èrent vers Foccident. Long -temps après une co- 
lonie italienne, formée, comme nous Favons déjà 
dit, des Sicules, vint eee«iper la partie de File 
abandonnée : les deux euple s se firent de longues 
guerres, dont les événemens ne nous sont pas 
connus. Les Grecs, profitant de leurs divisions. 
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Jttn^» s'emparèrent des côtes, et y établirent des colo- 
nies. Les Chalcidiens bâtirent Léonte et Gitane ; 
les Mëgariens Mégare; les Messéniens Messène; 
Archias de Corintbe fonda Syracuse Tan 3^95 du 
monde ; d'autres colonies s'établirent en Cala- 
bre, ce qui fit donner à la Sicile, et à la partie 
de l'Italie qu'elles habitaient, le nom de Grande- 
Grèce. Les babitans de Mégare fondèrent Hybk ; 
les Messéniens Hymère; les Syracusains Acre, 
Gismène , Camarine et Gela ; ceux de Gela Agri- 
gente et Sélinonte. 

Cette contrée, riche , étendue et fertile , dé- 
fendue par la mer des attaques du dehors, et propre 
par la quantité de ses ports à devenir maritime et 
conquérante , aurait pu balancer la puissance des 
plus grands Etats de l'Europe si ses babitans s'é- 
taient réunis sous un seul gouvernement ; mais la 
Sicile resta toujours divisée en différentes nations, 
gouvernées tantôt en répubhques, tantôt en mo- 
narchies, cherchant toutes à s'étendre et^ccom- 
battant sans cesse. Elles préparèrent, ainsi une riche 
proie à l'ambition de Rome- et de Carihage; et la 
Sicile devint la principale cause, de leurs guerres et 
le théâtre de leurs luttes sapglantes. 
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CHAPITRE SECOND. 

Oélon, — Son commandement. — Son élévation au trône. — Sa 
victoire sur les Carthaginois. — Son sage gouvernement. — Sa 
mort. — HiéroQ et Thrasybule. •— > Règoe de Hiéron. — Sa 
mort. — Règne tjrannique de Thrasybule. — Loi du pétalisme. 

, — Victoires de Deucétius. — Son abandon par son armée. — 
Son exil àCorinthe. — Denysie tyran. — Exploits d*Hermo- 
crate. — Sa mort. — Description de la ville d'Agrigente. — 
Harangue de Denys. — Sa nomination de généralissime. — Sa 
ruse pour accroître son pouvoir. — Sédition dans le camp de 
Denys.— Traité de paix entre Garthage et Syracuse. — Nouvelle 
révolte dansTarmée de Denys. — Préparatifs hostiles de Denjs. — 
Guerre avec Garthage. — ^Harangue de Théodore. — Déclaration 
de Sparte. — Fermeté de Testa sœur de Denys. — Victoires de 
Denys.-— Son amour jpour les lettres. — Sa mort. — Amitié de Da- 
mon et de Phytias. — ^Epée de Damoclès. — Denys le jeune. — Son ' 
règne paisible. — Arrivée de Platon à Syracuse. — Exil de Dion. — . 
Retour de Platon à Athènes. — Son rappel à Syracuse. -^ Son 
. retour en Grèce. — Haine de Dida contre Denys. -^ Sa des- 
cente en Sicile. — Prise de Syracuse. — Disgrâce de DioA. — 
Son rappel. — Sa nomination de généralissime. — Conspiration 
contre lui. — Sa mort. — Descente de Denys en Sicile. — Guerre 
. entre Corinthe et Denys. — Commandement de Timoléon. — 
Son fratricide. — Ses exploits. — Exil de Denys. — Prise de Sy--. 
racuse par Timoléon. — Ses nouvelles victoires. — Son juge- 
ment. — Sa démission. ■;— Sa cécité. — Fin de sa vie. 



GÉLON. 

A.VANT le règne de Xerxès en Asie, et de Gélon comaun- 

, _ . . . dément de 

a Syractise, les anciens auteurs ne nous ont nen céion. 
transmis de- certain sur rtûstoire de Sicile; nous 



6 Gitoiv. 

savons seulement par eux que Qéandre , ijTan de 
Gela, ayant péri sous le poignard d'un assassin y. 
laissa la couronne à son frère Hippocrale qui 
confia le commandement de ses armées à un ci- 
toyen nommé Gélon , d'une famille sacerdotale , et 
plus oonsidérable encore par son mérite personnel 
que par sa naissance. 

Gélon se concilia ^ par sa vaillance et par son 
habileté, la &veur.da peuple et de l'armée. 11 en- 
leva Camarinie aux Syracusains , et se distingua 
par beaucoup d'autres exploits. Hippocrate mou- 
rut et laissa deux fik. Un parti républicain, assez 
puissant dans Gela , refusait à ces princes le trône 
de leur père. Gélon parut s'armer pour eux ; mais, 
s'étant emparé de vive force de la ville, il se fit 
déelarer roi par le peuple. Dans ce lemp Syra- 
cuse était gouvernée républicainement et déchirée 
par des fection* : Tune d'elles, s'emparant de 
Fautorité, bannit un grand nombre de citoyens. 
Ceux-ci implorèrent la protection de Gélon : il 
Son les ramena à Syracuse, et défit leurs ennemis. Tous 

ilèration *' ^ 

au trôae. jgg citoyess , fetigttés dc Panarchie et prévenus en 
faveur de Gélon par sa haute renommée, se sou- 
mirent à lui et lui donnèrent le trône avec un pou- 
voir absolu. 

Les Carthaginois IVtiàqiièrént : repoussé d'abord 
par eux , il envoyademander des secours à Athènes 
iet à Sparte j mais sans low aidé il parvint à triom- 
pher de ses ennemis ;ie< augm^Ma tettement ses 
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forces et sa puissance^ <{uie dîians a^ès^ lorsque 
Xerxès attaqua la <îrèce^ Gclon offrit aux Atlré- 
nîens et aux ^laitiales deux cents gaières y Wngt 
mille hoinmesde pied^ deux mitte cheraut^deux 
mille arcbers et deux mille frondeurs ; il proposak 
même de payer les frais delà guerre; mais il vou- 
lait le ùire de ^jétieralissinie de la Grèœ. Les 
Grecs ^ désirant ufi «Uié et cinaigtiant un mattre, 
répondirent qu'ils avaient besoin de soldats let non 
de généraux. Leur méfianoe n'était pas nud fondée ; 
car^ tandis qoe Gélon leur ofiîrait des secours ^ il 
envojnait dans la Orèce C!admiis^ chargé de ridies 
prés^xs^ aTec ordre deiestxffi*ip à Xerxès dans le 
ca*s où il serait vainqtieur. 

Dans le même temps le roi-de Perse , aussi peu 
sincère^ soUîeîtatt ramitie de Oélo&> et, d'utt. 
âutreooté, engageait les C^Hiliagîiiois à l>atta«[ûer. 
De nouveaux troubles survenus les y décidèlneiti^ 

Terrillus , tyran d'Hymère y venait d'être bch-^ 
versé de son irône par Théron, roi d'Agrigente. 
Gelui-^ci descaadâit de Cadmus^ foiid»betur de 
Thèfaes, ec avak.donfté sa fille en mariage à Gélmi. 
Les Carthaginois aimèrent dans le dessein apparent 
de faire rentrer Terrilus dans Hymère , maî&ffvee 
l'întemion réelle de s'emparer de la i^ile. 

Gâon leva une armée de einquante^^cinq mille savictoire 
hon^aes pour soutenir son beau-^père ^. Le plus [f ^gj 
habile général de Girtfange , Amilcar ^ à la tête de 

* An du mondé 35a4- — Ayant Jéaus-Clirisl 480* 



sur les Car- 
inois. 
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trois cent mille guerriers , forma le skége dTIy— 
mère. Il y établit deux camps : Fun renfermait se» 
vaisseaux tirés sur le rivage^ et gardés par des trou- 
pes de mer ; il avait placé dans l'autre son armée 
de terre. Ces deux camps étaient fortifiés» 

Gélon^ informé que l'ennemi attendait de Séli— 
nonte un corps de cavalerie auxiliaire^ donna ordre 
à un détachement de troupes à cheval de se pré^ 
senter à llieure désignée à la porte du camp en- 
nemi : cette ruse réussit ; les Girthaginois accueil- 
lirent cette troupe , croyant que c'était le corps 
aUiécpi'ils attendaient. Les Syracusains entrés dans 
le camp surprirent Amilcar faisant un sacrifice , le 
poignardèrent^ et mirent le feu à sa flotte. Au 
même instant Gélon, à la tête de son armée , at-^ 
taqua et prit de vive force l'auire camp. 

Jamais victoire ne fut plus complète et ne fit au- 
tant de victimes ; des trois cent mille Carthaginois 
la moitié périt ; l'autre moitié tomba dans les fers. 
Vingt vaisseaux seuls retournèrent en Afrique. 
Tous les tyrans de Sicile recherchèrent l'amitié du 
vainqueur. Carthage^ craignant de le voir arriva* 
à ses portés 9 demanda la paix. Gélôn Faccorda^ et 
la principale condition du traité Ait que les Car- 
thaginois ne sacrifieraient plus à Saturne de vic- 
times humaines ; trophée d'autant plus glorieux 
pour le roi de Syracuse qu'il signalait ^ non le 
triomphe de ran[ibition , mais celui de l'humanité. 

Après avoir terminé cette guerre avec tant d'é-- 
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clat , Geion voulait secourir les Grecs contre les Soa ^ee 
Perses ; mais il apprit dans ce moment la victoire »«"«• 
de Salamine : donnant alors un rare exemple de 
modération dans la prospérité^ il cessa d'ambi- 
tionner la gloire des armes, et ne rechercha que 
la gloire plus douce et plus solide que donne une 
administration juste, sage et pacifique. H ne près- 
aaitplus l'activité des arsenaux, maisilencoiu^geait 
celle des ateliers ; il cessa de se montrer à la tête 
des armées, maison le vit à la tête des laboureurs. 

De retour à Syracuse, il convoque le peuple > 
l'invite à se rassembler avec ses armes : il arrive 
sur la place, seul, sans gardes, désarmé, rend 
compté aux citoyens de ses dépenses, de son ad- 
ministration civile et militaire , de la situation de 
l'Etat, rend la liberté à la nation , et lui propose de 
délibérer sur la forme de gouvernement qu elle 
veut choisir. 

L'admiration et la reconnaissance dictent des 
suffrages unanimes; l'amour d'un peuple libre lui 
rend la couronne, l'affermît, et ordonne qu'on lui 
érige une statue qui le représente en habit de 
citoyens. 

Long-temps après Timoléon, voulant détruire 
tous les emblèmes de la tyrannie , renouvela l'u- 
sage antique de l'Egypte, et fit faire le procès 
aux rois dont les statues devaient être brisées. Le 
peuple les renversa toutes; mais il délendit et 
conserva celle de Gélon. 
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les rois afin de les dominer, l'enivrèrent du poison 
de la flatterie, le rendirent avide pour enrichir sa 
cour, injuste en lui faisant préférer la faveur au 
mérite, et violent parce qu'ils lui firent envisager 
comme factieux ceux qui se plaignaient avec justice, 
ou qui disaient courageusement la vérité. 
• Les voluptés dérangèrent la santé d'Hiéron : 
forcé d'écarter les plaisirs, ils laissèrent place à la 
réflexion. Ses entretiens avec Simonide, Pindare y 
Bacchylide et Epicbarme éclairèrent son esprit 
et adoucirent ses mœurs. Simonide eut principa- 
lement la gloire de le ramener à la vertu, fait ho- 
norable qui nous est rappelé par un traité de Xé- 
nophon sur la manière de gouverner. Cet ouvrage 
portait le titre ^Hiéron ; c'est un dialogue entre 
ce prince et Simonide. Le roi déplore le malheur 
pour un monarque d'être privé d'amis ; le poète 
trace tous les devoirs des rois. On y trouve celte 
belle maxime : (( La gloire d'un souverain est, non 
)) qu'on le craigne, mais qu'on craigne pour lui. 
)) 11 doit disputer avec les autres rois, non à qui 
» courra le plus vite aux jeux olympiques , mais 
)) à qui rendra ses peuples plus heureux. )) 
Sa mort.":. Hicrou fit la guerre avec succès ; il prit Catane 
et Naxe, et mourut après avoir, régné onze ans. 
Règne ty- ïhrasybulc, son frère, le remplaça, et parut n'hé-- 
Th"a?ybuie ritcr quc dc ses défauts: ses vices firent regretter 
plus vivement les vertus qu'avaient fait éclater ses 
deux frères. Esclave de ses favoris et de ses pas-. 
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slonâ^ ïl fat le bourreau de ses sujets, bannit les 
vns, dépouilla les autres, punit la vérité par l'exil 
et la plainte par des supplices. Les Syracusains ^ 
excédés, appelèrent à leur secours les babitans de* 
villes voisines. Thrasybule se vit assiégé dans Sy- 
racuse: presque tous les princes cruels sont lâcbes ; 
il résista faiblement, capitula, quitta la viUe où il 
n'avait régné qu'un an, et se retira à Locres. On 
ne dit rien de la durée ni de la fin de sa vie; Syra- 
cuse l'oublia, reprit sa liberté, et prospéra sous le 
gouvernement'populaire jusqu'au temps où Denys y 
rétablit la tyrannie. Cet intervalle dura soixante ans. 

Pour coQsacl^er le souvenir de la délivrance des 
Syracusains le peuple érigea une statue colossale 
f à Jupiter Libérateur , et ordonna de célébrer tous 
les ans une fête solennelle , dans laquelle on devait 
immoler aux dieux quatre cent cinquante taureaux 
qui servaient ensuite à nourrir les pauvres dans un 
festin public. 

Quelques partisans de la tyrannie excitèrent, £.oia„ 
depuis des troubles ; ils furetit vaincus ; et pour p^'°^'*"^^- 
réprimer l'ambition des ennemis de la démocratie, 
oji fit une loi s^xiblable à l'ostracisme d'Athènes; 
on la nomjnsih pet ails me f parce que les citoyens 
donnaient leur§ suffrages sur une feuille d'olivier. 
. Deucétius, chef dés peuples qu'on appelait pro- victoires 
prement Siciliens, les rassembla en corps de na- i 
lion, et bâtit la villfc de Polissa près du temple des 
dieux nomniés PallcL II servait d'asile aux esclaves 
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faisant^ et la fertilité de la Sicile tentait sans cesse 
l'avidité des opulens Carthaginois : ils envoyèrent 
de nouveau dans cette île une forte armée. Le 
vaillant Hermocrate déploya contre eux le nïéme 
courage qui Tavait fait triompher des Athéniens; 
il combattit souvent avec succès^ et défit en plu-* 
sieurs- rencontres ses nouveaux ennemis. 

Un jeune homme > destiné à opprimer sa patrie> 
Denys de Syracuse , la servait alors avec zè]e ; il 
se faisait distinguer dans l'armée par son intelli^ 
gence et son intrépidité : les uns lui attribuaient 
ime noble origine > les autres une basse extraction. 
9a mort. V La gloirc des exploits d'Hermocrate excita la 
jalousie de ses compatriotes : l'ombre n'est pas 
plus inséparable du corps que l'envié ne l'est du 
mérite ; une faction le fit condamner à l'exil. In- 
digné de cette injustice , il voulut rentrer à Sy- 
l'acuse à main armée , et punir ses ennemis; maïs 
il périt dans le combat. Denys ^ qui l'accompagnait^ 
fîit blessé dans cette action; et^ pour apaiser la 
colère du peuple , ses parens répandirent le bruit 
de sa mort. 11 ne reparut dans Syracuse que lors- 
que le temps ^ qui calme tout, eut assoupi les 
passions. 
DMcription Les Carthaginois, profitant des dissensions de 
d*AffïigInie cette répubUque, attaquèrent Agrigente , une des 
plus opulentes et des plus belles villes de Sicile. 
On y admirait un temple dédié à Jupiter , qui 
avait trois cent quarante pieds de longueur , 
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soixante de largeur et cent vingt de hauteur. Pour 
juger de la richesse de ses habitans^ il suffit de savoir 
qu'ils avaient creusé hors de la ville un lac d'un 
quart de lieue de tour et profond de trente pieds. 
L'un de ses citoyens^ Exenète^ vainqueur aux 
^eux olympiques , rentra dans Agrigente avec 
trois cents chars attelés de chevaux blancs. Un 
autre , nommé Gillias^ possédait un vaste palais 
ouvert en tout temps aux voyageurs. Cinq cents 
cavaliers^ maltraités par un orage ^ se réfugièrent 
<un jour chez hii; il les hébergea tous et leur dis- 
tribua des armes et des habits. 

Les Carthaginois s'emparèrent de cette grande 
cité , et la clmie d' Agrigente répandit la terreur 
idans toute la Sicile. Le peuple de Syracuse mur- 
«mrait' contre les magistrats qui ne l'avaient pas 
secouru; mais comme on les craignait^ personne 
n'osait prendre la parole pov^r les accuser. Denys, 
sortant alors de sa retraite^ s'élance à la tribune et 
reproche aux chefs de la république leur coupable *• D«njt. 
inertie. On le condamna d'abord à une amende 
comme séditieux; il ne pouvait continuer à parier 
qu'après l'avoir payée; un riche citoyen, l'histo*- 
rien Philiste, vint à son secours, et lui prêta sur-^' 
le-champ l'argent nécessaire. 

Denys, après avoir satisfait à la kn/ reprit la 

parole. Nourri dans l'étude des lettres, exercé à 

l'éloquence, il retraça' pathétiquement la gloire et 

les malheurs d'Agrigente ; il imputa tous les maux 

TOME 3. a 
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de la Sicile à la trahison des chefi de l'armée , h 
l'orgueil et à Favidité des grands ^ enfin à la yé— 
naKté des magistrats > conrompus par l'or des Car- 
thaginois. U kidiqua pour unique remède la dé- 
position des coupables et la nomination d'autres 
chefs^ choisis dans le sein du peuple et dans le» 
rangs des amis de la liberté. 

Ce ^Uscours, 4{ui pkisait aux passions .y expri--- 
mait des désirs fermés depuis loag-^temps par la 
multitude y mais ^ximprimés par la crainte. Un ap- 
plaudissement unanime y répondit : on déposa les 
chefs de larépublicpte; onennommade Bouveaui; 
et Denys fut |ltaeé à leur tête. 

hes genéi^^ux étaienl; plus <Qfficiles à fremrerser. 
n travaillapar de sourdes «et de lengiies menées a 
les rendre suspects^ meàs, fatigué de la lenteur de 
cette mesupe y il prit un osoyen^plus crampe etplus 
efficace. Les U^oubles de Syracuse araenc &it exi* 
1er une ibide de citoyens ^ui regrettaient anène 
ment leurs biens «t leur patrie; et^ iOODMne on 
devait alors lever de nouvislles troupes condre ies 
Carthaginois^ Denys représoEDa qiie^e sersôt «me 
folie que de pay^r des soldats létimng^fs.^ (paod ii. 
^xi&tait tant de Syracusains bn&lam .ia. désir de 
mériter leur réhabilitaïkm par leurs âernoes. 11 
obtint ainsi :1e rappel des bauni6.<{uî.^ossîrent et 
fortifièrent «on parti. 

Dans le inètne teii^p^ la viUe de Gak dsman^ 
dait (goL on aiJ^gmeatât m gamî^Qn. DeuK Jetions la 
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divisaient alors ; celle du peuple et celle des ri- 
ches. Denys s'y rendit ayec trois mille hommes. 
Le premier masque des tyrans est presque toujours 
populaire; il se déclara contre les riches^ les fit 
condamner àmprt, confisqua leurs biens, doubla 
la solde de ses troupes, et paya la garnison com- 
mandée par le Lacédémonien Dexippe. 

Tout lui réussit dans jcette entreprise; mais il 
échoua contre Tincorruptibilité de Dexippe qui 
refusa de s'associer à ses projets. 

Denys, revenu à Syracuse, fut reçu en triom- 
phe par le peuple; mais, opjposant alors à. la joie 
publique un.maintien triste et sévère, il dit à ses 
concitoyens : ce l/andis qu'on .vous amuse par de 
» vains spectacles pour vous cacher les dangers 
J> qui TOUS jnenaoent, Carthage se prépare à vous 
D attaquer. L'e»memi sera bientôt à vos portes , et 
» la trahison est dans vos murs. Vos gâiéraux 
p vous .donnent des fêtes, et laissent vos troupes 
» noanquer >de pain. L'ennemi ne déguise piiis ses 
)) jserfides :e^érances ;. le général carthaginois 
» vient de m'^ivoyer -un. officier pour m/engager 
D à suivre l'exemple ;de mes collègues , et pour 
S) jqi'xnviter ^ sous l'appât des plus /fortes récom*^ 
» penses , à trahir ma patrie en faveur de Car- 
"ù thage. Incapable de cette lâcheté, je prévois 
ï> que les fautes de ceux qui .partagent avec mod 
» le commandement me rendront en apparence 
» compUce de celtç infamie : je renonce aux di-^ 
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» gnités que VOUS m'avez conférées; j aime mieux 
» abdiquer le commandement que de me voir 
» soupçonné d'intelligence avec des traîtres. » 

sanomi- A CCS mots le pcuplc^ toujours enclin à la mé- 
[iëiiëraiis* fiance , devint furieux y et s'écria qu'il fallait agir , 
comme du temps de Gélon, pour sauver la patrie ; 
et, sans prendre le temps de réfléchir , il proclame 
Denys généralissime, et lui donne un pouvoir 
absolu. 

Denys sentit qu'il fallait se hâter d'achever son 
entreprise , de peur que le peuple , surpris de ce 
qu'il avait fait, ne s'aperçût qu'il s'était donné un 
maître. U invita tous les citoyens au-dessous de 
quarante ans à se rendre , avec des vivres pour 
trente jours , à Léontium, ville remplie de djéser— 
teurs et d'étrangers, se doutant bien que la plupart 
des Syracusains , et surtout les plus riches , ne le 
suivraient pas. U partit en effet avec peu de 
monde, et campa près de Léontium. Tout à coup, 
[>endant la nmt, on entend au milieu du camp un 
grand tumulte excité par des émissaires de Denys. 
U feint d'être eflrayé , se lève à la hâte , sort du 
camp , et court se réfugier dans la citadelle .de 
•Léontium avec les soldats qui lui étaient lé plus 
. dévoués. 
sarnse Au poiut du jour il rasscmblc le peuple, se 

tr^Jon^'^a- plaiilt de la haine que lui attire sa fidélité, assure 
qu'on a tenté de l'assassiner, et demande qu'on lui 
permette, pour sa sûreté , de prendre six cents gar- 
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dès près de sa personne. La muliiiûde fait rare- 
ment des conjurations^ 'mais y croit faciliement : 
elle lui accorde les sil cents hommes qu'il dësire ; 
il en prend mille > les arme^ les paie magnifi* 
quemeht^ fait de grandes, promesses aux soldats 
étrangers, renvoie à Sparte Dexippe dont il se mé- 
fiait, rappelle près de lui la garnison de Gela dont 
il était sûr, attire sous ses drapeaux tous les dé* 
serteurs , les gens sans aveu, les exilés , les crimi- 
nels : avec ce cortège, digne d'un tyran, il rentre 
dans Syracuse. Le peuple consterné, craignant à 
la fois Denys, son escorte et les Carthaginois, 
' baisse en silence la tête sous le joug. 

Denys, pour affermir son autorité, épouse la 
fille d'Hermocrale , dont on chérissait la. mémoire; 
donne sa sœur à Polixène^ beau-frère de ce géné- 
ral; fait sanctionner dans une assemblée publique 
toutes ses opérations; et envoie au supplice Daphné 
et Démarque, citoyens courageux qui seuls s'é- 
taient opposés a son usurpation. Ce fut ainsi que 
de simple greffier il devint tyran de* Syracuse. 

Bientôt on apprit que les Carthaginois assié- 
geaient Gela : fienys la secourut faiblement, et 
se borna, sans combattre, à favoriser h? fuite d'une 
partie des habitans qui en sortaient ; l'ennemi égor- 
gea le reste. Cet événement fit soupçonner Denys 
d'intelligence avec Imilcon. Peu de temps après 
lès citoyens de Camarine abandonnèrent Içur ville, 
pour éviter le sort des habitans de Géia. 
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séfiiiioa Lji vue de ces victimes » ruinées par l'ennemî • 
d.Douy«. et si mal protégées par le tyran ^ excita une sé- 
dition dans son camp* Une partie de ses troupes 
l'abandonna et revint à Syracuse. Ces soMats fu- 
rieux pillèrent le palais de Denys , outragèrent sa 
femoie et la firent mourir par leurs violences. 

Les riches et les grands de Syracuse , saisissant 
cette occaûon , se révoltent et envoient des ca- 
valiers pour tuer le tyran. Ses soldats: étr»!igers le 
défendent ; il arrive avec cinq: cents hommes^ 
met le feu aux portes de la vUle , y pénètre et fait 
massacrer tout le parti aristocratique qui lui en dé- 
fendait Feutrée. 

Traité de SuT cQs eutTclaites bnilcon eovma un héraut à 

jiaix entre ^ ^ •' 

S*rawte ** •Sy**^"*® P^^^ négocier : on signa un traité par 
lequel Càrthage accorda la paix à condition qu'elle 
garderait une partie de la Sicile et cpie Syra- 
cuse- resterïiit sous- le pouvoir de Denys. Cette 
convention confirma les anciens sov^siç^ns^ et fit 
croire généralement que^ pour régner^. Denys 
avait vendu sa patrie. Ceti« paix lut conclue l'an* 
du monde 36oo , quatre cmit quatre ansavant Jé- 
sus-Christ^ à Fépoque de la mort de DariXisJSothus* 
Certain d'être haï, Denys ne crut pouvoir ré- 
^er qyie par la crainte sur la majorité de ses su- 
jets qu'il regardait comme ses ennemis. Il im^ 
miola les uns pour effrayer les autres , fortifia un 
quartier de la ville qu'on appelait l'Isle, le flanqua 
de tours ^ bâtit une citadelle, y logea de préf^"^ 
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rmoe les étrai^ers 9 fie construire dans eeite eiH 
ceinte beaucoup de boutiques ^ nût en fdace toutes 
ses créatures, donna les meilleures terres des pros-> 
crits à ses faToris^ et partagea le reste entre les ci- 
toyens et les mercenaires* 

Ayant amiré de cette sorte sa dommation y il 
a'oœupa à consoler les Syracusains, par un peu de 
gloire^ de la perte de leur liberté. U se mit à la tête 
de son armées et sdsjugua [Jkisieiirs peuples qui 
dans la dennère guerre avaient doxmé des se- 
cours aux Carthaginois. Tandk qu'il assiégeait Naorriio 
Herbérine^ les troupes syracusaines qui étaient rlmte**"!!* 
atec lui se révoltèrent, armèrent les bannis, et le '"'^'' 
forcèrent de se retirera Syracuse avec ses soldais 
restés fidèles. 

Les révoltés le suivirent, s'emparèrent de FÉ- 
pipole> lui fermèrent toute communication avec 
la campagne, mirent sa tête à pris, et promirent 
le droit de cité aux étrangers qui Fabandonne^ 
raient. Ils en gagnèrent beaucoup par ce moyen; 
Avec leur secours et quelques aUiés ils fennèrent 
le siège de la citadelle. Denys, nédmt à t'extré^ 
mité, avait tellemimt perdu TeSpoir de se sauver, 
qu'il délibérait avec ses amis sur le genre de mort 
qui devcôt terminer ses jours. Dans cet insàmt 
Philiste lui reproche son désespoir, relève son 
coivage, et le détermine à tenter encore la ruse et 
la force. Denys négocie ; il d^nande aux rebeller 
la pernûsâon de sortir de la ville avec les siens i 
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OB le lui permet y et on lui accorde cinq vaisseaux^ 
I^ nécessité de les équiper lui fait gagner dir 
temps ; les Syracusains> dans une fiiusse sécurité ^r 
désarment une partie de. lews troupes-. Denys^ 
ayait fait appeler secrètement des Gunpaniens ea 
garnison dans^ le»^ places appartenant aux Gu*dia- 
ginois. Us arrivent au nombre de quinze cents, 
forcent les portes y et s'ouvrent un passage juscpi à 
la citadelle. Le découragement s'empare des^Sjr— 
racusains ; Deny»^ saisissant le moment £avora))Ie ^ 
&it une sortie impétueuse ^ renverse ce qui se 
trouve sur son passage ^ disperse ses ennemis, et 
s'empare de la ville. Instruit par l'expérience da 
danger des excès, il arrête le carnage, promet 
l'oubU du passé , et congédie les Campaniens» 
. Dans ce même temps le» Lacédémoniens, qur 
venaient de ruiner la liberté d'Athènes,, envoyè- 
rent des ambassadeurs à Syracuse pour y fortifier^ 
la tyrannie. 

Denys, craignant une. nouvelle ré vdlle, profita^ 
du moment où. les citoyens étaient à la moisson, 
pour fouiller toutes les maisons et pour enlever, les 
armes. Revenant ensuite au . projet d'illustrer sa 
patrie qu'il asservissait ^ il s'empara de Naxe , de 
Catane, de Léontium ; enrichit Syracuse par ses 
trophées; et forma le dessein, de se rendre maître 
de Rhège. Une sédition, qui éclata parmi ses trou- 
pes le força d'y renoncer. 

Apprenant alors que les garnisons carthagi^ 
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iloi^s étaient très-affaiblies par tme maladie con- Fté^miA 
tagieuse^ il crut le moment favorable pour chasser ueny». 
ces dangereux ennemis de la SicUe, et s'y prépara. 
On vit tout à coup Syracuse changer de face. Ce 
n'était plus cette ville occupée de fêtes, de céré- 
monies^ de spectacles ; elle ne paraissait plus 
qu'un vaste arsenal. Partout on fabriquait des 
armes, on construisait des machines, on équipait 
des galères, on exerçait des soldats. En peu de 
temps cent cinquante mille hommes furent levés 
et armés: Denys, métamorphosé lui-même, se 
montrait sage, doux et cléilient : on croyait voir 
un autre homme. 

Voulant se faire des alliés, il demanda en ma- 
riage la fille d'un riche citoyen de Rhège , qui lui 
répondit qu'on n'avait que la fille du bourreau à 
lui accorder. Cette raillerie coûta cher par la suite 
aux habitans de Rhège. Mieux accueilli à Locres, 
il épousa Doride, fille d'un homme' puissant de 
cette ville. 11 se maria aussi avec une Syracusaine 
nommée Arislomaque, fille d'Hypparinus et soeur 
de Dion, citoyen généralement considéré par ses 
talens et par ses vertus. 

V Ce double manage était contraire aux mœurs 
d'Occident ; mais Denys se plaçait au-dessus des 
lois. Il traita ses deux femmes avec douceur, parut 
les aimer également, et commanda à ses trésoriers 
de leur donner, ainsi qu'à Dion , tout l'argent qu'ils 
demanderaient. 
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Dion sVtait formé à l'école de Platon. Espérant, 
éclairer D^iys par les lumières de la philosophie y 
et lui faire senlir l'évidente nécessité d'unir la hm>- 
raie à la puissance^ pour son bonheur propre 
comme pour la féHcité publique > il engagea Platon 
à venir à Syracuse ^ et fit entrer la sagesse dans le 
palais de la tyrannie. 

Denys accueillit favorablement le philosophe^ 
mais n'adopta pas ses principes. Un jour il se 
permit^ en présence de Dion^ des railleries 
sur le règne de Gélon: Dion lui dit : ce Res- 
» pectez la mémoire de ce grand prince. On 
» vous a permis de régner , parce que €iélon a 
» fait aimer la monarchie^ et vous^ qui la faites 
D haïr y peut-être priverez-^vous d'autres princes 
» du trône. » 
cu.rie , Denys ^ ayant achevé ses péparatifs^ rassembla 
J»»g«'. le peuple, et lui proposa de déclarer la guerre à 
Garthage, assurant que c'était plutôt la {nrévenir 
que la commencer. 

Le peuple approuva unanimement son dessein. 
Syracuse haïssait doutant plus Carthage qu'elle 
croyait lui devoir son tyran. Aussi la guerre com- 
mença< avec la fureur de la haine ^ à son signal la 
jpopulace , dans toutes les villes , pilla et massacra 
les marchands carthaginois. 

Denys se voyait à la tête de quatre-tingt nulle 
hommes ; sa flotte montait à deux cents galères 
et 'cinq cents barques. Ses succès furent rapides ; 
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a prit la plupart des yilfes séiffiùses a«ft Carthagi- 
nois ou à leurs alUies^ 

L'année stôtâote QlrdMi^ eUTôya en Sîeile 
une armée de in»» oeafl néile lioianes sow les 
ordres d'Imiko»; Ma^iEm ooitimâiidaîl une flatte 
de quatre cents galèresL Bs se rendîr^it uMotres 
d'Erix et de Messene ; pvésqvie toute k Sîeik alran- 
dosma Dei^s. €e priaee^ sty^okï résdu d'altai|tter 
Tenneim y ordenna à sos aiiairal Leptine de Fat» 
tendre à Gatane. Cet effiéter it'abék pas ^ foi battu 
^t nû&en foite. Dei^» se prouva foreé de retoomer 
à Syracuse que Magon- blo^paîl par mer. boikxm 
l'y suivit et pla^ sa f^ife daM» uu temple de Ju^ 
piter, près de la villci 

Magon s'empara de» deux peûts peHs ; IiiâcoiiL 
se reocbt matire da huinmc^ d'Achradîne^ pilla 
les tetapfes de Cérès^ et de Proserpine^ raragea les 
champs* et détruisit tous lei tàsoAieaax , sana ^lar^ 
gner eekii de Gélon et de Démarèieb Mab bientôt 
Poliiiène , hen^ikèvû éck tyran ^ laî amena, dta- se** 
cours dé Grèce et d'Italie j k flotte apâcasainà 
défit k flotte ennemie* 

Denye se trouvait dora idbscnt pour rassembkr 
des vivres : les ^racusaina^ fiers de leur victoire^ 
s'ameutèrent pour reprendre leur liberté. GoailB6 
ik étaient réunis^ k tyran amve^ et irnut Sabord 
féliciter k peuj^e sur sa victoire* 

Un citoyen nommé Tbéodoref Fintertompt : J^j^""^^ 
a On nous fait^ dit-il ^ de vains comp&Hens pour *^^' 



a8 DENYS LE TtRAl^r 

)) flatter notre orgueil; on nous berce de l'espoir 
)) d'obtenir la paix et de nous- délivrer de nos en- 
p nemis ; mais la servitude est-dle une paix ? Et 
5> connaissons^nous de plus cruels ennemis que 
Il notre tyran? Imilcon vainqueur ne nous inipo- 

V serait qu'im tribut : Denys s'enrichit de n65 
1» biens et se nourrit de notre sang. Ses tours 

V npm emprisonnent; ses satellites étrangers nous 
y> outragent; ils irritent contre nous les- dieux en 
D pillant leurs temples. Prouvons à Sparte et à nos 
D alliés que nous ne sommes pas indignes du nom 
y> de Grecs ^ et que nous aimons la liberté comme 
î) eux. Si Denys veut s'exiler, ouvrons-lui no» 
» portes; s'il veut régner, montrons-lui notre 
i> indépendance et notre courage. )) 

déclaration Lcpêuplc ému , mais incertain, fixait en silence 
ses regards sur les envoyés de Sparte. Phérécide, 
Lacédémonien, chef de la flotte, monte précipi- 
tamment à la tribune. Le nom de Sparte annonçait 
un discours énergique pour la liberté ; mais quelles 
furent la surprise et la consternation publiques , 
lorsque Phérécide déclara que sa république l'a- 
vait envoyé pour secourir Syracuse contre Car- 
thage , et non pour faire la guerre à Denys et 
détruire son autorité. 

Ce discours imprévu répandit le décourage- 
ment; et, la garde du tyran arrivant sur ces enire- 
&ites , l'assemblée se sépara. Cette tentative in- 
fructueuse eut cependant ungrand résultat. Deny^> 
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effrayé de la haine qu'il inspirait, s'efforça de se 
rendre populaire , de gagner par des largesses ceux 
qu'il ne pouyait vaincre par ses rigueurs^ et de se 
concilier les esprits par une bienveillance plus 
adroite que sincère. 

On peut rarement vaincre son caractère ; De- FemMtéae 
nys y même lorsqu'il voulait gouverner en bon roi^ a«D«Bj«. 
laissait souvent apercevoir le tyran. Sur un simjde 
soupçon , il menaça les jours de son beau*frére 
Polixène ; celui-ci prit la fiiite : Denys^ furieux de 
voir échapper sa victime, fit de violens reproches 
il sa sœur Testa de ne l'avoir pas averti du dé- 
part de Polixène : « Croyez-vous , lui répondit-elle , 
D que je sois assez lâche pour n'avoir pas accom- 
)) pagné mon époux , si j'avais connu ses dangers 
y) et appris son départ? Je l'ignorais; soyez cer- 
» tain que j'aimerais bien mieux être nommée 
» dans tout autre. pays la femme du banni Po- 
y> lixène , que d'être appelée ici la sœur du tyran.i^ 

Une si noble fierté força Denys à l'admiration ; 
ei la vertu de cette princesse lui attira tant d'es- 
time, que les Syracu&ains, après la destruction de 
la tyrannie , lui conservèrent les honneurs, le 
rang et le traitement de reine. Lorsqu'elle mourut, 
le deuil fut général , et tous les citoyens]assistèrent 
à ses funérailles: 

Tandis que la tyrannie opprimait Syracuse, un à^B^nyl', 
fléau qu'on peut lui comparer, mais plus rapide 
encore, la peste, fit de grands ravages dans l'ar- 
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qua librement. Le prince, irrité, l'envoya dans une 
prison qu'on nommait les carrières. Quelques 
grands ayant intercédé pour lui, Denysle remit en 
liberté et Invita même à diner. Pendant le repas le 
roilut encore des vers^ et demanda à Philoxène son 
avis. Celui-ci répondit en souriant : a Qu'on me 
» remène aux carrières. )) Cette plaisanterie de- 
meura impunie. 

Il fut plus sévère pour Antiphon. Le prince 
demandait quelle était la meilleure espèce d'airain ; 
Antiphon dit qiie c'était celui dont on avait fait les 
statues d'Harmodius et d'Aristogiton : ce trait lui 
icoùta la vie. 

Un second échec littéraire à Olympie irrita 
tellement Dénys, que plusieurs de ses amis pé- 
rirent victimes de sa fureur. Pour se distraire de 
de ses chagrins il fit une expédition en Epire^ et 
rétabht sur le trône Alceste , roi des Molosses. 
Une irruption en Toscane, et le pillage d'une ville 
et d'un temple , lui valurent quatre cents talens. 
Ayant entrepris une autre guerre contre les 
Carthaginois, il perdit une bataille où son frère 
Leptine fut tué, et il se vit obligé de céder plu- 
sieurs places en Sicile à ses ennemis. 

De tous les triomphes de Denys, celui dont il 
jouit avec le plus d'ivresse fut le prix qu'il remporta 
dans Athènes aux fêtes de Bacchus. II y avait en- 
voyé une tragédie pour le concours; on lèpro- 
diama vainqueur* U est impossible de peindrq 
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l^excés de ses transports ; il ordonna de rendre de 
publiques actions de grâces aux dieux; il ouvrit les 
prisons^ prodigua ses trësors; toutes les maisons . 
étaient en fêtes; tous les temples fumaient d'eii'- 
cens : dans sa joie, il se livra tellement aux excès, 
de la table, qu'ime indigestion le mit à Vextrémite. 
Il avait eu plusieurs enfans de ses deux femmes» 
Dion voulait qu'il préférât ceux d'Aristomaque, et 
disait que cette princesse , étant syracusaine , devait 
l'emporter sur une étrangère. Un autre paru, pui*^ 
«ant dans la cour, soutenait le jeune Den^, fils de 
là Locrienne Dorisque. Le tyran l'avait déjà àési^ 
gné pour son successeur. Mais comme les ooflseik 
-de Dion seml>làient fair« impression sur son esprit, 
4es médecins, craignant qu'il ne revînt sur sa déci- 
vsion , lui donnèrent un narcotique qui le fit passer 
<lu sommeil à la mort. II était âgé de cinquante «- 
huit ans. 

Ce prince respectait aussi peu les dieux que les 
hommes : revenant à Syracuse avec un vent favo- 
rable, après avoir pillé le temple de Ptôsetpine à 
iiOcres, « Votis voyez, dit-il, comme les dieux 
)) favorisent les sacrilèges. y> Une autre fois, il 
dépouilla la statue de Jupiter d'un nâanteau d'or 
massif, assurant que ee vêtement était trop lourd 
en été y et trop froid en hi^er* Il y substitua un 
manteau de laine propre à toutes les saisons. 

11 enleva à l'Ësculape d'Épidaure sa barbe d'or, 
wus prétexte qu'il n'était pas convenable qu'un 6b 
TOME 3. 3 



Sa mort. 
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portât de la barbe quand son père n'en avait pds^ 
.Dans la plupart des temples on avait placé de$ 
.tables d'argent avec cette inscription : Aux bons 
dieux ^ il s'en empara^ voulant ^ dit-il, profiter de 
Jeur bonté. Ces dieux étaient représentés le bras 
jEendu et portant à la main des coupes et des cout 
jK>nnes dor : il s'en saisit , disant que, c'était folie 
de demander sans cesse des biens aux dieux , et de 
les refuser lorsqu'ils étendaient la main pour les 
^ffirir. ' . _ 

La orainte y inséparable de la tyrannie ^ lui 
mspirait une méfiance qui le rendait plus malheu- 
reux que ses victimes. Son barbier.s'étant vanté de 
porter quand il le voulait le rasoir à la gorge du 
tyran ^ il le fit périr, Depnis ce temps , ses filles 
^ules le t*aserent. Quand elles furent vieilles ^ 
-elles lui brûlaient la barbe avec des coquilles de 
noix. 

U faisait fouiller les appartemens de %^ femmes 
avant d'y entrer. Son lit était ^ivironné d'un fossé 
profond; un pont-levis en ouvrait le passage. Son 
frère et ses çofaos ne pénétraient chez lui que vi- 

, sites et désçtfîné^. 
Amitié de Quoiqu'il ne goûtât point les plaisirs de Tamitié^ 
rî^SL!**' il en sentait le prix. Ayant condamné à mort im 

. /citc^<sn fl-ommé . Pamon. , celui-ci demanda un 
surfis et la perAiissâon 4e fiiire, avant de mourir, 
xax voyage néoç^^e. Phytia^, ^on wii intipie , 

. t^fl&it de se mettra en prison à sa place , et répondit 
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4<& 1 exactitude de son retour. Le temps prescrit 
était presque entièrei|ieût écoulé; l'insitant fatal 
^pprodhak ; Damon ne revenait point. Tout le 
laoïonde tremblait poUr la vie de Phyûas j celui-ci ^ 
calme et serein, ne témoignait aucune inquiétude 
et disait que son ami arriverait au moment fixé. 
L'heure sonna ; Damon parut et se jeta dans les 
bras dé Phy tias. Dessys , versant des larmes d'at- 
l5endrissement, accorda la vie à^Damon^ et de* 
manda comme faveur aux deux amis d'être reçu 
en tiers dans leur aiuitié. 

: Le Toi ne s'avêia^;kit pas sur sa position* Un de Ép*f «« 
ses couirtisdnSj DaaQ:iQelès^ éxahait sans cesse le 
}>0nheùr du prinpe^^ )Sa richesse > âa puissance ,' la 
ma^niâcence de son paliûs et la variété des plaisirs 
dont il jouissait* .« Puxâqoe "«ous obvier mon boti»^ 
:)> lieiir , lui dit Oeiiys^ )ey«axriMismfittr«Aportée 
S) de le goujter. )> Il le plaç^ sur un lit d or, lui fit 
servir un£œtiiimagQiâtpjia-£i;l'enTO 
de la plus rare bcaiité ^riâtà à .exéc»tér tous ses 
ordres. '• ■•"■•/•' -.••/, 

t * Damoi^es i^spinult lios fnrftnn^ lesifdtts eaojàiis:, 
a^oyabt à sa dispcisîtiân les tsiet^ ies plus délicats ;, 
^aassait dans Ftvce^e àù la joie ; tom à iêoup y ek 
ievant les yeux,' îlâpérQditki pointe d'une lourde 
iépée suspendue 'SUT sa tête,' et qui ne ten^i^it au 
^plafond que par «n cnn de cheval. Le plaisir dî^ 
paraît ; 4a terrenr le remplace ; il ne voit) plus que 
la ïûort, et deinande|>our 'unique ^race ifpi'ÔH le 
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déKvre prompiement d'une volupté si menaçante 
et d'un bonheur si périlleux. Quelle effrayante 
image de la tyrannie^ surtout quaiid elle est 
tracée par le plus habile et le plus fortuné de» 
tyrans !. 

DENYS LE JEUNE. 

^n rdgn« ^Es exploits de Denys , sa popularité dans les 
derniers temps de sa vie , la richesse de l'Etat et 
l'habitude de l'obéissance semblaient avoir fami*- 
liarisé les Syracusains avec la tyrannie. Denys le 
Jeune monta sans obstacles sur le trône ^ et succéda 
paisiblement à son père. Il montra d'abord autant 
de douceur et de nonchalance que son prédéces* 
seur avait déployé d'activité et de sévérité. Les 
talens de Dion pouvaient être très-utiles au'roi ^ à 
iqm il proposa d'aller négocier la paix en Afrique > 
ou 5 s'il préférait la guerre^ de commander les 
armées et d'équiper à ses frais cinquante galères. 
Son zèle^ bien accueilli par le roi , et mal inter- 
prété par les courtisans^ devint bientôt suspect. Ces 
lâches flatteurs > au lieu de louer sa générosité , 
firent craindre sa puissance. Dion ne partageait pas 
leurs débauches ^ et voulait préserver le roi du 
poison de leurs conseils* Us le représentèrent k 
Denys comme un- rival dangereux et comme^un 
censeur importun. Il est vrai que la rigidité de ses 
formes effrayait la jeunesse et rendait sa vertu 
moins persuasive. Platon^ son maître , lui repror 
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bbait la rudesse de son caractère ^ et parvint à 
1 adoucir. 

Le roi aimait les lettres et les arts : bon et fa- 
milier avec ceux qui l'apprôcliaient^ ses amis pre- 
naient facilement sur lui un grand empire. Dion^ 
qui le savait,, lui inspira un vif désir de voir Platon. 
Ce philosophe résista long-ten^ps à ses instances ; 
mais 1 espoir de faire un grand bien aux hommes^ 
en adoucissant la tyrannie , le détermina. 

Son. arrivée à Svracuse répandit l'effroi parmi Amréù 
les courtisans qui croyaient déjà voir la r«iais- à syrtcme. 
sance de la liberté et la réfcurme des abus. Ils lui op- 
posèrent avec adresse Philiste l'historien, homme 
d'Etat habile, partisan des privilèges des grands 
,et du pouvoir arbitraire : on le rappela de son 
^xil. 

Le roi reçut Platon avec honneur. Son esprit lè 
charma, et en peu de temps son amitié pour lui 
devint une passion. Il ne pouvait plus vivre sans 
lui et ne voulait rien faire que par ses avis» La 
cour, changeant de décoration comme un théâtre, 
semblait transformée en académie. 

Au milieu d'un sacrifice, le héraut ayant dit , 
selon la coutume : ce Puissent les dieux maintenir 
» long-temps la tyrannie et conserver le tyran , » 
Denys s'écria :< a Ne cesseras-tu jamais dé me maui* 
» dire? » Cette exclamation constetoa.Phiiiste et 
ses amis. Ils s'appliquèrent à décrier Dion et Pla- 
ton , et à miner leur crédit, a Autrefois les Athé- 
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» niens^ disâient-Us au prince^ n'ont pti prendre 
)) Syracuse avec cinquante mille hommes , et au- 
yi jourd'hui un seul de leurs sophistes va vous dé- 
jï triâner^ et vous donner en échange d'une auto-* 
» rite réelle un souverain bien chimérique^ que 
» leur académie ne peut pas même définir, d 
^ Le hasard vint au secours de leurs intrigues. 
^ On intercepta des lettres ^e Dion écrivait au-* 
ambassadeurs de Gartbage^ et dans lesquelles il 
les invitait^ -pour parVeniif à faire une paix solide , 
à ne pas négocier avec Denys y sans qu'il fût pré- 
sent aux cdnféï'encés î on fil envisager au roi cette 
correspondance comnie rme trahison. 
E^ii Ce prince, ayaM caéfaé quelques jours son re^ 

a«Dion. gentJujejit, engagea' Diôû^ à se proiùener avec lui , 
le conduisit au bord de la mer, lui montra ses 
lettres, lui adressa de vifs reproches; et, sans 
vouloir attendre sa justification, lé fit embarquer 
pour le Péloponèse . 

Le bruit se répondit aus&itÀr qu'on devait faire 
fliourir Hâton : niais Denys se borna à le loger et 
à le garder hontorâblement dans la citadelle , afin 
de réiripêcher de rejoindre Dion; car son amitié 
pour ce philosophe , loin d'être affaiblie , était 
méléë de jalousie conime k passion la plus ar- 
dente , et ill'accftblftit totil^ à totir de caresses et de 
reproches. 
Retour PlàtOfi voulait p^ofitèi* dc ccttc amitié tyran** 
Athèncr * ni^ièpoin* obtèràv Wgpâcé et lé retour dé jDion. Le 
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foi pi*omettdit son tappel/à condition qu'il ne le 
décrierait pas dans l'esprit des Grecs, Platon ^ far- 
tigué de \oit qu'on l'amusait par 4e vaines paroles , 
exigea et obtint enfin la liberté de retourner en 
Grèce. Arrivé à Athènes , et nonuné magistrat y 
son tour vint de faire les fraîsdes fêtes et des spec- 
tacles publics ; Dion voulut en poyer la dépense. 
Après avoir rempli ce devoir d'une généreuse 
amitié^ il parcourut toute la Grèce, et conquit par 
ses Vertus l'estime générale. Les Lacéd&noniens 
lui donnèrent à i^arte le droit de cité. 

Cependant le roi de Syracuse , toujours épris 
de la philosophie 5 malgré ses courtisans, appelait 
près de lui de toutes parts les sages les plus célè- 
bres : leurs entretiens ne purent lui faire oublier 
flalon ; son absence irritait le désir qu'il avait de 
le revoir. U lui écrivit que s'il ne revenait pas , 
Dion resterait toujours exilé. L'anntié le ramena à sonrtppei 
Syracuse. U y jouit , dans les commencemens y 
d'une grande faveur ; mais comme il sollicitait 
sans relâche le rapjpël de Dion , et que Denys, au 
Keu d'y consentir, ûisait vendre ses terres, le roi 
et le philosophe se brouiflèrent. Les gardes du 
tyran voulurent tuer Platon , l'accusant d'avoir 
conseillé au roi d'abdiquer. Denys lui sauva la vie, s<m retov 

kl > ri X ' ^'^ Grèce;' 

laissa retourner en Grèce. 

La sagesse s'exila avec lui de Syracuse ; Denys , 

privé de ses conseils, se livra sans réserve àUx to- 

luptés. L'injustice est compagne des vices'; ne 



4o. OENTS LE JE0NE. 

gardant aucuiie mesure y il contraignit sa sœur 

Arête ^ femme de Dion ^ à épouser un de ses (a— 

„ . , voris nommé Timocrate. Dès ce 'moment Dion, 

Jj^*"J*"*" outragé, résolut de se venger et de détrôner le 
tyran. 

S'occupant à lever des troupes, il comptait sur 
le secours des bannis de Sicile , qui se trouvaient 
en grand nombre dans la Grèce. La peur de la ty- 
rannie les retint ; vingt-cinq eurent seuls le cou-- 
rage de s'associer à son entreprise. Etant parvenu 
à rassembler dansl'ile de 2^cinthe huit cents guer- 
riers choisis , mûi;s et éprouvés , il leur déclara 
son projet. Le danger d'une attaque avec si peu de 
monde contre un prince qui pouvait leur opposer 
cent dix miHe hommes de troupes et quatre cents^ 
navires, étonnait leur courage; ils hésitaient et 
trouvaient ce dessein téméraire et insensé. L'élo- 
quente fermeté de Dion dissipa leurs craintes et les 
entraîna. Us s'embarquèrent, et, après de longues 

enSidio. travcrscs ct de violens orages qui les poussèrent 
sur les côtes d'Afrique , ils arrivèrent à Minoa , 
petite ville de Sicile. Denys était alors occupé à 
faire une expédition dans la Fouille, en Italie; Ti- 
jiîocrate copamandait en son absence. U envoya un. 
courrier au roi ; mais ce courrier s'étant endormi 
dans un bois , un loup emporta le sac qui conte- 
nait les dépêches ; de sorte que Denys ne fut in- 
formé que long-temps aprèsdela descente de Dion. 
. Cçt illustre chef des bannis s'approcha de Sy-^ 
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râcùse ; les mécontens qui se joignirent à lui por- P/î» <i« 
tèrent sa troupe à cinq mille hcmunes. Ils mar- ^*^ 
chaient couronnés de fleurs. Le peuple^ loin de 
leur résister ^ se souleva et tourna sa fureur contre 
les favoris du tyran. Timocrate, vivement pressé^ 
n'eut pas le temps de se jeter dans la citadelle , et 
s'enfuit de ]a ville. Tous les citoyens volèrent au- 
devant de Dion, parés comme aux jours de céré- 
monies. On n'entendait dans les airs que le son 
des instrûmens et des cris de joie, et cette prise 
de Syracuse fut plutôt une fête qu'une victoire. 
Un héraut publia que Dion et Mégnclès étaient 
venus pour détruire la tyrannie et pour affranchir 
la Sicile. 

Dion monta à la tribune pour exhorter le peuple 
à le seconder dans ce généreux dessein. On lui 
jeta des fleurs; pn le couvrit d'applaudissemens ; 
des suflrages unanimes lui donnèrent, ainsi qu'à 
son frère ^ le titre de capitaines généraux , en leur 
adjoignant vingt citoyens, x 

Cependant Denys, informé de ces événemens, 
arriva et entra dans la citadelle. Les Syracusains 
Ty assiégèrent. Il fit une sortie : Dion fut blessé; 
ses troupes plièrent, et, malgré sa blessiure, ce 
chef intrépide parcourut la ville, réveilla les cou-^ 
rages, appela le peuple à son secours, rétablit le 
combat, repoussa l'ennemi, et le força à se renfer- 
mer dans la forteresse. 

L'artifidieux Penys, connaissant la mobilité du 
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Disgrâce peuple et Sa disposition à la méfiance* écrivit h 

de Dion. t.. 1 • /• 1 ^ 11 

Dion^ et lui fit adresser par sa femme des lettres 
adroitement rédigées > qui rappelaient son ancien' 
zèle pour la conservation de la tyrannie : on fat 
obligé de lire ces lettres dans l'assemblée géné- 
rale; car le secret aurait augmenté les soupçons. 
Cette lecture ébranla la confiance des citoyens 
qui donnèrent sur-le-champ le commandement de 
là flotte à HéracHde. 

* iXoh se plaignit vivement de cette injustice; 
hiais^ après avoir -reproché à Héraclide ses intri- 
gues^ donnatlt le premier Fexemple de l'obéis- 
sance aux lois y il rendit au nouvel amiral les bon-' 
iieurs dus à sa charge, 

* Peu de temps après Philiste^ arrivant de la 
Fouille au secours de Denys, fut vaincu, pris et 
lùis à mort. Denys offrit alors de retwire la cita- 
delle pourvu qu'on lui permit de se retirer en 
Italie. Le peuple n'y voulait pas consentir ; le 
prince, profitant d'un vent favorable, s'enfuit sur- 
un vaisseau chargé de ses trésors. 

On blâmait généralement Héraclide de l'avoir- 
laissé passer ; mais le peuple oublie ses intérêts les- 
plus réels quafiid oii flatte ses passions. Héraclide ,• 
pour se populariser, proposa le partage des ter^e* 
et la suppression de la ^olde des é!ranger^;'Dionf 
s'y opposa fèrtement ilès Syracusaitis, irrita, h 
destituèrent et nommèrent vii^t-cinq nouveaux gé» 
tiéraux , à là tête desquek-ils placèrent HéràèUde. 
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Ceux-ci cherchèrent à séduire les soldats ëtrjui- 
gers pour les engager à abandonner Dion j ils de- 
meurèrent fidèles et le défendirent. On voulut Iq9 
attaquer ; mais Dion s'avança intrépidement contre 
ses ennemis > les effraya^ les dispersa^ et se retira 
dans les terres de Léontium* 

Les Syracusains attaquèrent la flotte, royale et 
la défirent ;> mais comme dans la joie de ce succès 
ik se livraient la nuit à la débauche^ Nyptius , qui 
commandait dans la citadelle , fit une sor.ûe> sur-^ 
prit les guerriers dispej*tés^ les. massacra^ livra la 
ville iu: pillage 5 enleva les femmes et les enfans^. 
et les enferma dans la forteresse. 

; , Le malheur des Syracusains mit fin à leur in- s©» nppei. 
gratitude; oii résolut unaniiûement de rappeler 
Dion« Les députés du peuple vinrent le trouver, 
se jetèrent à ses fidds, en le suppliant d'oublier 
rinfustîce de ses concitoyens. 

Dion rassembla ses soldats ; il leur dit, en ver- 
sant des larmes : a Péloponésienâ, vous pouvez 
» délibérer sar h demamlé qui vous est faite ; 
» quant à moi, puisque ma pairie est en danger, 
D lliéâtàtkni ne rn-est ptte permise ; je la sauve- 
» rai avec vous ou je périrai avec elle. Souvepez- [ 

» vous çeuleméBit que je n'ai pas abandonné mes 
» alliésdan»le péril^ et que je ïie lesquitte.que pour 
n secourir mes compatriotes dans l'infortune. y> , 
Tous' les étrangers demandèrent à grands cris 
qu^on les menât à Syracuse.: Loi^u'il fut près de, 
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la ville y la partie des habitans qui lui était con- 
traire barrait les portes et lui en défendait ren- 
trée ; d'autres les combattaient pour les forcer àle& 
ouvrir. Pendant ce temps , Nyptius fit une sortie ^ 
tuant tout ce qu'il rencontrait , et mettant le feu à 
la ville. L'incendie termina la discorde ; tous les 
citoyens réunis ouvrent les portes. Dion marche 
contre les ennemis ; des cris de joie et de fureur 
l'accompagnent ; tout ce qui peut porter les arme& 
se joint à lui ; les soldats de Nyptius sont taillés en 
pièces ; la ville est délivrée ; Héradide et Théo-, 
dote^ chefs des factieux^ se livrent eux-mêmes à 
la discrétion du vainqueur. On lui conseillait de 
les abandonner à la vengeance des soldats : (( J'ai. 
» appris à l'académie , répondit-il^ Fart de dump- 
» ter ma colère. Il ne suffit pas d'être bumain 
D pour les gens de bien j il faut être clément à 
» l'égard de ses ennemis. La plus beUe victoire 
D est cdle qu'on remporte sur ses propres pas- 
D ^ons. Si Héraclide a été méchant et envieux ^ 
» ce n'est pas une raison pour que Dion souille sa 
ï> vertu par une lâche vengeance. » 
Sa nomi- Qn Ic nomma généralissime. Le premier usasse 

naliondegé- ^ ^ .. ^ O 

iiéraiis6ime. qu'il fit dc SOU pouvoir fut de rendre le commanr 
dément de la flotte à Héraclide. Il pressa ensuite 
le siège de la citadelle^ et ordonna prudemment 
qu'on laissât la mer libre. La garnison ^ conome il 
l'avait prévu, profitant de cette liberté, s'embar- 
qua et s^éloigna. de Syracuse. Les princesses , dej- 



DENTS LE JE0NE. 45 

yemies libre» > sortent de la citadelle; Arête , 
femme de Dion , que le tyran avait forcée de passer 
dans les bras de Timarque^ s'avançait triste, trem- 
blante, les yeux baissés , attendant en silence un. 
arrêt sévère. Elle se prosterne j Dion la relève , 
l'embrasse, remet son fils dans ses bras , et lui or- 
donne de venir comme autrefois habiter sa maison. 
Ce fut alors que Platon lui écrivit : a La Grèce 
n entière a les yeuK fixés sur vous , et vous regarde 
D comme l'homme le plu3 sage et le plus fortuné 
>> de la terrei » 

Dion voulait étabhr à Syracuse le gouverne- 
ment aristocratique de l^cédémone ; mais l'ambi- 
tieux HéracUde, tant de fois coupable et tant de 
fois : absous par la clémence , se rangea dans le 
parti populaire. Dion l'appela au conseil; il ré- 
pondit àudaeieusement qu'il ne se. rendrait qu'aux 
assemblées du peuple. Souvent les soldat^ avaient 
voulu lé tuer. Dion s'était toujours opposé à leurs 
fureurs : mais cette fois , las de tant d'insultes, il 
leur permit la vengeance. Héraclide périt ; le 
peuple le pleura, et Dion subit ce supplice iuté-» 
rieur qu'inflige à l'âme un premier crimei» Plus il 
était vertueux , plus il fut tourmenté. Tautea les 
nuits un fantôme effrayait son imagination. Une 
femme cobssade, aux yeux hagards, le potirsuivait 
partout, et bidayait, violemment sa maison. La 
mort de son fils, qui se tua lui-même, mit h 
comble à ses chagrins, i 
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Conipira- Uii dc SCS 811118 intimes. Callippe F Athémen ;^ 

tioo contre -^ rir y 

*■•• formant le projet de se rendre mattre de Syra— ' 

cuse y conspira contre lui. Dion fut informé de ce* 
domplot par sa femme et par sa sœur qui l'aTaient- 
découvert, Callippe accusé vint trouver Dion , 
protesta de son innocence, versa des larmes, eti 
appuya ^a jtisuficaiion par le plus redoutable des^ 
sermens. Celui qui le prétait portait une torche à- 
la main ; on le couvrait du manteau de pourpre de' 
Proserpine, et il se vouait aux plus horribles sup-^: 
plices dans le cas où il deviendrait parjure* 
^ " Cependant les princesses reçurent peu de temps 
après de nouveaux avertissemens. Tous les amisr 
de Dion lui conseillaient de prévenir CalKppe j 
mais, trop repentant d'un premier meurtre, il ne 
put se résoudre à en permettre un second , et il 

s« mort, préféra le péril aux' remordfi; Callippe le fit assas*^ 
siner par des soldats*, et jeta les princesses au fisnd 
d'une prison* La veuve de Dio» y accoucha d'un 
fils qui y mourut. ' 

' I^e lâe|ie meurtrier d^un héros gouverna ou plu^ 
tôt opprima Syraduse. Le peuple, comtérné^ se 
plaignait de la patience d«es dieux ; mais^ quelque 
teAips après, le nouveau tyran étant parti^pouî» 
^'emparer de Catane , son absence rendit le eou** 
rage et l'espérance aux Syracusains, et ils repri-^ 
rent leur liberté. Callippe vint asdéger Mesâne j 
Il échoua et perdit la plupart de ses soldais. Touuss 
les villes de Sicile lui fermèrent leurs portes. Re*- 
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poussé partout^ il s6 cacha quelque temps dans la 
ville de Ehège ; mais enfin Leptine Vy découvrit, 
et l'immola avec le même poignard qui avait tran- 
ché les jours de Dion. 

Dans ce même temps Icétas^ prince de Lcon^ 
tium^ tira de prison les princesses Aristomaque et 
Arête; mais ensuite ^ gagné par la faction popu- 
laire , il les embarqua pour le Péloponèse^ et les 
iit noyer en route. Timoléon dans la suit^ les 
vengea, « 

^ Après la mort de Callippe, les amis de IHon 
écrivirent à Platon , pour le consulter sur la forme 
de gouvernement qu ils devaient choisir. 11 leur 
conseilla, de nonuner deux rois comme à Sparte , - • 
«n sénat pour faire les lois, et trente^ciuq ma- 
gistrats pour en assurer le maintien. Tandis qu'on 
délibérait sar sa proposition , Hyparinus , frère de 
Denys> abor4la à Syracuse avec une flotte chargée 
de troc^es, et s'empara de l'autorité j il l'exerça 
.deux ans. Un Syracusain, nommé Nypséa, lui 
succéda ; mais Denys le. Jeune , à la tête d'une Descente 
jarmée étrangère^ débarqua en' Sidle^ le chassa*^ sîcUe"^**** 
•et s'empara de nouveau du trône. - • •. • ' 

Le tyran, potir remercier les dieu:i: de &à r^^ 
iâuratkni^ envoya à Olympia et à Delphes des &ta-* ' " , 
lues d'or. Les Athéniens les interceptèrent;, et, 
joaalgré ses reproches , s'en servirent pour p«yer 1m 
jsolde de Lsurs troupes^ I : .. 

hes malheurs aigrissent quand ils n^éclafirent 
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pas : ceux de Denys lavaient rendu féroce ;.,îl 
remplissait la ville de sang , dépouillait , tuait et 
bannissait les meilleurs citoyens. Ces bannis s'é- 
taient réfugiés en grs^nd nombre chez Icétas : pro^ 
fitant de ces troubles ^ les Carthaginois firent - de 
grands progrès en Sicile* 

Accablés de tant de maux y les eiilés de Syra-^ 

cuse envoyèrent une ambassade à Corinthe pour 

demander des secours contre leurs ennemis et 

contre leur tyran. Icétas^ paraissant favoriser leurs 

projets y les trompait^ et traitait sous main avec les 

Carthaginois^ dans l'espoir de se rendre^ par leur 

appui y maître de Syracuse. 

Gaeîre . CoHuthe , touchéc du sort de son antique co- 

?i.the et kmie^ accueillit favorablement l'ambassade des 

exilés f résolut de leur rendre la liberté, déclara 

commao-ls^ gucrrc à Dcuys, et donna le commandement 

Tunoiéon. ^^ SCS troupes à Tîmoléou. Cet homme, devenu 

depuis si célèbre, était le chef d'une des plus 

grandes familles de Corinthe. Soldat intrépide, 

capitaine expérimenté , .hiDmme d'Etat habile , 

constant ami de la liberté , ses mœurs étaient 

douces, ses vertiis bienveillantes ; jamais il ne 

jnoiitra de passion que contre la tyrannie. 

fi^idde D^PS sa jeunesse, il avait eu un frère atné, 

noamxé Timophane , qu'il chérissait tendrement , 

mais moins que la liberté. Il lui sauva la vie dans 

un combat en le couvrant de son.cor|M..Ce frère, 

aussi iinibitieux que Timoléon était philosophe, se 



îotvm nci parti ^aïk Cbritiiiic^^ el s^empR^Àt et 
raatorhé. Tiraedëon fit de vàim^ effort* pour Teô- 
gager à abdiquer ; après avok'empfoyé loar à tîoar 
ies argomem 1^ plua forts^i les oâeresBes )et^ ^lus 
tendras , les prières le» pku aN^dénles et le» pittft 
effrayaiM^esiuenaces^ il e»trËi ^lis ^im ^on^rai^ 
contre kà^«tlefit assâsdb^ éa sa présence par 
<t6U3t d^ 8é6 amîs. 

Il mt affligeant povtf- Thumaniil^ de pen^r <p!t6 
iej piitïe^puaiûï cfaôyefts dé Corîiiihe, les^ pliiîo- 
«g^hes les- plus célèbre» et le sagje ^tttat^Jtfe M^ 
l^iae oift doitioë die» éloges à ce crime; ftmis tAl 
gi^âtad noimbre d'hofiMiiies vertueux «^utrireiït de 
Mime (Été fi'aifrioide ; sa w^re lé maudit , fcft inter- 
dit sa i^Diak)(^ ; et son propre cœur, plus implatea-^ 
iÀe^pÉè îe* j^rg'es fes plus«évèi^s,ftit blefôé profôHh 
tlemcnt par le p©igard dU rémords; Diftestaftt son 
forfait et la tie , il refusait tous fes âîimétts , et 
^^i:âal€ se laisser mîottrif . Lé^ efforts de ses aniis la 
firefnt retïCrticer à ce ïtoweati cfrwrtifè. Il se votia it k 
solitude , traîna sa toâancolie dans des ^M% <fé«- 
serts> et y véctit ou plutôt y languit vingt atïrfées. 
Enfin les vœux de sa patrie le rappteïércttt sttr là 
scène du monde , el le fol-cèrent d'acceptét* Ife 
eommandement de Tarmée. 

Icétas , tyran de Léontiiini , f oùlâiit elïipèchctir 

<5«te expédition , écrivit à Corintftfe (pie les Ca/- 

thaginois <jui se trouvaient en forcé eh Sîcifé^ iij 

laisseraient pas débarquer de trbupe» gi^iîxpièS > 

TOME 3. 4 
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et qu'il serait lui-même forcé d'agir avec eux. Ce 
nouvel obstacle^ loin de refroidir les G)rinthiens , 
redoubla leur ardeur. 
«Mczpi««ts. Timoléon s'embarqua avec dix galères^ et arriva 
sur la côte d'Italie. Là^ il apprit qu'Icétas^ ayant 
liattuDenys^occupait unepartiede Syracuse^ et te- 
nait le tyran assiégé dans la citadelle. H sut de plus 
qae les Carthaginois occupaient la mer^ pour empé* 
cher les G>rinthiens d'approcher. Lorsque sa flotte 
arriva àRhège^ elley trouva vingt galères carthagi- 
noisesquil'y bloquèrent. Les ambassadeurs dlcétas 
déclarèrent formellement à Timoléon qu'il pouvait 
venir à Syracuse s'il le voulait^ mais sans troupes. 

Timoléon^ s'étant décidé alors à opposer la ruse 
à la force > demanda une conférence aux habitans 
de la ville , aux ambassadeurs et aux officiers de 
l'escadre ennemie. Les magistrats de Rhège s'en- 
tendaient avec lui. Dès que l'assemblée fut com- 
plète^ ils fermèrent les portes de la ville ^ afin de 
dérober aux officiers africains la connaissance de 
ce qui devait se passer dans le. port. 

Timoléon prolongea la conférence pour gagner 
du temps. Pendant cette discussion neuf galères co- 
rinthiennes mirent à la voile et s'échappèrent. On 
vint secrètement en informer Timoléon; et, tandis 
que l'assemblée s'occupait vivement de l'objet de 
ses délibérations, il sortit sans bruit de la salle, 
s'élança sur la dixième galère qui l'attendait, ei 
rejoignit les autres. 
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Les Ckrthagtnois furent étrangement surpris 
<îe se voir vaincus en artifice. Icétas, averti de l'ap- 
proche de Timoléon, avait à lui opposer centcin-* 
quante vaisseaux, cinquante mille hommes et trois 
cents chariots, l'imoléon, qui ne commandait que 
mille soldats, évita son escadre et débarqua dans 
la petite ville de Tauroménium. Le faible nombre 
de ses troupes inspirait peu de confiance aux Sici- 
liens ; et les Syracusains, sans espoir , se voyaient 
pressés entre Carthage , Icétas et Denys. 

Timoléon^ qu'aucun obstacle ne décourageait^ 
marcha vers Adrane. Icétas s'avança au-devant 
de lui avec un corps de cinq mille hommes. Timo- 
léon le défit, prit son camp, son bagage, et s'em- 
para d'Adrane , située au pied de l'Etna. 

Cependant Denys le jeune négociait secrète- Exii 
ment avec le héros corinthien, qu'il craignait 
moins qu'Icétas. Privé de vivres, n'ayant plus que 
le- choix du vainqueur, il se rendit à Timoiéon 
qui fit passer quatre cents soldats par petits pelo- 
tons dans la citadelles Denys leur donna ses armes, 
ses meùHes, le peu de provisions qui lui restaient, 
et deux mille hommes - d'une valeur éprouvée. 
Chargé lui-même de ses trésors , il s'embarqua là 
nuit , passa au milieu des bâtimens carthaginois 
sans cire aperçu et se rendit au camp de Titnoléon, 
qui l'envoya à Corinthe , où il consuma ses jours 
hontéujsement dans des lieux de débauche, avec 
des musiciens et des çoniédieiwes. Ne pouvant 
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plus.tjnranBÎser des hoi]aine$^ il sè> fit imkre cfë- 
Gole ; peut-^re, diiCîcérony pouv tyraimia^' eU"- 
core des enfiois. 

Icét«s assiégeait iourjours la citadelle de Syra^^ 
cuse; mais> s'^aiétant.éloigiié avec Magon polir aii»^ 
quer Timoléon dans Gatane^ Léon: le Ginufthien^. 
qm depuiss le départ «de Denys. oominaiidaîi' doo^ 
lé fort^ fil «une sortie^ tFOuva< lès asnégeans. en.dé^ 
sordre^ les taUla en 'pèces, s'empara da quartier dé 
l'Achradine) le fortifia et le* joignît à la x^tadelle 

Sur ces entre&ttes'.uft renfort de G>nnthieQS 
p^,^ étant arrivé en Sicile ^ Timoléon^ à la tête de^usH 
^Ir^mV^ tre: mille- hommes,^ se saisit de Messine y et mer^ 
cha cûDtreiSyracuse.. Ses énûssoires^ répandus dans 
le camp d'lcétas>engagèrentles:6recs^se joindre 
à lui. Magon 9 craignant d'être trahi^ embarqua ses 
troupes. > et retourna en Afrique; Timoléon^ trop 
habile: pour ne pa» profiter de^ cette' défeotîôn ^ 
attaqua brusqnemenlf Syracuse^ et la prit d'asétat* 

Apcès. cette Tiotoire il exhorta tous les^citoyena 
à raser lacitadelle^ à déroolir^ks palais des tyrans^ 
et à détruire' leurs tombeaux. La tyraftme avait 
siégé dans k forteresse ; Timdéon y^ établit la 
jusùoe en. j plaçant les tribimaux. 

La plupart des habitans étaient morts victimes 
de Dmys ou de Canhage; Timoléon: écrivit à Co- 
rintbe; pour l'engager à fonder une seconde fois 
Syracuse. Les Gorinlhiens envoyèrent des hérauts 
dans toute la Grèce ^ et promirent de conduire à 
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leurs frais tous ceux qui voudraient se rendre eh 
Sicile. Soixante mille hommes y accoururent de 
toutes pans. On: fit le procès à la mémoire et aux 
statues des tyrans ; elles furent toutes renversées ^ 
Itors celle de Gélon. fiolliu^ à ce propos, dit naï-* 
vement : a Si on faisait subir u»e pareille enquête 
y^ à toutes les (Statues^ je ne^sais s'il y etï aurait 
» beaucoup qui restassent sur pied. )) 

Timoléon^ ayant rétabli la tranquillité et la li- NovreiiM 
berté dans . Syracuse , marcha contre les autres' iw<on. 
villes de Sicile. Il força Icétas à rompre a^c Gar- 
tfaage ^ à raser ses fbrteressesét à vivre à Léonlium 
en «iniple citoyen. Leptine.^ tyran d'Apcdk)nie> Osa 
le combattre^ fut défait^ pris et envoyé à Corihthe. 
Cependant Magon ^mal accueilli à Carthage, s'é- 
tbitituéde désespoir. Asdvubalet Amilcar reçurent 
1-ordre de comluiine à LyJîbée soixante-dix mille 
Itommes.^ et.de chasser les Grecs de Sicile. Tinu>* 
léotïy qui ce put rassembler que sept mille soldiats, 
attaqua les£artliaginois .près du fleuve CrimieK^ et 
remporta «ar eux une victoire complète. Les ty- 
rans de Sicile, ne fandamrespoir de lèùr conser- 
vation, oomnae tons les princes ennemis de leuin 
sujets , que a^r le seci^urs des étrangers, Se f*évol« 
t^nt pi «e liguèrerA contre Timoléon en faveur 
de Cartilage. 11 les vainquît t«>iis. Où conduisit 
à Syracuse Icéti» , son fils , sa femme et sa filie. 
Le peuple les massacra pour venger l'assassinat de 
QiôB , d^ Arête et d'Aristomaque. 
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' 6oB Dans ce même temps deux citoyens de Syta* 

jogemto . ^^^^ accusèrent Timoléon de malversations ; îb le 
mirent en jugement. Le peuple s'indignait de cette 
audace; Timoléon voulut être jugé, s^écriant que 
ses vœux étaient comblés , puisque les Syracusains. 
jouissaient d'une entière liberté. Il fut absou&> et 
ce procès ne fit que répandre plus d'éclat sur sa 
sagesse et sur sa vertu. 
g; Lorsque Timoléon eut vaincu les tyrans , chassé 

lès enftemis, relevé les villes ruinées^ et donné aix 
peuple de bonnes lois, il se démit de sou autorité: 
et vécut dans une maison de campagne avec sa fa* 
mille y jouissant tranquillement dans sa retraite de 
sa gloire et du bonheur de Syracuse. 

Dans sa vieillesse il devint aveugle; on le con- 
stdtait de temps en temps comme un oracle. Quand 
le peuple se trouvait dans quelque crise impor- 
tante , Timoléon, rappelé de sa retraite , traver- 
sait la ville sur un char , au bruit des acclamations 
publiques. Il donnait son avis qu'on, suivait re-^ 
ligieusement, et retournait dans sa solitude accom-. 

• d «a psïgnédes bénédictions du peuple. Un deuil géné- 
ral et des larmes sincères honorèrent la tombe de 
ce grand homme-Hl n'avait commis qu'un crime, 
expié par de longs remords et par. une longue vie 
pleine de gloire et de vertus. 

L'anniversaire de son trépas était célébré par 
de^ jeux gymniques ; enfin, pour honorer complé- 
temenl sa mémoire, le peuple ordonna que toutes 
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les fois que les Sicîfiens useraient en guerre avec les 
étrangers 9 ils donneraient le commandement de 
leurs armées à un général corinthien. Plutarque^ 
trop indulgent d'ailleurs pour la seule action cou- 
pable de sa yie, le place avec raison au-nlessus 
d'Épanoinondas ^ de Thémistocle^ d'Agénlas et 
des autres héros de la Grèce* 

* An du monde 3666. 



56 HISTOIRE 

CHArtTRl; TROISIÈMï:. 

I , tion 4'A|;aikodc au ^uvolr.^Stt <^uafi|é.^-Sta -fouV^mement 
— Sa guerre avec les Carthagiaois. — Sa victoire. — Désas- 
tre de son armée. — Massacre à Syracuse. — Mort cTi^gatho- 
de. — Règne de Hîéroii. — Règne de Hiéronynç. — Sa mort. — 
Siège , blocus et prise de Sjracuse par Marcellus. — Rédaction 
de la Sicile en province romaine. 



Si les lois de Timolcon semblaient propres à 
établir une sage liberté > fa population quil attira 
dans Syracuse n'était pas faite pour y maintenir 
long-temps la concorde ; car des hommes de 
tant de nations différentes y portaient chacun 
l'esprit, les coutumes et les préjugés de leur pa- 
trie. Syracuse ne jouit pas vingt ans de la liberté ; 
et encore ce temps fut agité par beaucoup de dis- 
sensions qu'excitaient le penchant des militaires 
pour la tyrannie, la turbulence des amis^de la dé- 
mocratie, et l'orgueil des partisans de l'oligarchie. 
Les Carthaginois, ne perdant pas de vue le des- 
sein de s'emparer de la Sicile, fomentaient tous ces 
^ partis et alimentaient les troubles. Enfin Sosisti^ate, 

""iccus^ l'un des généraux Syracusains, parvint, avec l'appui 
***''**** de l'armée, à s'emparer d'un pouvoir presque ab- 
solu^ et^ comme tous les tyrans, chassa des em- 
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pl<ns , bannit et dépoailla tous ks citoyenfl qui 
voulaiieat défendre la liberté. Un d eux y nomme 
Déntas , puibsajat par ses richesses, jet qui s'était 
distiingué à la guerre , traversa longtemps ses pro* 
}e^, JDiéaias avait pm eu axuitié un jeune homme 
iiofistroé A|;ai>hoole , Sh d'un potier^ remarquable 
par sa ^ce prodig^use et par une rare beauté. 

JDém^s, élu chef {lao*. les Agri^eniins^ donna 
miHe hanuiBes à .oo(9xmander à A^rthode. A la 
fiête de cette tnonpe^ il déploya une intelligence , 
moinlra xme audace iOt fit .des explmts >qui lui ae* 
quir^it iteftucoup 4e renenœiée. ïDémas mourut ; 
«a vêUve^ éprise d'Agathocle, l'épousa , et lui ap>- 
fHir^ une immense ffomunè.* 

.La -riobesse d'Âgathode , son eTé<& >sur le 
peupki, sa iTfidlIanne et son ambition le ;rea«£i«nt 
«ui^ieot ià'âeÂistipte^ etJe tjrrânvoGdm le fidre 
.«ssassiner. il a& dénoba à ses coups ^«et^siftiyi de 
«que^uespainissnsydberefaa'fortuiie enltaËé.Son 
-4»rfiiètère'tji0p violent île iit K^bnsser de dem v^Aes 
^ cette e¥iiilréie.iS<»i8trate j j poursmvait toqjeurs. 
^gBdÉiole>, âysHBJt ia6sem}>le' quelques aventuriers 
^ tdes.bamnsi^ iau«quaie« abattit iles^ncmpes^de son 
«fieméouiBur. 

.^lÉifltmte^ çdtisîaiiibkâieuiC'qu'hdDiie,:8e^ti(ompason«xii. 
-snriscs.fofoe»'; ii ^t^o^ dejdatirmTe fdans&pacuse 
itoute rfonme >iie JgiMrrem!enii0iit démocratique. Le 
^qpèei se yév^l^ «t >le ifmïÀt. Châsse ide fo ville 
avec sept cents des principaux partisans de l'bli'^ 
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garchie ^ il demanda des secours aux Gurthagiuois^ 
et voulut 9 avec leur appui ^ rétablir la tyrannie. 
Les Syracusains lui opposèrent Agathocle , qu'ils 
chargènent du commandement de leurs troupes. 
/A^itadr Le nouveau général^ par sa valeur , justifia leur 
•apouToir. ^JjqJ^^ défit Complètement les ennemis et reçut 
sept blessures en combattant. De retour dans la 
ville ^ son impétuosité trahit sa politique ; il laissa 
percer le désir d'arriver au pouvoir suprême ; le 
peuple s'irrita ; les amis de la liberté formèrent le 
projet de le faire périr. Averti de ce complot et 
voulant s'assurer de sa réalité^ il revêtit un esclave 
de ses vétemens et lui ordonna de se rendre le 
soir dans l'endroit où les conjurés devaient exé- 
cuter leur dessein. Cet homme fut massacré. Aga- 
thode^ déguisé , se déroba par la fuite aux poi- 
gnards de ses ennemis. Tandis que les Syracusains 
croyaient s'être délivrés de cet ambitieux, et se 
réjouissaient de sa mort^ il reparut tout à coup 
aux portes de la ville à la tête d'une armée d'étran- 
gers qu'il avait levée en Sicile. La surprise aug- 
menta la crainte ; on négocia au lieu de combattre > 
et le peuple permit à Agafthocle de rentrer dans Sy- 
racuse. On exigea de lui le serment de renvoyer ses 
troupes et de ne rien entreprendre contre la dé- 
mocratie. Il se prêta à tout ce qu'on voulut, et con- 
gédia ses soldats^ mais en leur indiquant un lieu 
de réunion et les moyens de.se rejoindre au pre-' 
miersignalt 



DE SICILE 59 

Peu de temps après , sous prétexte d'une cxpé- «• ««•»»*• 
dition projetée par les Syracusains coixtre la ville 
'tl^rbite> il rassembla son armée, la fortifia d'un 
grand nombre d'hommes tirés de la lie du peuple 
et tèur dit : a Avant de combattre les ennemis 
^ étrangers^ délivrezrvous d'ennemis plus dange- 
y> reux. Sjrracuse renferme un sénat composé de. 
D six' cents tyrans plus c^presseurs que les Car- 
» tbagiiiois; j^onais nous ne gpùterons de repos 
7> tSLXït qu'eux et leurs partisans resteront en vie. 
D. Avant de verser votre sang pour la patrie , as- 
y> suréz votre existence et sa Kberté ; détruisez 
y> toutes les sangsues du peuple et saisissez-vous 
y> de l^urs biens. )) A ces mots il donne le signal 
du carnage ; les soldats furieux égorgent tous les 
citoyens dont la, fortune ou le rang excitaient leur 
haine ; ils n'épargnèrent ni ïâge ni le sexe ; le 
massacre et le pillage durèrent deux jours; plus 
de quatre mille personnes périrent. Enfin Aga- 
thocle fit cesser cette boucherie. Rassemblant en- 
suite les citoyens consternés qui avaient survécu 
au massacre^ il leur dit : c( Vos maux étaient 
j> grands; ils exigeaient un remède violent. Je 
» vouj$ ai affranchis de vos tyrans ; j'ai consolidé 
» la démocratie par leur mort ; à présent je me 
jï voue à la retraite et au repos. y> 

Tous les complices.de ses crimes avaient besoin 
de son appui pour que leurs violences restassent 
impunies. Ils le conjurèrent degarder la puissance 
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souveraine^ et parurent le forcer à monter swr le 
troue, objet constant de aon ambitioii. 
Son j(oi;. Son premier acte fut d'ak<^ les dettes et de 

▼ontment. / i -i i • 

partager également les tenre^ entpe tous l^s ci- 
toyens. Le peuple^ recevajnt de sa main le». dé- 
pouilles des grands y s'unit à Ipipiur rintéret^ le 
plus fort des lîeos. 

Agathocle^ croyant alcu^ son pouvoir bi^.af* 
fenm^ se montra j^is humain. U fit des lois 9^6e^ 
âages; pour occup^^ iWn^^ il se mit en cs^Q- 
pagne et s'empara de toutes les viUe;5 de Sicile ({ui 
Sa n'apparienaieni pas à Giribage. Malgré ce npu^na- 
hi cartfaa- gement, les Carthaginois eavoyèrqut contre lui 
Amucar avec une année. Les mecom^^s A y )OV*- 
gniresit ; Agathocle perdit rnie grande bataiUe^ et 
se vit forcé de se renfermer, dan^ Syr^use. Açsi^é 
par lesCarthaginois,iil îse crutperdu sanares^ource. 
Dans. cet ii|stant cntâque, son génie lui^suggère le 
projet le plus audacieux. .U aipie îles esclaves ^ 
prend avec lui la^ pbis grande partie de ses troupes^ 
et neiaîsse dans la wi&e qu'une garnison ^uifissmlQ 
pour défendre les remparts. Sous.prétesLie de&îre 
une expédition isur les.cdtes d^e Sicile , il mont^ 
sur sa flotte y jnei à la voile et débarque .eu Afrique 
pr^^sde'Carthage. iPour comble de témérité., crai- 
gnant d'affaiblir ses rforces, s'il .eu laissait ime 
prtie sur ses vaisseaux , il dit à ses soldats : 
« J'ai juré 4 Proseppine età Cérès de leur offrir 
» notpe /lotte en {B^kcrificesi'eUes&vorisaient noise 
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y} entreprise : accompKssez mes sermens poar que 
)) les dîeux nous donnait là victoire. » A ces mots 
il saisit urielor'clie',' ses soldats entraînés le suivent ^ 
et tons les vaisseaux sont consumés par la flaraHie* 
L'armée, forfcée par cette résolution edttréme de 
vaincre ou dépérir, marcha contre les ennemis 
qui étaient sords de leurs mur$ sous les ordres* de 
Bômilcar et d^Hannon. 

Açâlfocle , avant de commencer le combat- 5 5a vicuire. 
se servit dW étratlgo artifice pour ranimer le-coTl- 
ragé dé ses troupes. Il>lâcha tout à coup un grand 
nombre de hiboux qu'il avait fait ramasser. Gei 
oiseaux, ne pouvant voler bien loin en j^in JMir, 
allèrent se percher sur les boucliers des soldat* 
qui regardèrent cet événement comme un signe 
évident de- la protection de Minerve. Leur ardeur 
s'en accrut; ils remportèrent ime victoire com- 
plète, tïannon périt dans le combat; Bèmilear se 
retira sans perte , mais non sans être soupçonné 
!dè trahison. De retour à Carthage, il tenta- une 
révolution dânsle dessein de semparer dupouvt«f 
suprême/ Son prî:^^t échoua; le peuple s'miua 
cbritrê lui et lé fît mourir. 

Agathocle^ profitant de ses succès, ravagea' les 
campagnes, s'empara de plusieurs forts; et prit 
une des plus puissantes cités de l'Afrique, qu'on 
appelait là grande ville. Cependant lès Carthagi- 
nois, effrayés de ses progrès, avaient envoyé en 
âSîclle à Amllcar Tordre de quitter cette Se poui' 
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venir aux secours de sa patrie. Ce général , avant 
d'obéir , essaya d'effrayer et de tromper les Syra- 
cusains. Il fit passer dans la ville des débris de 
vaisseaux siciliens^ dans l'intention de faire croire 
aux habitans que leur roi et son armée avaient 
péri. Déjàle peuple^ consterné^ parlait de capituler 
et de rendre la ville ; mais au même instant on vit 
arriver dans le port un petit esquif^ envoyé par 
Agathocle^ qui apprenait sa victoire et. qui. por- 
tait la tête d'Hannon : on la jeta dans le camp des 
Carthaginois. Cet horrible présent répandit la ter- 
' reur dans leur armée. 

Agathocle^ en Afrique^ avait engagé dans son 
alliance Ophellas, roi des Cyrénéens, en lui pro- 
mettant le trône de Carthage. Ophellas arrive dans 
son camp; Agathocle^ aussi fourbe que cruel , 
Fassassine et se rend maître de son armée. Pen- 
dant ce temps beaucoup de villes de Sicile , pro- 
fitant de l'absence du tyran ^ s'étaient liguées pour 
secouer son joug. Informé de ces nouvelles^ il s'em- 
barque et laisse en Afrique Archagatus son Gis. 

La renommée d'Agathocle, devenue plus écla- 
tanteparle succèsde son invasion^ lui donna beau- 
coup de facilités pour lever des troupes, et en 
peu de temps il rétablit ses affaires en Sicile. Mais 
à peij^ il s'en était rendu maître qu'un courrier 
lui arrive, et lui apprend que trois corps d'armée 
carthaginois, ayant marché contre son son fils, l'ont 
dé&it complètement. Il retourne promptement en 
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Afrique; et^ quoique ses affaires y fussent presque 
dans une situation désespérée^ son étoile lui donna 
encore la possibilité d'échapper aux Carthaginois;. 
Six mille Grecs de son armée désertaient une nuit Déaiu» 
poiu* passer a 1 ennenu:aans cet mstant un mcendie m^* 
éclata avec violence dans le camp des Carthaginois* 
Ceux-ci^ effrayés par les f^ammes^ voyant un gros 
Corps d ennemis arriver^ se crurent perdus^ prirent 
la fuite et coururent jusqu'à Carthage, persuadés 
qu'Agathocle y entrerait pele-méle avec eux. Les six 
mille Grecs ^ à la vue de ce désordre^ s'imaginant 
qu'un corps de leur armée battait les ennemis^ re- 
tournèrent sur leurs pas. Leur arrivée répanditdans 
le camp d'Agathocle la même terreur que leur ap- 
proche avait excitée dans le camp carthaginois : 
officiers^ soldats^ tout prend la fmte. Les esclaves, 
restés sans maîtres, se livrent au piUage, s'eni- 
vrent et mettent le feu au camp, qui en peu 
d'heures disparut dans les flammes. 

Agathocle, sans vivres, sans équipages, sans 
espoir, avait formé le dessein d'abandonner rl'ar- 
mée. Ses soldats, et son fils même, pénétrant son 
projet, l'arrêtèrent et l'enchaînèrent. Bientôt le 
désordre suivit l'indiscipline : la discorde des chefs, 
la Ucence du soldat> l'incendie du camp , la crainte 
des Carthaginois excitèrent une sédition. Dans la 
nuit, à la faveur du tumulte, Agathocle se sauva , 
s'embarqua et retourna en Sicile. L'armée ^ fu*- 
rieuse de son évasion, massaqra ses fils, et nomma 
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des générault qui conclurent avec Carihage un 
traité par lequel les Carthaginois s'obligèrent à les 
transporter dans leur fle, et à leur céder la viHe de 
Sélinonte. 

Agathocle^ arrivé en Sicile , leva de nouvielies 
troupes , prit d'assaut la vitte cPEgeste^ et en passa 
les habitans au fil de Tépée. Dès qu'il apprit la 
mort de ses fils et la capitulation de son armée , 
son caractwc cruel devint féroce; il ordonna à son 
frère Antander de faire périr tous les Syracusain^ 
qui tenaient par le sang ou par Famitié aux offi- 
ciers ou aux soldats de l'armée d'Afrique. 
MMMcre Jamais on ne vit un tel massacre; les rues 
étaient remplies de cadavres, les murailles de la 
ville et les eaux de la mer furent teintes de sang. 
Cet excès d'atrocité produisit la révolte. Un banni, 
nommé Dinocrate , se mit à la tête des citoyens 
armés, et battit si complètement le tyran que 
celui-ci demanda la paix , et offrit de lui céder le 
trône, à condition qu'on lui laisserait deux forte- 
resses. On rejeta ces propositions. Le désespoir 
lui rendit sa force ; il marcha contre les rebelles , 
les mit en déroute, et les tailla en pièces. Un corps 
nombreux, retranché sur une montagne , capitula. 
On avait promis la vie aux soldats qui le compo- 
saient; ils rendirent leurs armes, et aussitôt Aga- 
thocle les fit tous tuer, et n'accorda de grâce qu'à 
leur chef Dinocrate. Ses vices le rendaient digne 
de lui ; il le prit pour compagnon et pour ami. 
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Âgatliocle^ délesté universellement, avait atteint 
ce terme où la cruauté révolte et n effraie plus. 
Des complots fréquens lui faisaient craindre le 
séjour de son palais. De tyran il se fit corsaire y 
ravagea les cotes dltalie, attaqua les îles de Lipari^ 
dont jamais jusque là on nWait troublé la paix, 
leur imposa de lourds tributs, emporta leurs tré- 
sors et pilla leurs temples. 

Une mort digne de sa vie suivit promptement ^JI^J^^ 
ces derniers et honteux succès. •^"• 

Un Syracusain , Ménon, qu'il avait outragé, 
empoisonna la plume dont il se servait pour né- 
toyer ses dents. Ce venin était si actif, qu'après 
avoir brûlé sa bouche , il se répandit rapidement 
dans tout son corps qui ne devint bientôt qu'une 
^ule plaie. Respirant encore au milieu des plus 
affreux tourmens, on le porta sur un bûcher, dont 
la flamme termina ses crimes et son existence. 

Un corps de soldats messéniens qui servait dans 
la garde d^Agathocle, qu'on appelait Mamertins , 
s'empara de Messine. Ces guerriers féroces tuèrent 
tous les habitans de la ville, et épousèrent leurs 
femmes. Syracuse, presque aussi malheureuse, se 
vit la proie d'une sanglante anarchie : Ménon , 
qui s'empara du pouvoir, fut chassé par Héractus; 
celui-ci ne prit que le titre de préteur. Timon et 
Sosisu*ate, chacun à la tète d'une faction, lui dis-* 
putèrent l'autorité. Les Carthaginois les attaquè- 
rent; dans ce danger, ils appelèrent à leur secours 
TOME 5, 5 
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Pyrrhus, roi d'EpirCj qui »e lrouv«'»it en Italie *. Qe 
prince , las de la résîstanoe des Romains y bniak avec 
empressement celte occasion de quitter un pays où 
sies armes feisaîeut ipeu tle progrès* D'ailleurs , 
^yant épousé UQe fiUed'Agatbocle^ il se omyait des 
droits au Irône de iSk^Ie. 

.Timon et Sosistraiie lui Jâvrèreol lea CnnHiftts , le 
trésor et l'autorité; le peuple le l'eçMlt «somme un 
Ubérateur. Il saUs6l là vanité des Syraciasains^ en 
remettant sous leur joug les villes qui s'y étaient 
§o\istFaites. Son aSàbiUl^ lui avait d«^ord gagné 
tcNi^ -les cœurs.; mais, au lieu de chafsser les Car- 
thagifMJM^ àm Lilybée , comme on le désirak , il 
voulut fairie la conqi^étt* de TAfriqKie. Ses levées 
d'Iiorames'Ot dVg<^ aliéoèreiut les esprits; toutes 
)e^ vÂlks jpai^ii^èpçiiit le méeontewtemettt |Je Sy- 
racuse, 'Su 4Pigueur ea^a^péra lies citoyens ; x}n passa 
de FaiXMîHjir à la baine., eftile ia âaitterie aux me- 
liaces. Bai^^é dkijrs ;m Ilitlie, il abandonna la 
3icile., prévoy}alnt.(|u'dle serait liejntôt le champ 
de b^taiUe p^^ la ibirtune <de 'Gartbage lutterait 
.coimi'e -oelle 'de Rome. 
Règne Après son départ ^ les .troupes ^'i&mfkkv&ymi da 
J'autoriié., et toboi^iirent |XDur chef Haéron. Son 
pèifCrétiât dei)oane famille., et sa noère esclave. U 
gavait lOômb^ttui avec édart sous Pyrrbus.; sa. hra- 
vonr^e.; ^ouiésprit, et surtout là modération de so« 

* An du iuo}2d« 3730. 



caractère lui concUièraAt Mus les suffrajje», Qû le 
décJara roi. Son règîu; fut lo»g et marqué, pour de» 
oâctes de justice. On ne lui reproche qu'une action 
quelescirconstaiace* pouvaient seules rendre exCu- 

> âable. . U pistait dans Farmee un' corps de soldats 
indisciplinés^ habitués au crime et à la révolte. In- 
timement unis ^ ils ne soofiraietnt pas qu'on puntt 
un seul d^entre eux. HiérQn> dans un XK>mhat 
contre les féroces conquérans de Messène, les mit 
^û avant, lés. abandonjàa.dès qu'Us furent engagés, 
et Içs la^sa tous massacrer par ces cruels ennerai& 
Les Carthaginois;et les Romains, ainsi que Tavâit 
prédit Pyrrhus, ne tardèrent pas à se faifela\guerre 
et à se disputer :1a possession de la Sicile. Hiérbn 
favorisa d'abord Carthagè ; mâb ensuite il se lia 
«vec les Romains , et leur demeura fidèle. 

La douceur de son règne ramena la prospérité 
dans Syracuse : il protégea le labourage, le com-* 
merce, leslettres, et composa un livre sur l'agri- 
culture. Par ses aoinsr l'était devint sL riche, que, 
dans une disette qui désokai; ritalie/il put.hd 
fburiur graiuitemient d'immenses apprôvisiomie- 
mensdegmns, Rhodes vénaii d'être bouleversée 
par un grand trîsmblémj^de terre ; Hiéroor, pour 
la rétablir, lui envoya beaucoup d- argent, de îiieu- 
blés et d'étofFej^. Les présêns qu'il fit au roi d-È^ 
gypte , Ptolémée Philadelphe , passaient en m^gni 
ficence ceux* des plus grands souverains de t'Ortent. 
Mais le plus étonnant des prodiges de son règne 
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fiit l'aUiance de la monarchie et de la liberté y dans 
un pays où l'on ne connaissait que la licence ou la 
tyrannie. 

. Sans répandre de sang , il bannit la discorde de 
Syracuse ; et ^ sans exercer de rigueurs^ il rendit 
docile le peuple le plus remuant de la terre. Il ré- 
gna cinquante-quatre ans y et mourut presque cen- 
tenaire ^ pleuré par ses sujets et regretté par les 
étrangers. 

. Avant de mourir il- voulait abolir la royauté , 
Wémjmt parce que la jeunesse de son petit-fils Hiéronyme 
lui fiiisait craindre des troubles pendant sa mino- 
rité. L'ambition de sa fille Démarate^ femme 
d'Andronodore > le détourna de ce sage dessein. 
Une autre de ses filles^ Héradée, femme de Zoïppe, 
moins ambitieuse, s'opposa vainementauxintrigties 
de sa sœur. 

Après la mort du roi, le parti ropliste proclama 
Hiéronyme ; le> parti républicain ne remua pas y et 
se contenta de ne pas donner son consentement. 
Le roi avait nommé dans son testafment quinzé'^tu^ 
teurs, choisis parmi les personnages les plus dis- 
tingués de Syracuse. Androhodore les expulsa. 
Le jeune Hiéronyme se livra à la débauche, -et se 
fit mépriser: on conspira contre lui. Un seul con- 
juré découvert, n<»nmé Théodore, mis à la tor- 
ture > garda le secret de ses complices ; il n'accusa 
que des amis du roi, et entre autres Tlir^son , zélé 
psu*tisan de l'alliance romaine. Le roi fit mourir^ 
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sans exànîben tous ceux que Théodore avût accusés 
faussemeat. Dans ce même temps les Romains 
voulurent renouveler leur alliance avec le roi de 
Sicile ; mais, Thrason étant . mort, ils trouvèrent 
peu :de partisans à la cour.' Hiéronyme , qui était 
informé des victoires d'Annibal , refusa de trûter 
avec.Rome^et accompagna son refus de railleries 
sanglantes, sur ses revers. Cependant les conjurés, 
dont Théodore avâdt voilé les secrets, exécutèrent 
leur plan. Le roi , passant dans une rue étroite, 
fut assassiné. 

Il inspirait .si. peu d'intérêt que son corps resta 
long-temps sur le pavé , sans que' personne songeât 
à Tenlever. 

Ândronodore , instruit de la mort dTïiéronyme, 
rassembla ses amis et s'empara d'un quartier de 
la ville. Le peuple était incertain ; mai£^> les con*- 
jupés ayant tiré Théodore de prison, les troupes 
çt les citoyens se déclarèrent pour lui. • 

Ajidronodore capitula , malgré, les instances de 
sa femme qui lui répétait ce mot de Denys : a D 
» ne faut point descendi'e du trdne,: mais s-en lais^ 
)> ser arracher. » 

Le peuple, pour récompenser Andronodorede 
sa soumission, l'élut magistrat avec Thémiste-, 
lïiari d'Harmonie, sœur du féu roL 

Les agens carthaginois, Hypocrate et Epicyde , 
vus de mauvais Qsil parle parti dominant, deman«- 
dèrent une esct^te pour se retirer^ On la leur ac- 
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totdsL ; mais cm eut l'ini prudence de ne point fnter 
Fépoqnede leurtlopart. Us restèrent el favorisèrent 
)es intrigues de l'ambitieuse Démarate ffoi pres^ 
sait sans cesse AAdmnodôre de se mettre à la tété 
des soldats 5 d'exterminer le parti républicain , et 
de s'emparer dn trône. Le faible Andronodore y 
consentit^ et confia son projet à Tfaénûste son col-- 
lègue. Celui-ci en parla imprudemment à un co^ 
mëdien nommé Ariston qui découvrit tout au 
sénat. L'arrêt contre les coups^les fiit prononcé 
sur-le-cbamp, et dès qu' Andronodore et Thémiste 
parurent dans l'assemblée on les mit à mort. Un 
Sénateur alors , s'^élançant à la tribune, dit i ses 
collègues : a Vous avez tué le roi Hiéronytne } ce 
» n'était pas cet enfant, c'était ses tuteurs que 
y> vous deviez punir. Vous leur avez confié les 
T> premières magistratures, et ils vous ont trahis. Ce 
V pont leurs femmes qui, par leur ambition effré- 
D née , les ont portés à conspirer ; ces furies sont 
» les véritables causes de tous nos malheurs. Leur 
1» mort seule peut expier leurs forfaits et assurer 
» notre tranquillité. r> Alors un cri général ex- 
prime la volonté d'exterminer la race des tyrans» 
Les préteurs, loin de contenir le peuple, excitent 
sa fiirie. Démarate et Harmonie furent massacrées. 
Héradée, fenmiedeZoïppe, n'avait point conspiré. 
Son mari, attadié au parti républicain, s'était fait 
nommer ambassadeur en Egypte. Héradée vivait 
dans la retraite avec ses deux filles. Les assassias 
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entrent dans sa inaison ; la beauté iJca priucesses, 
leiu' iniiOGCwice, leur* piièifes^ Idursi larmes > ne 
peuvent iléclnr ce» barbares. Ils poîgnatdeat la 
mère , couvrent ses filles de son sang et les ëgtMr- 
gent ensuite. Le ciiine était consanooné lorsque 
Tordre d'épargjner ces' malheureucsës victimes ar- 
riva. . • c ,: 
' Mjâlgfé ôes dissensions sanglantes y Syracuse y en* 
restant* neûti'e ëntt^ Rome et Carthage ^ peuvaii 
cons^ver s6n indépendanoe ; mais le peuple y 
aveuglé par ses passions > se livra aux GirthaginoiS) 
et âttt même pour magistrats Hjpûcrate et £pi« 
cyde. 

Marcellus. consul romain, après avoir temé si^ge, wo- 

. * cosi.t prise 

vainement de persuader auiLSyracusainsde diasser «1° ^yj^cusc 
ces magistrats étrangers , assiéra Syracuto par !•*' 
lerte et par mer. Appius, à ïa tête de Farmée, di* 
rigeait Ta Iliaque du côté de ITîèîapiJè ; et Mar-* 
cellus, avec soixante galères , du côté dél-Achra-^ 
dine. Là force et la vaillance de Tàrmée romaine 
Àiraienl promptement triomphé de Syractose > si 
cette ville n^avait pas été défendue par le jgémt 
d'Archîmède, le plus grand géomètre de Tanti-H 
quité. Son habileté en mécanique fit durer t& siège 
huit mois. Il inventa des machinés qui soi&vaiént 
et lançaient des pierres d'un poids énorme'; d'aii*^ 
très taisaient tomber sur les galères des poutres 
qui les perçaient ; la plus e!SLtraordinaire de toutes 
ftîsait partir des remparts une main de fer qui ac*- 
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crochait h proue d^un vaisseau, l'élevait en Fair , 
et le fracassait en le laissant tomber de tout son 
poids. On raconte aussi qu'il avait imaginé un mi* 
roir ardent d'une telle force qu'il embrasait les ga— 
1ères exposées à ses rayons. Au bout de huit mois 
Marcellus > rebuté par l'inutilité de ses efforts^ 
changea le siège en blocus; et, laissant Appius 
devant la place , il parcourut pendant deux années 
la Sicile > dont il soumit presque toutes les viUes. 
Revenu près de Syracuse , il trouva cette place ap- 
provisicnmée par différens convois que la flotte de 
Garthage était parvenue à y faire entrer. Perdant 
Fespoîr de s'en rendre maître, il songeait à se re- 
tirer, lorsqu'un soldat romain découvrit près du 
port de Trogille un endroit de mur plus bas que 
les autres , et qu'on pouvait escalader avec des 
échelles ordinaires. Le consul, profitant de cet 
avis, choisit pour l'attaque une nuit où les Syra- 
cusains célébraient une fête en l'honneurde Diane. 
Ses troupes enfoncèrent les portes, franchirent le 
mur, et s'emparèrent de FÉpipole. Le bruit de cet 
assaut fit croire aux habitans que l'ennemi était 
maître delà ville; mais le quartier de l'Achradiiie 
résistait encore. Epicyde, quis'y était renfermé, le 
défendit avec opiniâtreté. Marcellus invita les as- 
^ 'sièges à capituler et à sauver d'une ruine totale 
leur illustre cité. Us refusèreht ses propositions^ 

Un funeste secours, un horrible fléau, la peste 
étendant alors ses. ravages dans la vlUe et dans te 
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camp romam^ ralentit les eiforls de MarceUus^ et 
prolongea la durée du siège. Son succès semblait 
encore incertain , lorsqu'une grande flotte cartha- 
.^oise^ conamahdéc par Bomilcar, s^approcha de 
Syracuse. Épicyde «ortit de la ville , et pressa la- 
iqiral de tenter la fortune d\in combat; mais' 
Marcellus se présenta devant lui en si bon ordre 
que les Carthaginois^ eflrayés, se retirèrent 

Cette défection découragea Épicyde. Au lieu de 
rentrer dans la ville , U fit voile vers Agrigente. 
Les Syracusains consternés demandent à capituler : 
au même moment les transfuges et les sdidats 
étrangers y craignant qu'on ne les livrât aux Ro- 
mains , égorgent les magistrats^ et font dans la ville 
un horrible carnage. Au milieu de ce tumulte ^ 
un officier sicilien livre une -des portes de l'A- 
chradine à Marcellus. Il y entre; et, quoique les 
députés eussent obtenu de lui récemment la pro- 
messe d'épargner la ville , il l'abandonne au pillage 
pour la punir d'une résistance de trois ans : étrange 
injustice qui fait blâmer dans un ennemi la vertu ' 
qu'on devrait le plus honorer. Marcellus oubliait 
que c'est le courage du vaincu qui rehausse la 
gloire du vainqueur. 

Le consul désirsât vivement voir Archimède, 
dont le génie avait si long-temps triomphé des 
forces romaines. Par ses ordres on le cherche de 
tous côtés; un soldat le trouve enfin occupé à 
tracer des lignes et à faire des calculs , sans être 
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distrait de sa profonde méditation par le tumulte 
d'une ville prijje d'assaut. Le soldat lui ordonne 
de le suivre pour paraître devant le consul. Ar- 
cbimèdc , sans se déranger et sans tourner même 
ses regards sur lui, dit frcîdement : « Attends que 
y> j'aie trouvé la solution de mon problème. » Le 
soldat prend cette réponse pour une insulte, et lui 
plonge son épée dans le corps. Marcellùs, désolé 
de ce malheur , rendit de grands honneurs à cet 
homme célèbre, assista à ses funérailles, et lui fit 
ériger un monument. 11 traita avec distinction sa 
famille et lui accorda de grands privilèges. Qua- 
rante ans après Gcéron, nommé gouverneur de 
Sicile, chercha et retrouva son tombeau. 11 le re- 
connut en voyant une colonne sur laquelle était 
gravée la figure d'une sphère et d'un cylindre ^ 
avec une inscription qui marquait leur rapport 
découvert par Archimède. 
Depuis la prise de Syracuse, la Sicile, d'abord 
«le la Sicile partagée entre lesRomams etlesLarthagmois, tut, 

en proyinc* '^ ^ ^ ^ ^ 

rom^TMc. pç^ (jç temps après , réduite tout entière en pro^ 
vince romaine. 
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HliSTGIRE DE CARTHAGE, 
ÇHAPITÏUG PREl^JEP. .. 

Fondation de Carthage. — Histoire de Didon. — Gotivernément 
répAihJicain de Carthage. ->- IK^ronement des frétas Pbâène9.<-* 
Pivision /de l'Espagne , CMiq:uétc de X^atthage. — ReKgion,— 
Force dti gQuyerneme^t — Comn^erçe. -^ Sciences et art». 



Carthage , colonie de Tyr, surpassa ]a £;16îre de Fondmion 
«a métropole. Celte répub|[i(|ae serait devenue la 
maîtresse du monde par sa ridiiésse ; mais le fer 
et la pauvreté de Borne triom^^rent de son opu- 
lence : victoire funeste qui porta la corruption 
dans Romje et prépara sa décadence. 

L- époque de là fondation de Carthage est încer-» 
taine; les auteurs varient à cet égai^d. Mais sa des- 
truction eut lieu cent quarante^-cinq ans avant 
JésuS'-Ghrist ; et , comme ons' accorde à lui donner 
un peu plus de sept cents ans d'existence, H est 
probable qu'elle fut bâtie vers Fan du monde 3o58, 
g46 ans avant Jésus-Cbrist , époque antérieure à 
la fondation de Rome, etcorrespondantq^ au temps 
où Jpas régnait sur Juda. 

Didon, qu'oi^ appelait aussi ËHsa, eut pour bis- . Hîsioh© 
aïeul Ithobal, roi de Tyr, père de Jésabel. Le*^^''^""; 
mari de Didon se nommait Acerl^as, Sicberbasou 
Sicbée; c'étî^it un prince considéré par ses vertus 
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et par ses richesses. Le frère de Didon, Pygma- 
lion^ roi de Tjr^ lâche et cruel tyran, assassina 
Sichée afin des'emparer de ses biens. Didon trompa 
son avarice, s'embarqua avec les trésors de son 
époux et un grand nombre de Tyriens qui lui 
étaient dévoués. EDe descendit en Afrique, près^ 
d'Utique, ancienne colonie des Phéniciens, dans, 
un endroit situé à six lieues de Tunis. EUe y acheta 
un terrain où les habitans d'Utique Taidèrent à 
bâtir une ville qu'elle nomma Carthada ( ville 
neuve). J)es relations fabuleuses disent qu'on lui 
céda autant de terres qu'en pourrait renfermer la 
peau d'un bœuf, et qu'ayant divisé cette peau en 
lanières extrêmement minces, elle parvint par ce 
moyen à entourer l'espace de terre très-étendu où 
elle bâtit la citadelle, qu'on nomma pour, cette 
raison Byrsa (cuir de bœuf).. On raconte aussi 
qu'en creusant lés fondemens de cette,forteressc 
on y trouva une tête de cheval , ce qui fut regardé^ 
comme un présage de la gloire militaire réservée 
à ce nouveau peuple* 

Didon avait fait vœu de ne jamais se remarier. 
Un prince voisin, Jarbas, roi de Oétulie, la me- 
naça de lac guerre si elle ne consentait à l'épouser; 
La reine ', ne voulant ni violer sa foi ni exposèF 
son peuple , demsuida du temps pour répondre , 
offrit uu sacrifice aux mânes de Sichée , monta 
sur un bùchjer , se poignarda et périt dans les 
flammes» 
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• L'histoire d'Énée et de Dldon, racontée par 
Virgile, n^êst qu'une fable imaginée par ce poète 
pour flatter la vanité romaine. Le prince troyen 
ne pouvait connaître cette reine , puisque Cartilage 
fut bâtie trois cents ans après la prise de Troie» 

Il parait que Carthage , fidèle à la mémoire de G«nTPrn«- 
Didon. ne voulut point d'autre souverain, comme "'«•»» *• 
elle-même n'avait point' accepté d*autre époux 
que Sichée, et qu'on y adopta dès ce moment le 
gQuvemement républicain. 

La nouvelle république prit d'abord les armes 
pour se délivrer du tribut qu'elle payait aux princes 
ses voisins. Elle attaqua ensuite les Maures et les 
Numides , et devint maîtresse d'une grande partie 
de l'Afrique. 11 s'éleva une dispute de limites entre 
elle etCyrène, colonie lacédémonienne établie 
sur le bord de la tner près de la grande Syrte. On 
convint des deux côtés que deux jeunes gens par- 
tiraient au* même instant de chaque ville , et que le 
point où ils se rencontreraient fixerait la boriie des 
deux Etats. 

Deux frères carthaginois, nommés Philènes, Dévone- 
très-légers à la course , arrivèrent avant les autres frè^esPki!. 
à un lieu beaucoup plus éloigné de Carthage que 
de Cyrène. Les Cyrénéens, au lieu de se confor- 
mer au triaité , prétendirent que les Gœthaginois 
étaient partis avant l'heure désignée, et refusèrent 
de reconnaStre la limite fixée , à moins que les deux 
frères né s'y fissent enterrer vivanSi Us y corisen- 
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tirent^ sacrifièrent leurs jours à leur patrie y et 
leurs coucitoyens élevèrent dans ce lien deux au* 
tels qu'on appela les autels Philènes. Ces autels 
terminaiem à l'est les possessions d Girthage : 
ses bornes à l'occident étaient les colonnes d'Her- 
cule et la Mauritanie ; au sud y la Numidie et les 
déserts* 

La haine des Bpmains a^rait voulu efiàcer de 
la terre le nom, de Carihagc ;,et, comme elle dé- 
truisit les archives de cette république y nous ne 
connaissons rien de certain sur l'histoire de ses 
premiers temps.Qn ne s^tpss.comment la royauté 
fut abolie y quel législateur lui donna sa noxive^e 
forme de ^ouverjiement ; on igaone même dan* 
quel tempsles Carthaginois ^'emparèrent de la Spur* 
. daîgn^ : on dit que les îles Baléares (Majorque et 
Minorque), célèbres parleurs frondeurs , furent 
la coixquéte d'un général de Girthage notniué 
Magon» Le pqrjt Mahon rappelle encore le nom 
du vainqueur. Dxodore prétend qu'il était, frèi'e 
d'Annibal. 
u.vision ae La plu5 riche des conquêtes de Carihage^ l'Es- 
* conquête paguc, sc diylsait alors en trois parties : la Bétique 
**'* "*^ qui comprenait Grenade , l'Andalousie , l'Esira- 
madure et Cadix. On y trouvait deux cents villes 
opulentes. La jLusitanie se formait du Portugal et 
d'une partie d^s deux^ Casûlles. La Tarragouaise 
contenait tout le reste du pays jusqu'au!^ Pyrénées. 
IjC commerce des Phéniciens avait fait coù-» 
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naître depuis long-temps la richesse de FEspagae. 
Cadix était une colonie de Tyr. Les Espagnols 
l'attaquèrent; Carthage prit sa défense; les Ibères, 
divisés en petits peuples , furent vaincus. On ignore 
l'époque de ces guerres ; nou^ savons seulement 
^r Polyhe et Tite-Live que dans le temps où 
brillaient Àmilcar^ Annibal, Asdrubal^ Carthage 
avait fait peu de progès dans la Péninsule. Mais 
vingt ans après 5 lorsque Annibal envahit l'Italie , 
les Carthaginois s'étaient rendus maîtres de toute 
ia cote occidentale et d'une grande partie de la 
méridionale , sur laquelle ils bâtirent Carthagène ; 
dans l'intérieur, l'Ebré leur servait délimites. Voila 
tout ce qu'une obscure tradition nous a fait con- 
naître de relatif à Carthage , avant son invasion en 
Sicile et ses guerres avec les Romains. 

Les Carthaginois avaient conservé la langue 
phénicienne ou chananéenne. Presque tous leurs 
noms étaient significatifs : Hannon veut dire bien- 
faisant^ Didon, aimable^ Sophonisbe, discrète y 
Annibal, protégé par le Seigneur. Le mol. Pœni y 
d'où on a tiré le nom de punique , vient évidem- 
ment 'des Phéniciens. 

. Carthage conserva toujours des liaisons intimes 
avec sa métropole. Elle lui payait une redevance 
annuelle. Tyr, v^Uani là sa ccmservation , empeclia 
Cambyse de l'attaquer. Lorsque Alexàndre-le- 
Grand renversa la capitale de la Phénicie, les 
^^mmes et les eufans des Tyriens, échappés anxi 
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massacres, trouvèrent à Carthage une seconde 
patrie. 

Religion. Les deux pays avaient les mêmes dieux ; Car- 
thage adorait principalement Saturne , Hercule , 
Junon^ un démon qu'elle appelait son génie^ ec 
une divinité nommée Céleste. Polybe nous a 
conservé un traité conclu entre Philippe , roi de 
Macédoine et les Carthaginois ; il commence 
ainsi : et Ce traité a été conclu en présence de Jur 
» piler, d'Hercule, de Junon, d'Apollon, du 
» démon de Carthage, de Mars, dlolaiis, de 
y> Triton, de Neptune, etc. » 

Céleste, ou Uranie, était la lune. Dans les plus 
grandes calamités on sacrifiait des victimes hu- 
maines à Saturne. Plutarque, en parlant avec hor- 
reur de cette affreuse coutume , trouve l'athéisme 
moins odieux que cette infâme superstition, ce II 
» estmoins injurieux, dit-il, pour la Divinité, de 
» la méconnaître que de l'outrager et de lui o6&4r 
» en sacrifice le sang des hommes. )) Cette cou* 
tume barbare fut adoptée par presque tous les- 
peuples, jusqu'à l'établissement du christianisme. 
Son abolition est un des bienfaits de cette religion 
morale : heureuse révolution , si elle avait pu em- 
pêcher beaucoup de tyrans et de fanatiques d'imi- 
ter Saturne et d'exiger les mêmes sacrifices ! 

Force \\ fallait que le couvemement de Carthace fût 

du ^aTcr- . 

bien constitué, puisque, pendant cinq cents ans, 
il préserva celte république des chaînes .de la ty- 
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ranme et d^ déçqrdr^ <le l'awi^e. ParlouLvil^ 
leurs on vit toujpur^ eA gil^^^pe Içs giia^d^ei W 
peiAfde; «]^à.C»pd»4g9:> çmweiQ à Spam:elt dltns 
File de. Crète ^ h p<^«i¥Qir d^fi ricbés el oehû du 
pèu^e étîiUnjt iUlaiiiees. par . ^fk ^ei&ik»^ ,pouv(w. 
U pésid^U dan$ Içs ipp^app^ d^ 44^»!^^ <ii«lgÎ9tFais:. m*> 
prêmeâ, appelée ««^é^e^f et aimj^cj^ pki9«^iu». au- 
teurs donnent le titre de roi. Le nom suj^te vient 
du £iK>t. bôbr^u^ ^hoph(êtm (i«^^)t l^es siiieie&fai- 
s^nt e^iiAer ka, lo^>. c^t wi»i|iabdâiëDii pi:e8^e 
toujours te$,ari99uéç3. 

Le poiwfoir l^gi^iif était ooioâéà u» $énalccom^ 
posé de iivf^^^ ce^its ï»6iiaj>re^,; <:^l|ei^î^; parmi fcs 
plus Ki^hj^s eijtQye^^. Ilét^blîil^aiible^iittpots^ ré- 
digeè^it ksi loîs^ décidait 4^ Ift p^i^ et de k gumoe^ 
recevait les^ amba^^ej^rs. ^4^ cfi»i[rl^§|w^j[|(i9fu$e dm 
genérauis^ 1^^ plaiMeft àm^ ff^mf^Jm^^l^ 
adre^$^ j it pros^mç^t ^^er«in^QiA:l^¥^tQi^$ 
lpxs<|j^l€îSYw*i^$eTdivMwi<e^pfe^' wm^s-^f^imA 

il y avs^t p*rt^g«^ 4'QpiwHl%^ ^VfA 4^ fe Hjfc^ior*! 

&0 p£«^«^t <fey^*t .te p<?^^, ^ déQid%^d4ft«iWt 
j^caww-;;'' T.^ '• ■ .^- ■' •■ • '■ v' ' -^'^ ^^--•- -^ 

On tirait du sénat un conseil de cent pers.9J9fîf^ 
appelé te GQi^steaç d^iç^anci^^. l4Wf ftCttfiiyg^ «JM^nt 
j^rpétnaftesi ife f^a%çfrt, roff^ 4^Sv!^pb©R?ft ¥ 
Sparte, de^ cen^ew^ iftORé, h^ V^W^^SP^ 

. Oa cl»oi«i*wii 4a|ûs :lç m^m^ 4e^ afteieft* ^i#fi[ 
{>erson06$ revêtlie§;d'i|]»i gitind pouvoir , gt <}i|^ 

TOME 3. ' 6 
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faisaient leur rapport au sénat sur les lois proposées 
et sur les affidres les plus importantes. 

Les suffètes n'exerçaient leur pouvoir que pen- 
dant une année. Lorsquik sortaient de place ^ on 
les nommait préteurs ; ce qui leur conférait le 
droit de présider les tribunaux^ de surveiller le 
recouvrement des impôts^ et de proposer de nou- 
velles lois. 

Anstote^ en donnant des éloges à ce gouverne- 
ment > lui fait des reproches qui paraissent mal 
fondés. Le premier porte sur la cuniulation des 
emplois. 11 est certain que cette coutume forma 
de grands hommes dans la Grèce ^ à Carthage et ù 
Rome^ en obligeant les citoyens à étudier égale- 
ment Fart de la guerre ^ la science de Fadminis- 
tration et celle des lois ; parties différentes, mais 
qui se touchent plus qu'on ne pense. Leur sépa- 
ration dans les temps modernes a fait naître de 
dangereux esprits de corps et de funestes rivalités. 
£Ue s'oppose à l'union des citoyens; par elle on 
trouve beaucoup de guerriers, de financiers, de 
magistrats, de jurisconsultes, mais peu d'hommes 
d'État. 

L'autre défaut qu'Aristote blâmait dans la cons- 
titution de Carthage porte sur la loi qui exigeait 
des citoyens un certain revenu pour être aptes aux 
emplois. 11 regarde cette règle comme une source 
de corruption et d'avarice; il est cependant cer- 
tain que sans une loi pareille la tranquillité ne 
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j^eut stibsisier. La propriété seule donne un inté- 
rêt direct au maintien de l'ordre. Le mérite et le 
talent ne peuvept se plaindre de cette règle ; car , 
si la condition de là propriété exigée n'est pas trop 
forte 5 ils acquièrent presque toujours assied d'ii- 
sance pour parveiiir aux pkces. 

La position de Carthage la rendit commer*; Conaero. 
çante; sa marine fit sa force > et fonda sa fortune. 
Elle tirait d'Egypte le lin, le papyrus, le blé, les 
voiles et les cordages. Elle se fournissait sur la 
mer Rouge d'épicerijes , d'aromates, de parfums^ 
d'or et de perles. La Phénicie lui envoyait su 
pourpre et ses riches. étoffes; Les Carthaginois 'y 
portaiefit en échange le fer, l'étain, le plomb, le 
cuivré de l'Occident : ils étaient les fecteurs de 
toiis lés peupljes. Girthage devint , par sa naviga-^ 
tien , le lien de tous les Etats , et le centre de leur 
commercé» 

On l'accuse d'avidité pour les richesses; ce re*- 
prochc est plus applicable à sa siiuatio» qu'à sa 
coilstitutipn. Elle jouit des avantages , et souiffrtt 
des inoonyéniens attachés à 4om état p^mmércant, 
qui doit nécessairement , après avoir acquis une 
grande puissance et une grande fortune , voir ses 
mœurs se corrompre ^ et sa force se détruire par 
les progrès du luxe et par l'excès même de sa 
prospérité» 

Puissante par son commerce , Carthage trouva 
une seconde source d'opulence , d'accroissement 



84 BtSTOIRE 

et de décadence daoi lea jmnm d'or «t d'itrgt$ftt 
^'eUe exploita en- Ebpagne* 
. La poptdatîoQ db eette répiAbliqiœ fut d'abord 
aussi gnemère cp'kidiisirieufie ; mm , en a'ei^ri- 
eluséant» les Canbapnoîa a'amQUi^çiMi, e^ s'accou- 
tumèrent^ au lieu. de coildMtti*^ ewL-Bieme^'^ à 
payer des troupes iikeroeAaires. 
. ^ Cartha^ tirait de ^^ alliés et: des peuples triba- 
taireà une grande quantité de loldats. Lps IXumides 
fôrmèrcnt sa cavalerie ; le» Es^^ols^ aoi^ in^* 
famem; kfe Baléarea lui do^aèr^nt des fron- 
xkura; lea Cirâk>ia> des archers.; les Gaulois^ dea 
.troupes le^f& : de s<>rte qi^afroe sea tré^ojps elle 
levait d'immenses^^ armées $asis &tiguer sa popur- 
Jfftion^ âisakdes conquêtes «an^ répandre son 
^og> et tranaformait les autres peuples^ ea iitetru- 
mens de son ambition. 

Elle sentit trop tard, mais cruellement, W dan-* 
^T de ce système^ SeaarnPLéesniiereenaii'ea, n^étant 
iUmefi pair aueiin limi> ne' poavantétre^. armées 
.:d- auenn amo^r pour la ^t^îe ^ ne se naôntrèrcsH 
résiliables gnes daoa 1^ lensf» de ppospéritéi Au 
monaêi^ des>e¥ei>s^ cette jforce peu sottd^ ne put 
arésisfteT à l'attaque d'un peopk dont Im légion* $ 
oopipoaées de citoyépis., ne cwaaaiaswentni déwu- 
i^gèment m déaeriie» , et oombM^ient avec U 
constance et l'ardeur que donne seul fansKHiP de 
Ja ^ne »4lWi^le^ 
: ]>èaqiie h^ soldats toarc^airt^s vojf^i^t 1 evé- 



DE ïCAftTHlïCE, 8S 

lïement mceHahi on la solde retardëe^ ils pm* 
stàiehi séuventtlu^ote de rennemî. AoMCiaitfaagey 
•près ses dettes ^ «iètadianda tû«ijoiira humbiâmeitt 
la patx^ tandis ^u^ Rouie ^ im stiîitett des reVers > 
redoublait de :fiertjév de oûis^age etd'audsoe. Lar 
fausseté est inséparable de la faiblesse. Oirthage ^ 
vainoue y «ut son?ent recours à rartifîoei et olr 
douta tellement de sa fidélité, que re^pressioii dx^ 

On reproche aiux Gaitfaagtuoîs d'avoir négligé, sdenws 
lés sciences et les arts; cependant Maasinîssa/'^"^'' 
élevé à Gartbagey se distingua par son instmcùon t 
Annîbal prouva siouvent son amour peut* ka beUes# 
lettres; 'Magou écrivit vingt**buit volumes ^ut 
l'agriciilture.. 0n a conaeiffë un ouvrage £nt par 
Hannon , et relatif à rétablissement des colonies 
en Afrique. Clitomaque illustra la secte acadé- 
mique , et brilla dans Athènes. Gcéron vantait ses 
Consolations , adressées aux Carthaginois sur la 
ruine de leur vîUe. Enfin Térence naquit dans 
Carthage; et ce fut à sa rivale que Rome dut son 
plus grand poète comique. 

Malgré ces exceptions , il paraît cependant que 
Fesprit mercantile éloignait les Carthaginois de la 
philosophie et des lettres. On cite même une de 
leurs lois qm. défendait aux citoyens d'apprendre 
la langue grecque. 

. Au reste tout ce que nous savons des Cariha- 
ginois nous vient des Romains , source bien sus- 
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pecte de partialité. La haine impbcable des vain- 
queurs survécut à la mine des vaincus ; elle effaça 
leurs lois ^ comme elle fit oubUer leur langage ; elle 
raja leur nom de la liste des peuples^ comme elle 
rasa leurs murs ; elle brilla leurs archives j leiirs 
titres , et n'aurait peut-être jamais parlé de Car- 
thage , si elle n'eût été pressée de raconter sa ruine 
et la gloire de R<»ne. 

On ne doit pas juger un peuple sur le témoî- 
gnagê de ses ennemis ^ et il est impossible de re- 
fuser son estime et même son admiration à ime ré- 
publique qui y pendant sept cents ans > jouissant par 
la sagesse de ses lois du calme intérieur^ sut acqué- 
rir , par ses armes et par son industrie ^ tailt de rfe- 
nonmiée > de fortune et de puissance. 
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A. 

CHAPITRE SECOND. 
GUERRES COiSTRE Là SICILE. 

Descente des Carthaginois en Sicile , sous les ordres d*Amilcar. 

— Leur défaite. — Mort d^Amilcor. — Sacrifice des tictirac» 
humaines aboli. — Exploits d'Annibal. -^ Peste danf «on ar- 
mée — Prise d'Agrigente. — Guerre entre Denys et Carthage. 

— RéTolte et armement en Afrique. — Victoire de Tunoléon 
sur les Carthaginois. — Complot d'Hannon. -^ Son sttpplice. 

— Règne d'Agathocle.-^ Ses exploits. — Sa moit« 



LiORSQTJE Xérxès forma le projet dé subjuguer 
la Grèce, il engagea les Garthagmoîs à porter la 
guerre: en Sicile. Us y possédaient déjà quelques 
villes, où ils avaient établi des colonies. Vbgt- 
huit ans avant cette époque, et dans l'anûée où 
Tarquin fut chassé de Rome , la république ro^ 
maine et celle de Garth'âgè conclurent un traité, 
dans lequelûn parle de l'Afrique et de la Sardaigne 
comme appartenant aux Carthaginois. Il y esit 
aussi fait mention de quelques pâifties de la Sicile 
occupées par eux. Ce même traité défendb^iit aux 
Romains de naviguer au-delà du beau pi^mon^ 
toire , situé près de Carthage ; ce qui prpuve la 
faiblesse de Rome et la puissance de sa rivale dans 
ces premiers temps. 
Carthage, conformément aux ccmveiuûojasfdites 



boli 
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Dc«c«nte avcc XoTxès, cnvoya , sous les ordres d'Amilcar j 
ginoisenSi. en Sicile • trois cent mille hommes et cinq mille 

cile, «oas Ist ^ 

mUMr ^^" bâ^ûmens. L'année dAanpa dans 1q port de Pa- 
lerme^ et foona le siège d'Hymère. Gélon, alors 

Lêwaéftite tyran de Syracuse , marcha contre les "Carthagi- 
nois, s'empara par ruse d'un de leurs camps, força 
l'autre , et mit le &u auv: Taisseaux» Amilcar 

d»Âïuc*r. 'pétit; icetit cincpaaiite mille 'hommes furent tués; le 
reste tomba dans fesclavage. 
sacrificci Girthage, qu'on a toujours accusée de Inanquer 

humaines a- de fcrmcte daus les revers, crut voir lemiemi a 
ses portes, et demanda Ta paix. Gélon l'accorda, à 
izondition que. les Cisirthaginois ne sacrifieraierit 
plus dp victimes humaines à Saturne , qu jIs ^aie*- 
raiqit.Lês frais de la -^giMri^e^ et «^u as bâûraîent 
deux lemples |MDiur y d^posier ^ traite. 

Uiae ann^ «tboniamie^ ayanivdaki s'<emparer 
à». Syraeàse , réchoittL let .péiît ^. lies Ségestfifms , 
4|iii«vbient pris ie parti ^'Athènes, craignaient la 
tivieiigeëinoe "Âes -SyrffCîASeiinsi Ils împlorèrenit la pro- 
Expioit. -^ction^eCarthage tpli îa^eur accorda. 'Annîbal, 
petit^fils de' ic^ Àiraffcâr vaincu par Gélon , con- 
iftuisrttme armée en Sicile , et débarqua dans le 
lien ôû l'on bStîi depuis *LiIyl)ée. 11 s*empara de 
^élinojdte, se renxïit maître d^ymère, et ternit 
ses succès par de grandes cruautés. Cependant, a 

* An du monde SSqq. — Avant Jésus-Christ 42 1 . 
-^ibi ile'femie ^36. —An ti'etîartliage 434. 
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«on TCUmir ^hâ^s sa patrie, Oûm U peuple vmt a»- 
devant de lui , et «on entrée ftit un ^irimxipiie. 

Trois a«LS aprè» , il netouanna en Siâle , ÊPpoA je„e d,n, 
pour liecrtenaont Imiieon^ fils de Hnrnon, Llû^tK!H •'*"■'" • 
rien Timée portait le nombre de ses troupes* & 
ceiftvtngtmiBeiiohiiaes. 

Tan£5 qn'il assiégeait Agrigente y la peste fit 
d'aâiretix ravages dais son armée ^ et <i| en devint 
hn-méme ia victime. Les 'Grtfaaginois ^ pour apai- 
ser les dieux , ae rendirent parjures ; et , vîolam 
le ^traité qu'Us usaient £ût avec <a«lon , as «mmo - 
lèreast un en&axt^ Saturne ^ et jetèrent à la mer des 
holoGBiafites en rhooneur de oe dieu. 

. Cependant Irailcou pnessait tocujocirs le sié^ p^ .^ 
d'Agr^eme. Une patrie des èiabkans évacua la ^M^hs^^* 
^vSàe^fk reste fut massaeité par ies assîé|^ns qui • 
détruisirent ceneiopttlexitedÈte et jûnm, un bvidn 
înaffiàense. Imiiocm s'^empara ensuiae de 'Géla^ et 
<soiidktt enfin un trttité a^^ec Deaysle Tyraoï. Oe 
traité ^ajoutait taux ancôeiKâes .poasessîo»s de Caf^ 
thage f Sélinonte ^ Hymère 9 Agngente , «Géia et 
Offlitarine. Û gara^aitîssak auxiiéonians efaoK Mes- 
«énieus ienr indépendance , e% ^à Petiys ie trône de 
^raouse. 

Ce prince sie si^a cette paix <fEt^ fowr eonso- cucrro 
4ider #on usurpation ; tnais i'^m du inonde S600 "^ ^ et c»th?g^! 
ayant fafk d'immenses préparatifs ^uff réparer ses 
^pet^QBy fldédlara la ^tiM4*e 4 Cn^lliage y et prit la 

* Ayant Jésufi-Christ 4û4< — De Cartbagc 444- — De Rome 344. 
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victoirode l4a nchease inépukaUe de Cartilage recréait 
siirivaçaiw^ns ccssc dé Douvelles années* Soixante -diz 

thoginoii* ^ 

mille hommea^ sous la conduite d'Amilcar efc 
d'Aiinibal^ débarquèrent à Lilybée. Timoléoo 
marcha à leur rencontre , les défit comjdétement > 
s'eoipara de leurs camps, prit leurs trésors et leut^ 
lua dix mille liommes. 

La mort de trois mille CsrlhagiDOÎs y dans oette 
afiàire, oonsiema Cartilage , accoutumée à ne 
verser que du sang étranger. Elle demanda h pab:^ 
et conclut un traité qui lui donna pour Ibnites ett 
Sicile le fleuve Halycus. 
Complot Dans ce même temp im des pvindpGkux ci*^ 
loyens, Hannon, considérable par ses richesses^ 
par ses talens , par son audace, forma le projet di^ 
«e rendre maître dé la république. Le jour des 
noce^ de sa fille était fixé pour l'exécution' de ce 
dessein. U drvait inviter à un grand festin les aé^ 
natears et les empoisonner. On découvrit lé com^ 
|ilot ; hdois la «praînte força la colère à la disisimu-»- 
lation. Les comptices éiaientnombreux, le coupaUè 
puissant : au lîm de le mettre en jugement i le. sd* 
aat timide se contenta de faire une loi pour Mip-r 
primer le Inxe des noces» 

Hannon, n'espérant |dus tnompbér par des em*^ 
liûchas aéarètes , voubtt tenter la Ibrce. Prodiguant 
ses trésors , il soudoie des bommes sans, aveu , arme 
les esclaves , cherche à soulever le peuple et les 
troupes, mais voyant contre lui la masse imposante 



4e« ciiqy^];i$ décidée ^ 4éfeQdFQ b liberté 9 îl-se 
retire daBs un châtea^r avec i^ingi mille enclaves 
arnaé^r et sollicite Yai«jÇineQl l'appiûdu roi des 
Maure». Attaqué dans, sa forteroise, et bientôt so„ 
abaudonjE^ par ses Ucbi^ s^LtieUite»^ sosi déaes|X)ir "^^''"' 
ne put trouver 1^ mort ; oa. le prit vivant. et on le 
condiwit à Cartbage, La vengeance fut «ossi atroce 
<{ue le crime. On le batâit de verges ^ on lui ar- 
racha les yeux ; ses membres furent brûlés, son 
çorpSr attaicbé à une potence; et le sénat fit périr 
tous sesi ps^ren» pour ({n'aucun n imitât ses forfaits 
^ ne y^n^eât s» mcrt* 

.. JLi'opuleQce et U fertilité de la Sicileexâtaient R^gne 
con&tapimçn^rambitiig^n des Carthaginois* Croyant ^* 
trouver un associé utUe à leurs desseins, ils favo^ 
risèrent les com^ot^ d'im Jeune et v^Uant aven- 
turier,, no^i^ Agathocle* Fort de leitr appui , il 
parvint à usvirper 1^ tr^e et à détruire la liberté 
dan;^ Syracuse % 

. Cet homme, fajnaeuai: par soo, génie et j»r sa fé- s^s «xpioiu 
rocité, & bientôt repentir ^a aUÂés de leiswf aveugk 
confiance. Devenu r(H ^ il voulut étendra ^ pui^r 
sance.et chasser le^ étrangers, de SicileT Amîlçar> 
jpii cQii^mand^t l'armée de Carthage , h battit d V 
bord cppipléteipent et Ve^ferma dans Syra^çuse : 
mais, tandis qu'on le croyait perdu, cet h^mme 
pxtraprdinaire,. armait îes esclave^ ^ïl .joignit à 

* ♦ An dti monde 3685.— AVaAt Jésus-Chrîst 3 19.— Ûe Rome 4^9. 
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seize cents soldais^ s'embarqua de nuit-avec ses défiit' 
fils et arriva audacieusement en Afrique. Là^ après- 
avoir brûlé sa flotte pour- ne pas diviser ses forces^ 
et pour ôter à son armée tout espoir de faite, il- 
prit une place qu'on appelait la grande ville ^ s'em- 
para de Tunis et s'approcha de Cartbage. 

Malgré la surprise et l'effroi que causait une in- 
vasion si imprévue^ Hanncm et Bomilcar^ à la tête 
de quarante mille hommes^ sortirent des murs et 
lui livrèrent bataille. Ils furent battus et mis en 
déroute ; Hannon périt danâ le combat* Bomilcar • 
voulut profiler du désordre qui régnait dans la 
ville , pour s'emparer à son tour du pouvoir su- 
prême ; mais il fut vaincu et tué par ses conci- 
toyens.* 

Agathocle, qui s'était emparé du camp des Car- 
thaginois, y trouva vingt raille chaînes qu'on avait 
destinées pour lui et ses soldats. Il se vengea de. 
cette vaine injure par d'affreux ravages. Son inva- 
sion causa la ruine de Tyr qui ne put recevoir 
les secours qu elle attendait de Carthage contre 
Alexandre-le-Grand. Les Carthaginois , menacée 
eux-mêmes des plus grands périls, ne purent don- 
ner à leur métropole que de stériles consolations^ 
et -ijue recueillir les victimes échappées au vain*- 
queur. 

Jamais Carthage ne s'était \ne si près de sa 
rmne. Au lieu d'attribuer ses malheurs aux fautes 
de ses généraux et à l'habileté de l'ennemi, elle 
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crut s'être attiré le courrouiÉ des dieux. Depuis 
long-temps on avait cesse d'immoler à Saturne , 
suiva^nt l'antique usage , ks en&ns des meilleures 
maisoiis ; on ; achetait pour ces sacrifices des 
pauvres ou des- esclaves : le peuple vit dafis cette 
impiété la cause, de tous ses revers. Pour l'expier, 
on iinmola deux cents enfans des plus nobles mai- 
sons; et le fanatisme ' fut tel que pins de' trois 
cents personnes^ qui se croyaient coupables d'avoir 
précédemment soustrait à Saturne leurs enfans^ 
s'offririent elles-mêmes en sacrifice et furent im- 
molées. ^ 

Cependant le sénat y pensant que pour se défen- 
dre il fallait d-autres moyens que ces cruels ho- 
locaustes , rappela Amilcar eh Afrique. Celin-ci, 
après avoir envoyé cinq mille'.honunes à Carthagé, 
tenta de s'emparer pr artifice de Syracuse. N'ayant 
pu y réussir, il ris<|ha un assaut et y périt. Sa tétè 
fiit envoyée à Agathocle qui la fit jeter dans le 
eamp des Carthaginois. 

Le roi de Syracuse avait ^uisé les faveurs de la 
Ibrtune. Inconstante pour le crime comme pour 
la vertu, elle aveugla son génie et abandonna ses 
drapeaux. Après s'être attiré la haine des princes 
africaiJis en assassinant le roi de Cyrène, OphdUas> 
son allié , il courut apaiser dès troubles en Sicile et 
laissa son armée à son fils Archagathus> jeune 
homme, sans expérience. Les Cyrénéens l'aban- 
donnèrent; les Carthaginois reprirent courage. 



Sa mort. 
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firent sortir de leurs murs troi» fortes armëes^ dé* 
firent le prince de Syracuse et reprirent toutes les 
places qu'ils avaient perdueè* 

Agathocle, rappelé en Afri<]ue par le& événe- 
«ens y ne put y ranMmer la victoire. Son armée fat 
piise en déroute ; il l'abandonna , se fiit corsaire^ 
et périt miséraUement. Ses soldats^ trahis^ égor-- 
^gèrent ses enfaïus et se rendirent aux Girtiiaginoîs 
qui se virent ainsi éétivrés du plus grand péril qu'ib 
.eussent ^leore couru. Mai» un des iiuiestes rési^ 
tats. de cette invasion se fit sentir daaas la suite ; car 
l'entreprise d'Agathocle inspira à Scipion^ comme 
il le dit lui--méme , l'idée dedescendre en Afrique 
pour, forcer Annibal à quitter l'Italie. . 

Dans cetemps^ le bruit des conquêtes d'Alexan- 
dre faisait craindre à Cartkage qu'après avoir pris 
possession de FÉgypte il ne vçulut s'emparer de 
toute l'Afrique. £Ue chargeft un bomme adroit, 
;noHHiié Amilcar ^ de pénétrer ses desseins secrets^ 
Cet émissaire partit, se fit pasaer pour exilé > ob- 
tint la confiance du roi^ et instruisit ses compa- 
triotes de tout cff qu'il avait crut découvrir. 

Son succès et son crédit auprès d'Ale:s^andre le 
rendirent suspect à se^conoûjoyens. Ils le regar^ 
dèrient comme un espion du roi; et, après la mort 
de oe monarque, son ingrate patrie le condamna à 
'perdrQ la vie. 

Un autre conquérant réveilla de nouveau les 
^Iftrmes des Gardiaginois. Pyrrbus envabit l'ita^ 
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lie *. Son ambition, pareille à celle d'Alexandre^ 
menaçait le monde entier. Gendre d'Agathocle, ce 
titre le rendait un ennemi dangereux pour Car- 
tfaage. La crainte de ses armes décida les Carthagi- 
nois à s'unir aux Romains. Magon leur offrit cent 
vingt vaisseaux , mais le sénat de Rome reftisa fiè« 
rement ce secours. 

Pyrrhus, après des succès balancés en Italie , 
descendit en Sicile , et la conquit. ^ rapidemç^ 
qu'en peu de temps Carthaige n'y posséda qu« la 
ville de Lilybée. Ce prince inconstant , qui airait 
plus de génie pour combattre que pour gouver- 
ner, voytot <pe ks Syracusakns lui reiUsaient les 
moyens de passer en Afrique, quitta la Sicile* 
Hiéron , devenu roi de Syracuse , empêcha par sa 
sagesse les Carthaginois de renverser son trône et 
de s'emparer de cette ile. Sous son règne la lutte 
de Rome et de.Qu*tboge^a(MtmezLÇ9; et Hiéro» çiph 
Jbir^sça le parti à^ ^mm* Après ^. xp^wt ,1^ 
parti çfiirtliiagwoi» iWporfa d^n^ Syraci^ç , çn f^tr 
tira contre cet)^ tiU^ 1^ ^nqes ^QffîfiÂn«[s quilf^ 
ravilratpoiir (oufoiirs ^9 ind^pend^^içç. 

* Ab du monde 3727.— Avatit Hàvn-Chxiêi a77.««*t)e CaN 
fthage 569. •— Dd Eemé 4t|i. 
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CHAPITRE TROISIÈME- 
PREMIÈRE GUERRE PUNIQUE. 

( An du inonde 3741 • — Ayant Jésus-Christ a63. — DeRome4â5w 
— DeCarthage 583.) 

Canse de cette guerre. — Déclaration du sénat romain. — Vie* 
toire des Rom^iiiK- — Construction d^une» flotte romaine. -> 
InTention du corbeau. — Combat navaïli Mycale. — Victoire 
des Romains. — Exploits de Régulus et de Manlius. — Com- 
mandement de Xantippe. — ^ Bataille entre Régulus et Xan- 

< tippe. — - Fuite de Régulas , pris et conduit à Carthage. — Sob 
ambassade à Rome. — Son supplice à Cartbage. -^ Défaite 
d'Asdrubal. — Victoire d'Adherbal. — Victoire de Lutatius 
- sur les Carthaginois. — Traité de paix.] 



caafe<i« L^ désertîon d'une seule léfflon romaine fut la 

cette gnerre ^ 

première cause de cette guerre sanglante, qui 
changea la face du monde, fît tomber Carthage, et 
donna Fémpire de la terre aux Romains. Ces dé- 
serteurs, s'étant emparés de Rhège^ contractèrent 
une alliance avec les soldats étrangers nommés 
Mamertins , devenus mattres et oppresseurs de 
Messine. Ces deux yiUes, peuplées de brigands, 
exerçaient d'afifreux ravages dans tous les pays voi- 
sins. Leurs pirates parcouraient les mers , et pl- 
iaient de préférence les possessions de Rome et 
de Carthage. 
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Lor&()ue les Romains se virent débarrassés de 
î^yrrhus et de ses alliés en Italie, ik portèrent 
leurs armes contre Rhège, l'assiégèrent, la pri- 
rent, passèrent les habitans au fil de Fépée, et 
n'en gardèrent que trois cents qui furent con- 
duits à Rome et condamnés au dernier supplice. 
La destruction de Rhège porta l'épouvante à Mes- 
sine. Les Mamertins, affaiblis par la perte de leurs 
alliés et craignant d'éprouver le même sort , ne 
purent s'entendre, ni pour se soumettre, ni pour 
résister. Ils se divisèrent : les uns livrèrent leur 
citadelle aux Carthaginois; les autres appelèrent 
Rome à leur secours. 

Cet événement devint le sujet d'tme assez grande 
incertitude et d'une discussion très-vive dans le 
6énat romain. D'un côté la jalousie qu'inspirait 
Carthage, déjà maîtresse de la Corse, de la Sar- 
daigne, et de presque toutes les îles de la Médi- 
terranée, la crainte de la voir dominer en Sicile, 
et d'acquérir par ce moyen tant de facilité pour 
descendre en Italie, inspiraient à une partie des 
sénateurs un vif désir d'accueilEr les Messiniens^ 
et de les défendre; mais, d'un autre côté, on ne 
pouvait se dissimuler combien il était honteux 
tf entreprendre une guerre si injuste , de soutenir 
des brigands semblables à ceux de Rhège, et de 
se rendre en quelque sorte compUce de tous leurs 
crimes. Arrêté par ces dernières considérations , mcUmioû 
le sénat n'eut pas l'audace de se déclarer pour les mâb"*"* 
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Marner tins; mais le peuple ^ plus violent dans sa 
haine contre Carthage^ se ^onpnça ouvertemi^it 
pour la guerre^ et foi;ça ]fi» sà;iat,euts à la déclarer. 

victoircdM Le consul Appius Qaudiu^, chargé du com:* 
mandement de 1 armée , tvopipa la vigilance car- 
tliaginoise^ déh^rfpfai en Sicile ^ entra dans Mes- 
ône^ et s'en empara. Çarthage, quise irenge^it tou- 
jours de ses revers par descruauvés^ fit peiylre son 
général^ et enypya de çi|0^ve!|es jM^çjoj^^ qui assié- 
gèrent les Rom^ijuis 4^in$ Messi«i^4 C^fiudius les 
bajtût et les wntr^ait-de lev^ le siège. 

L'anp^e ^vante )a S&ci^ ^le tbséfltre de di^ 
vers combats entre les deux pof^^es. I^pnbcj^Ie 
place d'armes des Çardia^^pis était Agrigente. 
lues I)lop^âns pojrtèrept }e^rs e^Qi^ts siur .qç pcrât , 
gagnèrent jan,e bat^e cQ9Ue leurs fiUmms^ f^, 
après six mois de ^gje^ s'emparèrjsitt deJU^ vUle. 
Tous ce;| su^ccèç^ honorables fmf T^fffmy V^ pOn* 
vai(snt ayqir de résu];t^t f[)écifif t^t quê,Car)jb^^ 
restât ^y^t^ssfs de la mer , e; répïtr^t ses pertes 
p^ de jaoïf velles armées que sont trë^^ cré^ la^- 
cilement^ ja qjiie fes jirais^eaux pprt^^f; ^ji^ec ra- 
pidité. 
çonstmc- Lcs ftomfi^s , alpTs 6^9 maripe, ne possédaient 

flôtu^"rôt paç ufte galère> et se voyaient (p^céfd'eopfirunter 
des yaisseauiL ppur transporter leurs troupes en 
Sicile* J^^ais l'amour de la patrie connail-il des 
ol>staq|es ? Partout oit il existe il opère des pro- 
diges. Le peuple romain voulut avoir une flotte ; 
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tous les bras obéirent à Te^ri^ public i en dévoL 
mois^ c&at vingt galère» furent constraite», et les 
soldats exercés à la rame. DuHlius commandliit 
cette première armée navale. L^s galères éliaient 
lourdes et grosçières ; miais> pour remédier à ce dé- 
faut de construction 5 les Romains inventèr^df; ime 
machine qu'ils nommèrent corbeau y sorte de 
pont en bois^ armé de crochets en fer^ cju'on 
abaissait sur le vaisseau ennemi pour l'attacher 
et ^ur faciliter l'abordage. La flotte de Gtrthage 
se composait de cent trente vaisseaux. L'amiral 
qui la dirigeait 5 nommé Annibal^ montait une 
galère à cinq rangs de rames ^ conquise sur Pyr- 
rhus. Les deux armées se rencontrèrent sur la comkat 

I » naval A» 

côte de My:cale. Annibal^ méprisant l'ignorance Mycau. 
des marins de Rome et la pesanteur de leurs bâti- 
mens^ s'avançait; avjec confiance^ et croyait s'em- 
parer sans peine de ces vaisseaux qui ne pouvaient 
point manœuvrer ; mais l'étonnement des Cartha- 
ginois ftit léxtrênie lorsque les corbeaux des Ro- 
mains y s'abaissant tous à la fois ^ accrochèrent 
leurs bâtimens^ lièrent les deux flottes par des 
ponts, et changèrent, pour ainsi dire, ce combat 
naVàï en combat de terre , où l'on pouvait se joîn- 
drc^ se mÉer, eV se battre de pied ferme. Les voiles, 
leâl maùœaVi^ës deVeiia»snV inutiles; le ëoûragé sehl 
fixait Ik fertuiife. Les Roiiiallàiforéilt'vâinqueuW*; 
ils priàiem q^iteiireWihg^ vsSssëàux, ét'iiiéilie celui 
<fe 'Faiâih3* qttr se sauva' dans titië ehstltiupe. 
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Ce premier triomphe naval remplît les Romains 
de joie et les Carthaginois de douleur. On érigea 
à Duillius une colonne nommée rostrale , parce 
que les proues des vaisseaux détruits lui servaient 
d'ornement. Cette colonne a vaincu le temps ^ et 
subsiste encore. 

Animée parce succès, Rome, pendant deux 
ans , livra plusieurs combats qui * exercèrent sa 
marine et lui valurent de nouveaux avantages. 
Mais comme l'opulence de Carthage lui fournissait 
sans cesse des forces nouveUes, les Romains, dans 
le dessein de teriiiiner la guerre, se décidèrent à 
dfR^gJjw passer en Afrique. Le consul Régulus et Manlius 
etde M«n- ^ conduisirent une flotte de trois cent trente vais- 
seaux qui portaient cent trente mille hommes. 
L'armée navale de Carthage comptait vingt vais- 
seaux de plus. Hannon et Amilcar la comman- 
daient. Une bataille eut lieu sur la côte de Sicile, 
■ près d'Ecnome; la victoire, long-temps douteuse, 
se décida enfin pour les Romains. Ils s'emparèrent 
de soixante vaisseaux et en détruisirent trente ; 
vingt-quatre des leurs périrent dans le combat. 
Maîtres alors de la mer, ils abordèrent en Afrique, 
dans le port de Glypéa , dont ils se rendirent pos- 
sesseurs; de là ils se répandirent dans le pays > 
le ravagèrent, et firent vingt mille prisonniers. 

L'histoire nous donne souvent lieu de remar-^ 
quer qu'on fait plus de fautes après le succès qu'ar 
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près les revers^. Le malheur éclaire^ et la fortune 
aveugle. Les Romains, au lieu de redoubler d'ef-' 
forts pour empêcher leurs ennemis' de se rçiéver y 
rappelèrent Manlius avec une grande partie de 
leur armée, et ne laissèrent àJRiégulus, en Afrique^ 
que quarante vaisseaux , vingt<-cinq mille hçmmes 
et cinq cents chevaux. ' 

Régulus , loin* d'être découragé par cette dimi- 
nution de forces y continua ses prc^ès : les Cair^ 
tfaaginois marchèrent contre lui. Leurs généraux ^ 
malhabile», se postèrent dans un pay^ coupé , qui' 
rendait inutiles leurs éléphans et leur nombreuse 
cavalerie. Régulus, profitant dé cette faute ^ les 
défit complètement, pilla leur camp, prit Tunis, 
et s'approcha de Garthage. 

Les Numides > toujours alliés des vainqueurs , 
ravageaient la campagne. Les Romains s'enipàrè- 
rent de deux cents villes; Carthagé, effrayée, de- 
manda la paix. Régulus pouvait alors terminer la 
guerre avec gloire: sa hauteur fit. rompre la négo- 
ciation. 11 refusa les propositions qui lui étûent 
Eûtes, dicta de dures conditions^ , et dit avec ru-^ 
desse aux députes de Girthage : « Qu'il fallait s^* 
>> voir vaincre ou se soumettre au vainqueur. ï) - 
* Les Carthaginois, indignés^ répondirent qu'ils av» 
maient mieux périr que de signer une paix bon* • 
teose. J)ans cet instant critique et au moment ou 

» , ^ , , Comman* 

ils croyaient levir ruine inévitable, Xantippe , ha- ^»t do 

^ An du monde B749* — Ayant Jésua-Christ a55. 



biW géftéi^l l^eéidëilicimeli > leuf ahiène un corps 
de tvsoupéa.^ecqile».» f élève leiar coUFagè al>a«tu y 
et leur démontré qu'Us nToaft été wîneus <pie par 
rigndraBice dele«)i»9»néraiix. Ëierçtataes troupes 
^eyanA eum, il leu^ prott¥eque jwq«e & ils s'ar 
\^M^m p4s 6li les éléiMns de L'art, ^ ku gnsrre : sa 
renommée^ ses discours^ soj» audace Imattirem 
la eonfiduoe pubUque I (uaitiba^ vma>s\ sou sort 
eatifd iSsë nukins ^ et Inii doimie le Gornihandement 
4'up^ ar)iiëe*de di^ufce miUe honàmes^ dé quatre 
if^îJJe. chevaux elî de eent» éléphuiSi Celle des Bo- 
n^HÎi^ 99 çeni{ftifit que ^tUnse itiilk hràimes et 
cinq QWtt cfce^auai> 
BauiUe XAQliâM ^ort de» DaMlrs,> plaoe acsiélépkans en 
lot etxan- première ligne ^ range derrière eiixisa.|niaiangé et 
lçWantQli9'de;Gartha|^5.1fteisiTOlerieaiaai]£s^ les 
é4rai9^rs c^tr lêa tnolipes légères dan lés intèrv^dlea 
de' cette' €^fderie«.Régtdïisc^>pe8akat^ 
^ jbrQûpesl^gèl-es^ et^ derrâère èlEes^ ses cohortes 
endoloilstoQS ) asi cavalerie était placée sur lesailesi 
iV>ljr^ê lieibirqtie ayée raison que> j^r ies.dispch 
slii^ns), i}p<^iFait repéiisser l'attaque âesél^hans^ 
ni^iqa'il ^éagosatt a. étr&dijboide et pH» en flâné 
par la caYalerienon^reuse <fe rennemi; Le si^al 
dteixié^ Isa dèftoi ann^aé preeipîiereiit àtee fii* 
rewTuiie' sur Tautn^i Li'iifiMibene delà gaucdietlsf 
I^gulus.renversad'abphiitcnit.iwqui lui éCâît ep^^ 
posfi^i; .se9« ârolidi*s. tki iass^ooiiortm repiiusaanmt letf 
âéphans : mai$ Ist . cayaleiie carthaginoise. ;i atu* 



DE cauthâce. io5 

quant en flanc odle des RoBiains y k renyersa ^ 
tomba ensuite sur le» cohortes , et les mit eh dés- 
ordre. Ëli; méhie temp^ h phaknge grecque les 
enfbiiça ; Va déroute Amnt complète. PMâiiiie 
toote Varmée tmmae pérk oa tombé dans les 
fers. li ne s^efi s^ui^ qM dettt mille IxmittKà qui 
se relirérëttt à Cïfj^v 

Régulus , fuyant avec àuq' centb holûiii^ , Au ^^^""'^^^ 
ptk m oemdtilt à Oartlnige ^et XaÉ^df^^ ■'c^^u-r»»^*^* con- 
tant r^Hyie^ le secd ënntim qu'ils put etaiEndn» ^^*^** 
stfff^ mie A grande vkt^ire ^ Iffbsa' mi^desteiiiefifi 
les'CittiiAagk»^ s'eiiôi»gilieilttr(^^ qn'Ui 

M* dj^^em; et recMnia* detw^iai phtrie: Q(idb|iies 
faîl^rièiai^ pnéiffideat(<pië lesr gënéi^ùi de Gar-* 
Aiage ) jfdoi» de^&a gloïrey le pf^ipitèfé»t daii^ 
k i»ei^ 

(ktàxsg^ m 'mpitf dâèçrée d^ danj^r ex*^ 
tréue ; mméOb iVffti iimiieoùp db perteai à ré*' 
parer QTUnt de poUVdîr niéditer à^ixÉSpfftvoiVSH 
entra^nses. R)mie> i»dveîllëe ^ am iUuÀdns pat< 
Itf d^ftruoticm de san^sirmleyi^ettast qi&'îl>fistta4v ]^us 
de^teMps ec dfeâfcira pi)ttr terrasser sa ri^e^ et la 
^ocam <eoft'dûna'dtS' dknt «dcéi sailfei riéMliaft liieu 
msfqiiaHt/ 

Après Favmr tënti dàss %tte tengue 'esqpnivit^ , ^mhlZ^h 
€ftt^b^ ehte^ya ltég«à«s à['R**ne^. !l detaît pro- ^^'"*' 
pd§«r réélMi¥ige dë9 p^oniâéi^> eta'ènga^ebit à 
revenir tlâKi^ a» pn^n^l^hângeét&it réfiôë. de 

* An du monde 3755. — Ayant Jésus-Christ 249. 
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fier Ramain , plus grand dans le malheur que danft 
la fortune , loin de vouloir {aire réussir une négo- 
ciation dont le succès lui aurait donne la liberté ^ 
déclara au sénat qu'il r^^garderait cop^me un fur- 
neste exemple la faiblesse qu'on montrerait ^ si Ton 
tirait de captivité des citoyens assez lâches pour 
s'être rendus à l'ennemi. Le sénat partagea son 
avis, et refusa l'échange. 
Son La famille de Régulus, désolée , le peuple, at- 
carihag». tcndri sur son sort, le conjuraient en.vam de 
rester , et de se dérober aux chaînes et aux sup- 
plices qui l'attendaient chez un ennemi barbare. 
Vainqueur de lui-même, inflexible dans se^ prin- 
cipes, et fidèle à sa parole, il se rendit à Carthage^ 
On le jeta dans un cacliot ; on l^expo^a ensuite au 
soleil , après lui avoir coupé les paupières ; enfia 
on l'enferma dans un coffre hérissé intérieuremeiit 
de pointes de fer. Bi y périt dans des.tourmens af-* 
freux. Son courage indomptable etcette atroce bar* 
barie éternisèrent sa gloire et la honte de Càrthage». 
La guerre s'anima de, plusen plus : les Romains, 
avec trois cent soixai^te vaisseaux, livrèrent ba- 
taille à une flotte ennemie de deux cents voilés, à 
la vue de la Sicile. L'armée romaine victorieuse 
prit cent quatorze batimens, et courut ehsuite dé- 
livrer à Qypéa les deux mille soldats de Régulus 
qui s'y étaient retirés.. Mais cette année triom- 
phante, retournant eii Italie, fut presque entière*^ 
raent détruite par une tempête. 
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Asdrub&l attaqua- pefu, de temps après ^ en Si-^,£j22ij 
cîle^ l'armée de terre des Romaios ; sa défaite ftit 
complète V et on lui tua cent quarante éléphàns. 
Cette perte affaiblit Girthage et fortifia les espé- 
rances de Borne. Ses légions attaquèrent en Sicile 
Lilybée , la plus forte possession de ses ennemis. 
Imilcon y commandait avec dix mille hommes. 
Annibal^ fils d'Amilcar^ lui amena des secours 
d'Afrique. Après plusieurs tentatives inutiles^ les 
machines des Romains furent brûlées^ et le siège 
se changea en blocus. 

Le peuple de. Rome ^ opiniâtre dans sa haine ^ 
s'enrôlait avec ardeur pour l'armée de Sicile. Le 
consul Qaudius Puleher voulut, attaquer- pendamt 
la nuit la flotte ennemie , près de Drépane'^. Ad- vkioîw 
herbal le prévijit, ne lui laissa pas le temps de se **^*''«*^ 
ranger en bataille ^ le défit et lui prit quatre-vingt-* 
treize vaisseaux. Le consul n'en sauva que treote 
de ce désastre. Son collègue Junius^. encore plus 
nialheureux^ vit détruire toute sa flotte -; débarque 
ensuite en Sicile^ avec . quelques troupes> il prit 
la ville d'Ërix^ et y resta deux ansbloqtBe par l'ea** 
nemi. 

Pendaut l'espace de cijiq années^ les succès victoire 
furent balancés de part et d'autre^,. enfin Borne LÛuti^ 
tenta un effort extraordinaire y et mit en mer deux carthas». 

nois* 

cents. vaisseaux sous les ordres du consul: Lutatiiis. 
La flotte .carthaginoise se tenait sur la côtetd'Afri? 

* An du monde 3752. •— De Rome 5oo; 
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que; Lutalius fit de» progrès ea Sicile et resserra 
Lilybéé^. HamKm conduisit la flotte africaine près 
de Drépaiie..Lesdeax armées navales se rencon- 
trèrent dur les côtes d'une petile fle nommée 
Eglise^ Les Rtânaim s'étaient fort exen^és dansVea- 
poir de se v«tiger de leurs défiâtes*; Clarthe^e ^ 
ma&trassé dte la mer d^nis dnq ans y s'étant endor- 
mie dans une fitusse sééurité^ arait négKgé sa ma^ 
rîAe. Des hcMmnes de noavelle ievéé y étran^rs 
ma'ceniaires^ sans courage et sans instruction ^ 
composaient ses é^pages. Os- ne rérâstèrent pas 
au pretnier dkoc de^ Romains ; cuMjpahte de leUrs 
vaisseaux^ pétirmt^ cinquante filrent pris? ; Luta- 
tins fit dix' mile pris6miiers ^ et jôignik seà tiVmpes 
à^»Ue$i^aàBÎi%elDiarîrLilybée^ Garflm^^éfnQêée 
par oettedyfaitey ordonhaiBarcà, qm^cohiman** 
daift en^Siniie, de faite des propositions* pour ter* 



T»it« Luiaciw'ii'Hmias pas l'îilHMrudente' fierté dé Ré^ 

de paix. *■ *■ 

gak»; y accueilMr âtVorablement les pmposititms 
de ^'ônnemû On apphycnra' sa conduis à RiMitey 
dont les ci«e;]!«&k^ient presque âossr &tiguéis» que 
leurs rivaux^ et ils firent la paix aux condkîiâiii^ 
suâmes, die«jes parte jcati^vï^ « li y $mky û le 
n peiîkj^ romrâi l'ap^rduV^^ at^lié eiitre Rotteë 
ir et €arthagë> aux ûmêm^m qui suivem : hti^ 
9 Carthaginois évàomtoùt la Smi€ ^ ^-^stefèi^^iY 
rk poititin guterreàdifakioni^'et^^iiie p&f*l)^diÉl^f^ 

* An du monde 3768^; -«-'0é Rome 507, 



DE càrth^oe; log 

.» les armes contre les Syracusains ni contre leurs 
)) alliés. Ils rendront aux Romains^ sans rançon^ 
D tous les prisonniers qu'ils^ ont faits sur eux ; ils 
» leur paieront^ dans l'espace de vingt ans 9 deux 
» nulle deux cents talens euboïques d'argent« 1» 

Rome y en approuvant le fond du traité , réduîr 
sit les termes du paiement à dix années^ ajouta 
noille talens au tribut^ et exigea qi^ie l^ Gu*diagi- 
nois évacuassent toutes les tles situées entre là 
Sicile et Fltalie.* 

^An du monde 3763. — Ayant Jésiu-Christ ;»4>*'~^ ^^i'- 
thage 6o5. — De Rome 507. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 
SECONDE GUERRE PtNIQUE. 

Cause de cette guerre. — Expédition d^Amilcar-Barca en Espagne^ 
•— Carthagène bâtie par Asdrubà). — Traité entre Asdruba} et 
Rome. — ^Mort d'Asdrubal. — Etat oligarchique de Cartfaage. — 
Premiers exploits d'Annibal. — Siège et prise deSagonte. — Am- 
bassade de Fabius à Carthage.— Grande expédition d'Ànuibal en 
Italie.— Sonarriyée en Italie.— Bataille entre Annibal et Scipion. 
— Victoire d'Annibal.— Ses déguisemens. — Bataille entre Anni- 
bal et Flaminius.— Défaite et mort de Flaminius.^-Tactique de 
Fabius.— Rappel de Fabius à Rome. —Son retour a rarmée.— 
Victoire de Gnéius Scipion.— BaUille de Cannes. — Victoire 
d*Annibal. — Anneaux romains envoyés en Afrique. — Séjour 
d'AnnibalàCapoue. — ^Défaite d'Asdrubal.— Siège et reddition de 
Capoue. — Guerre en Espagne. — ^Mort de deux Scipions. — Mar- 
che dMsdrubal pour rejoindre Annibal. — Mort d'Asdrubal. — 
Exploits de Scipion l'Africain. — Traité de paix entre Scipion et 
Carthage. — Rupture de ce traité. — Entrevue de Scipion et 
d* Annibal. — ^Bataille entre ces deux généraux. — Défaite d* An- 
nibal. — Ambassade de Carthage. — La paix est conclue. 



ceSpiîî Dans la première guerre punique^ Rome et Car- 
thage s'étaient étudiées réciproquement ; elles 
avaient essayé leurs forces. Dans la seconde y elles 
se connaissaient parfaitement et se détestaient da- 
vantage. La jalousie causa la première^ et la 
haine la seconde. On avait d'ahord pris les armes 
pour se disputer la palme de la gloire^ la liberté 
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des mers et quelques possessions ; on se battit en- 
suite pour se détruire. Les vainqueurs ignorent 
toujours la nécessité de la modération*; ils ou- 
blient que toute paix humiliante est 4m affront 
dont on veut se venger, une trêve trompeuse 
qu on cherche à rompre , et que le désespoir d'un 
ennemi opprimé prépare souvent les plus grand» 
périls à celui qui l'a injustement abaissé. 

Girthage regrettait la Sicile ; ses soldats merce- 
naires , désertant ses drapeaux , passèrent en Italie y 
engagèrent les Romains à s'emparer de la Sardai- 
gne, et lui en facilitèrent les moyens. Les Cartha- 
ginois , épuisés, ne purent se venger de ce nouvel 
affront. Ils se virent contraints de consentir à cette 
dernière spoliation. Pour compenser tantde pertes, 
en attendant le moment de la vengeance, ils por- 
tèrent leurs armes et dirigèrent leur ambition* 
vers l'Ibérie. 

Amilcar Barca, après avoir apaisé les troubles ExpédîHon 

j>A/»« •! TVT'i ^1/ ûWmilcar- 

d Afrique et soumis les Dlunudes révoltes, con-B-rca «n 

• . • ■ . Eâpagne. 

duisit une armée en Espagne, et combattit avec 
succès. Cet homme, fameux en Afrique par ses 
exploits , ferme dans le commandement, doué 
d'un grand courage et d'une prudence consom- 
mée, terrible dans les combals, doux après la 
victoire, conciliant dans les conseils, adroit en 
politique, réunissait toutes les qualités d'un grand 
général et d'un homme d'Etat habile. Implacable 
ennemi des Romains, il obligea son fils Annibal, 
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âgé de neuf ans, de jurer aox pîeds des autels une 
hmm «éterndtteà Rome; et jam?i& hoinme ne tint 
vaieva^ bosx serment. 

Ge^frand^apiiaine^ form^ot son fils fâr ses le- 
çons let par ses«semi^st> coo^t ea peu de temps 
par la ËNrce dés armes toute JU partie 4e l'Espi^ne 
Âtiiee entre la mer et rÉhre> et la âopmû totale- 
ment à son pays par la douceur de son adcnîiûfi- 
tration* Après de longs succès U trouva une mort 
di§^ <le sa vie, et périt ^rWusement dans une 
bataHle cpii le eouroiwa ppui* h deri^ièrie fois des 
palmes de la victoire. î 

crt^,.. Asdmbal, M)n gendre^ bà suçoédaj et, pour 
r«rAJdl^! assurer ses complètes, il him sur la côte méridio- 
nale la nouvelle Cartbage> appelée aujourd'hui 
Carthagène» qui devint , par sa position et par son 
commerce, une. des plus importwtQS villes de 
l'Europe. 
iVâitéentre Romc voj^ CCS progrès d'un œil jaloux : elle 
Roflie. aurait fns les.aroies pour enlever M penmsule a 
sa rurale; mais la crainte des G^ulçâs <{ui la mena-i 
çaientrarrêla. EUen^pcia au Uau 4e combattre , 
se contenta de lioûtçrd^sponqqétes qu'elle n'osait 
r^vir , et conclut avec Asdrobal un tcaité qui dé- 
fendait aux Carthaginois de s avancer «lUrdelÀ de 
l'Ebre. 

Asdrid)^, poursuivit ses succès, subjugua 
tous les peuples qui ^e trouvaient ^tre la n^er et 
le fleuve. Après huit ans de victoires, il périt as-^ 
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Sassiné par un Gaulois *. Trois ans avant sa mort . ,, Mort 

^ ^ ' d'AtdrntaL' 

il avait demandé qu'on lui envoyât son beau-frère 
Annibal^ alors âgé de vingt-deux ans. 

Dans ce temps loliffarchie dominait à Car- Bt«t«i»- 

» garchique 

thage ; les famiOes dUannon, d Imilcon , de Ma- d*cartiiH{t 
gon, de Bomilcar, d'Adhérbal, d'Amilcar, d'As- 
drubal , y jouissaient du plus grand crédit. Cette 
oligarchie se divisait en deux factions ; celle d'A- 
niilcar etd'Annibal se nonunait la faction Barcine^ 
l'autre avait pour chef Hannon. La premâère était 
ambitieuse^ la seconde pacifique. Les exploits 
d'Amilcar et d'Asdrubal donnaient beaucoup d'é- 
clat à leur parti qui projetait sans cesse de nou- 
velles conquêtes. Celui d'Hannon voulait conso- 
lider kl puissance de Cartbage par la paix^ et Té- 
tendre par le commerce, et il s'opposa au départ 
d'Annibal pour l'Espagne. Hannon représenta vi- 
vement au sénat le danger de confier l'armée à un 
jeune bonmie impétueux comme Pyrrhus, impé- 
rieux comme son père, et qui avait juré, au sein 
de la paix , une guerre éternelle à Rome. 11 re- . 
gardait ce génie Bouillant comme une étincelle 
ardente, qui devait bientôt causer un vaste in- 
cendie. 

Malgré ces remontrances la faction Barcine premier» 
l'emporta ; Annîbal partit pour l'Espagne. Lessol- d^Iunilai. 
dats charmés crurent revoir le grand Amilcar; 
ils retrouvèrent en lui les mêmes traits, la même 

* An du monde 3783,^— De Rome Sao. 

TOME 3, 8 
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vigueur, la même intrépidité, la même présence 
d'esprit, un génie plus vaste, un talent fécond et 
souple, énergique et artificieux, propre à triom^ 
pher également par Faudace et par la ruse. 

Il fit avec distinction trois campagnes sous 
Asdrubal ; après la mort de ce général le peuple 
et l'armée , malgré l'opposition de ses rivaux , lui 
déférèrent le commandement *. (Cornélius Népos 
a3sure même que, sans consiflérer sa jeunesse, 
on le nomma suffète ou roi. ) 

Parvenu à ce poste , l'Italie fut constanunent le 
but de ses pensées secrètes. U conquit plusieurs 
villes en Espagne ; son ambition excita la cnaiinte 
de tous les peuples de cette contrée. Ils se liguè- 
rent contre lui, et opposèrent à sa valeur une 
armée de cent mille hommes. Malgré Tinfériorilc 
du nombre de ses troupes , il défit les ennemis en 
bataille rangée , et mit tous ses soins , après la vic- 
toire, à se concilier par des faveurs et de grandes 
largesses les citoyens, les alliés et les peuples con- 
quis , voulant assurer par cette sage politique l'exé- 
cution tranquille de ses grands desseins. 
g.^, ^^j Le traité conclu avec Rome ne pouvait arrêter 
guirtel'* ^*' ^® génie ambitieux , qui ne cherchait que l'occasion 
de le rompre. Il forma audacieusement le siège 
de Sagonte , place située au-delà de l'Ebre. Les 
Sagontins invoquèrent la protection de Rome. Elle 
envoya sur-le-champ des députés pour s'opposer 

* An de Carthagc 626. — De Rome 229. 
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à cette infraction de la paix. Annibal reAisa de les 
entendl-e ; ik ne furent pas mieux accueillis à Car- 
thage, malgré les remontrances d'Hannon qui 
s'efforça vainement de faire sentir l'injustice et le 
danger d'une pareille agreseion. Sagonte, réduite 
à l'extrémité , capitula : mais Annibal proposa des 
conditions si humiliantes (jue les sénateurs préfé-* 
rèrent la mort à la honte de les accepter. Ne con- 
sultant que leur désespoir, ils dressèrent un bûcher 
sur la place publique, y jetèrent leurs richesse^, le 
trésor de l'État , et se précipitèrent dans les flammes 
qui se coriimuniquèrent rapidement à toute la ville. 
Au même instant une tour, battue par les béliers 
d' Annibal, s'écroule; les Carthaginois entrent par 
la brèche , s'emparent de la ville , égorgent tous 
ceux qui portaient les armes , et dérobent à fift- 
cendie un imjnense butin. 

Annibal, ne s'en réserva rien; mais il 9 en servit 
habilement pour animer l'ardeur du soldat, et pour 
augmenter la force de sa feciion dans Carthage. 

La nouvelle de ce désastre répandit la conster- ^„^,,^. 
nation à Rome. L^indignation d'une attaque si au- ctrîjîïî** 
<iacieuse , au mépris des traités , la itonté d'avcrir 
laissé périfr sans secours des alliés fidèles, 4a crainte 
du génie et des projets d'Annibal, réveiBeat avec 
fureur Tailtique haine. Le peuple s'ém^it^ aejconrt 
sur la place i le sénat s'assetnble ; les harangues les 
plus violentes se font entendre, et Fon décide 
unanimement le prorapt départ d'amb^«is^deur^ 
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chargés de demander fonnellement à Carthage si 
la ruine de Sagonte a été ordonnée par elle > et 
d'exiger pour réparation qu'on livrât Annibal aux 
Romains. 

Le sénat de Carthage voulait ^ suivant sa cou- 
tume y prendre des délais^ répondre vaguement à 
des plaintes positives , et opposer la ruse punicpie 
à la fierté romaine. Fabius y ambassadeur de Rome> 
montrant alors un pan de sa robe , qu'il tenait plié 
dans ses mains. « Je porte ici^ dit-il y la paix ou la 
» guerre; choisissez. — Choisissez-vous méme> 
» lui répondit-on. — Je vous déclare donc la 
» guerre , reprit-il en secouant sa toge y et eUe 
» sera terrible. — Nous l'acceptons de bon cœur, 
]> et la ferons de même ! s'écrièrent tous les se- 
D nateurs. d 

Cest ainsi que fut rompue la paix^ l'an du 
monde 6787 , avant Jésus-Christ 217 , l'an de 
Rome 55 1 ^ et de Carthage 629. Elle avait duré 
vingt-quatre ans ; Annibal avait alors vingt*six ans. 
Gnnde Avaut dc suivre le vaste projet dont ce grand 
d'Ajmibai Capitaine méditait le plan depuis sa plus tendre 
jeunesse , il fit passer en Afrique les soldats espa- 
gnols qui se trouvaient dans son armée .y et appela 
en Espagne ceux d'Afrique^ espérant que^ loin de 
leur patrie, ils seraient plus soumis. Par ses ordres, 
quarante mille hommes gardèrent l'Afrique ; quinze 
mille , les provinces d'Espagne ; soixante vaisseaux 
protégèi'ent les côtes. H offrit à Cadii un sacrifice 
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à Hercule , et ensuite marcha pour mettre fin a- 
l'entreprise la' plus audacieuse qu'un mortel eût 
jamais conçue , celle de traverser FEspagne , les 
Gaules, et de franchir les Alpes pour envahir 
ritalie. ' \ ' ' '' 

Il partit de Carthagène, éloignée de l'Èbre de 
cent dix lieues. Son armée se composait de cent 
mille hommes d'infanterie , de douze mille de ca- 
valerie et de quarante éléphans. 1Î battit tous les 
peuples et conquit tous les pays au-delà de fEbte 
jusqu'à Emporium, petite ville maritime près' des 
Pyrénées, qui sépare l'Espagne deS Gaules, et se 
trouve distante de rÈbre de quatre-vingts lieues. H 
laissa Hannon avec onze miUe hommes dans cette 
partie de l'Espagne qu'il venait de soumettre ; 
franchissant ensuite les Pyrénées, il s'avança sur le 
Rhône avec cinquante mille hommes de pied, neuf 
miUe chevaux et seize éléphans» 

Les Gaulois , postés sur l'autre rive du fleuve , 
lai en disputaient le passage. Annibal, informé de 
leurs desseins, avait envoyé, deux jours avant, 
Hannon , fils de Bomilcar , avec un corps de troupes 
chargé de traverser le Rhône un peu plus haut et 
dans un endroit moins gardé. Son ordre fut exé- 
cuté. Alors il se présenta sur la rive du fleuve. Les 
uns le passaient sur des barques , les autres^ à la 
nage, l'infanterie sur des radeaux ou dans quelques 
troncs d'arbres creusés; plusieurs grand» bateaux, 
rangés et Ués, rompaient le courant Les Gaulois, 
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placés sur l'autre rive^ poussaient dq grands cris , 
frappaient leurs boucliers , lançaient des traits et 
s'animaient inutuellement au combat. Mais tout à 
coiap ils aperçoivent sur le haut des montagnes un 
corps ennemi^ celui d'Hannon, qui brûle leur 
camp et marche sur eux. Attaqués en tête et en 
queue 9 ils se troublent , se découragent et pren- 
nent la fiiite. Délivrée de tout obstacle , l'armée 
d'Annibal passe tranquillement le fleuve; les ëlé- 
phans le traversent ensuite sur de grands radeaux 
qu'oi^ ayçiit couverts de terre , pour que ces 
animaux ne s'aperçussent pas qu'ils quittaient 
le rivage. 

. Pendant ce temps les deux consuls Scipion et 
Sempronius étaient partis avec deux armées 
destinées l'une pour l'Espagne et l'autre pour la 
Sicile. Sempronius devait s'embarquer à Lôlybée 
et attaquer l'Afrique ; Scipion comptait prendre 
des vaisseaux à Ms^rseiUe pour conduire ses trou- 
pes en Espagne , où il espérait trouver encore 
Annibal. Il apprit avec surprise que Tennemi^ 
prévenant ses desseins par une marche rapide^ 
s'approchait du Rhône ^ et il envoya trois cents 
cavaliers pour le reconnaître. 

Annibal détacha cinq cents Numides au-devant, 
d'eux : ces deux troupes se livrèrent un combat 
opiniâtre et sanglant. Les Romains . perdirent la. 
moitié des Iciu-s , mais forcèrent les Numides à 
fuir. Cette action^ regardée commç un présage de, 
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l'issiue de la guerre^aniK^nçait, suivant les augures^ 
qu'elle serait favorable aux Romains exprès avoir 
coûté beaucoup 4e sang. 

Sur ces entre&îtes Annibol reoat une ambas- 
sade des Gaulois établis sur la rive du Pô. Ils lui 
promettaient des vivres et des secours contre les 
Romains. Ce grand capitaine ^ voulant suivre sam 
obstacle ses desseins y s'éleva un peu vers le nord , 
et, s'éloignant de ^a mer afin d'enter la rencontre 
de Scipion, traverso la Gaule jusqu'aux Alpes. 

iScipion n'arriva sur le. Rhône que trois jours 
après le passage des Carthaginois. Desespérant 
alors. d'atteindre Fennemi, il retourna à Marseille , 
entvoya soù frère avec la plus grande partie de ses 
troupes en Espagne, et partit luV-méme pour Gênes 
dans lé dassein d'opposer l'armée romaine qui se 
trouvait sûr les rives du Pô, à celle d'Annibal 
lorsqu'eUe descendrait le^ Alpes» CeUii-ci U^aversa 
le pays des Allobroges , oii l'on voit aujoiu*d'hui 
Genève,' Vienne et Grenoble; U y trouva les 
peuples divisés ;, les pacifia, leur ddnqa des vivres 
paiu* s'assurer leur amitié, et s'avança au pied des 
Alpes. Là son génie eût à triompher de nouveaux 
obstacles. 

Ces monts escarpés ne lui offraient aucune routé. 
Forcé de suivre des sentiers étroits et glissans , 
liordés de précipices , il voyait sans cessé des abîmes. 
sous ses pieds, et sur les hauteurs,. de belliqueux 
UM^lagnards qui $'<^pQ$aijent à sôni pas^ge. L'în- 
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trépide Ansibal dompte à la fois la nature et Fen— 
nemi; et^ après avoir perdu un grand nombre 
d'hommes et de chevaux y écrasés par les rochers 
qu'on roulait sur eux ^ ou tombés dans les préci- 
pices^ il s'empare d'une forteresse ^ et y trouve des 
provisions qui rendent le courage et l'espoir à ses 
troupes exténuées de fatigue. 

Continuant sa marche^ et trompé par la perfidie 
de ses guides , il se voit attaqué dans un défilé 
étroit, et se tire de ce nouveau péril par des pro- 
diges de valeur. Enfin , après neuf jours d'efibrts 
surnaturels et de conobats sans cesse renouvelés , il 
atteint le sommet des Alpes , et s'y repose deux 
jours. Une neige abondante y tombant alors sur les 
montagnes^ porte dans l'esprit des soldats le dé- 
couragementi et l'effroi : Annibal les ranime en 
montrant à leiirs yeux les plaines de la riche Italie, 
et en flattapt leur avidité par l'espoir du pillage de 
Rome. 

Le soldat rassuré reprend ses armes ; la soif de 
l'or lui fait oublier tous les perik ; mais la glace 
rendait les sentiers presque impraticables ; la neige, 
couvrant les précipices, engloutissait sous sa surface 
trompeuse les hommes et les animaux : d'immenses 
éboulemens de terre écrasaient des cohortes en- 
tières. Annibal, que rien ne pouvait décourager, 
creuse avec le fer et le feu des chemins dans le ro- 
cher. Quelques historiens ajoutent fabuleusement 
qu'après avoir fait rougir le roc , il y jetait du vi- 
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naigre pour le fondre. Les actions de ce grand 
homme n'avaient pas besoin d'exagération pour 
4lre regardées comme des prodiges. 

L'armée descendit enfin dans une plaine fertile , sonanfréa 
qui consola bientôt le soldat de ses travaux et de 
ses dangers. 

Malgré ses premiers succès , Annibal dut pré- 
voir alors toutes les difficultés que présentait une 
invasion dont son ambition ne lui avait montré 
d'abord que la gloire. Sorti de l'Espagne avec près 
de soixante mille combattans^ il ne lui restait plus 
que douze mille Africains^ huit mille Espagnols , 
et six mille chevaux (ainsi qu'il l'inscrivit lui- 
même sur une colonne) , et cependant il n'avait 
pas encore combattu les Romains. Tel est le 
danger de toute guerre portée dans des pays loin- 
tains; plus on €ivance^ plus on s'affaiblit^ et 
chaque succès n'est souvent qu'un pas de plus vers 
une ruine totale. 

La marche des Carthaginois durait depuis six 
mois ; ils avaient employé quinze jours à franchir 
les Alpes; le moi« de septembre était arrivé. An- 
nibal croyait trouver des alliés à Turin ; ces peu- 
ples refusèrent de s'associer à ses projets. Pour les 
punir de ce refus , il s'empara de leur ville , passa 
les habitans au fil de l'épée , et s'avança sur le 
Tésin. La rapidité de sa marché étonna Rome , 
vaincue pow la prennère fois en audace et en 
ambition, Sempronius reçut l'ordre de quitter la 
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Sicile ; Scipion^ après avoir passé le Pô , vint cata-^ 
per près du Tésin. Le général carthaginois, vou- 
lant rafTermir le courage de ses soldats^ fit com- 
battre en leur présence des Gaulois quil paya 
pour donner ce spectacle sanglant 5 et dit à ses 
troupes : a qu'elles seraient bien lâches , si elles ne 
)) combattaient pas vaiUaiument dans le dessein 
» d'assurer la gloire de leur patrie , lorsqu'elles 
» voyaient des paysans obscurs s'enire-tuer pour 
)) un mince salaire. » Employant ensuite une élo- 
quence qui lui fut souvent aussi utile que sa va-« 
leur, il rappela aux soldats leurs exjJoits, et 
rabaissa avec adresse à leurs yeux la puissance 
romaine. 
Baiaiue Cependant Scipion passe le Tésin ; Annibal , à 
pion et An- la têle de son armée , offre un sacrifk^e à Jupiter , 
fend la tele dun agneau, avec une pierre tran- 
chante 5 et se voue au même sort s'il ne parvient 
pas à faire jouir ses soldats des biens qu'il leur a 
promis, Lç signal est donné ; les deux armées, ani- 
mées par une vieille hainp^ fondent avec furie 
l'une sur l'autre. L'infanterie romaine résiste d'a- 
bord avec sixccès aux archers et à la cavalerie pe-* 
santé de Carthage ; mais les Numides y ayant en- 
foncé la cavalerie ennemie^ tombentsurles légions 
qui, se lr9uvant atuquées de tous cotés, se reti- 
rent au-delà du Tésin, passent le Pô , et rompent 
les ponts. 
Le consul Scipion , blessé dans le combat et esr 
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touré, fut délivré par la vaillance de son fils , âgé 
alors de dix^sept ans , et qui mériu dans la suite , 
entemûnaut glorieusement cette guerre, le surnom 
d'Africain. 

La victoire donne toujours des alliés. Tous les 
Oatdois établis en Italie embrassèrent la cause 
d'Annibal. Sempronius, revenu de Scile avec ses 
txcmpes 9 marcha vers laTrébie, petite rivière qui 
se jette dans le Pô près de Plaisance, et s'y joignit . 
à Tarmée de Scipidn. Celle d'Annibal ne tarda pas 
à s'approcher. 

SiMpion voulait qu'on évitât le combat, afin 
d'exercer les nouvelles levées jet de fatiguer l'in- 
constance des Gaulois ; mais Sempronius , plus 
présomptueux qu'habile , accusa cette prudence 
de :tijnidité , et vcmlut en venir aux mains : c'était 
Ge que désirait Annibai; il. dîsaic souvent que, 
dans les entreprises extraordinaires et les guerres 
d'înva^n, il faut toujours soutenir le courage 
4es troupes et l'espoir des alliés par de nouveaux 
exploits. 

Après avoir placé Magon et deux mille hom- 
mes en embuscade dans une prairie couverte d'ar- 
bres, sur les bords d'un petit ruisseau , il fit passer 
la Trëbie à un corps de Numides, afin d'attirer 
l'ennemi. Sempronius envoya sa cavalerie contre 
eux. Les Numides se retirent précipitanament ; le 
téméraire consul les suit avec toute l'armée qui n'a- 
vait encorié pris aucune nourriture. Le combatt s'en- 
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gage ; la cavalerie carthaginoise enfonce les Ro-^ 
mains ; les troupes embusquées de Magon parais-- 
$ent derrière eux, les attaquent ^ les mettent en. 
déroute complète. Dix mille hommes seuls se font 
jour à travers l'ennemi ; tout le reste périt. An- 
nibal regretta dans cette victoire tous ses élephans 
que le froid fit mourir* La saison étant avancée , il 
prit des quartiers d'hiver, fit reposer ses troupes , 
et s'assura des alliés en Italie^ en rendant sans 
rançon la liberté aux soldats italiens qu'il avait pris. 

L'année suivante la fortune devint plus favo- 
rable aux Romains. Leurs armes furent victo- 
rieuses en Espagne ; Scipibn y battit Hannon , le 
fit prisonnier , et conquit tout le pays jusqu'à 
libre. 

Annibal prit la route de la Toscane; mais, ar- 
rivé sur les Apennins, une tempête affreuse l'em- 
pêcha de continuer sa marche , et lui enleva une 
grande partie de ses soldats. De rétoiu* à Plaisance, 
il livra à Sempronius un combat dont le succès 
douteux ne produisit aucun résultat. 

L'année d'après Flaminius et Servilius , nou- 
veaux consuls, rassemblèrent leurs armées à Aré- 
tiumen Toscane. Annibal marcha contre eux^ et^ 
pour les joindre plus prompiement, il traversa un 
pays marécageux , dont l'air infect fit périr beau- 
coup de soldats ; il y «perdit lui-même un œil. 
Ses dé. Ron;ie, dans sa haine, peu scrupuleuse sur les 
moyens de vengeance!, envoya plus d'une fois dans 
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le camp carthaginois des émissaires chargés de 
trancher les jours de leur redoutable adversaire. 
Loin de sa patrie , entouré d'ennemis et d'assas- 
sm& , il s'était fait faire de faux cheveux , des cos- 
tumes de tout âge et de toute profession, et chan- 
geait si fréqnuemtnent de déguisement que ses 
amis mêmes pouvaient à peine le reconnaître. 
Ainsi ce capitaine ambitieux , qui voulait remplir 
l'univers de son nom, se voyait forcé , par la 
crainte de la mort, à se cacher dans son propre 
eamp : tant les hommes se trompent sur le bon- 
heur qu'ils croient attaché à la puissance et à la 
gloire. 

Arrivé près d'Arétium, il étudia le caractère Bataille 
de Flaminius avant de se mesurer avec lui. Ayant bai et Fia. 
bientôt reconnu qu'il était téméraire et avide de 
succès, il pilla le plat pays, aiin de lui faire quitter 
une forte position qu'il occupait. 

Ses premières tentatives ne réussissant poitit , 
il feignit de s'avancer vers Rome , ayant Crotone 
à sa gauche et -le lac Trasimène à sa droite. 
Bientôt on lui apprit que le consul le suivait "^ : 
alors, après avoir traversé xm vallon étroit, et posté ^ 
des embuscades à l'entrée et sur les côtés de ce dé- 
filé , il se campa lui-même à l'autre extrémité sur 
une ha aie colline. 

L'ardent Flaininius entra témérairement dans 
ce vallon sans envoyer d'éclaireurs pour le fouiller . 

* An du monde 3784- — De Rome 532, ^ 
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Lçs Africains fondent de tous côtés sur les Ro- 
mains; Flaminius s'efforce en vain de rétablir 
l'ordre. Son intrépidité se communique à ses sel- 
dats; ils combattent ayec courage^ mais en con* 
Défaite et fusion. Malgré leur désavantage^ ils résistèrent 
mimna. long-tcmps ; enfin , Flaminius tombant sous les 
coups d'un Gaulois , les Romains prennent la fuite^ 
et trouvent la sortie du défilé gardée par l'ennemi. 
Dix mille hommes , renversant cet obstacle ^ se 
sauvèrent à Rome; six mille furent pris et quinze 
mille tués. Dans cette victoire, qu'Annibal dut à son 
habileté , il ne perdit que quinze cents soldats. 
Carthage triompha de celte journée, et Rome 
tomba dans la consternation , lorsque le préteur , 
du haut de la tribune , prononça tristement ces 
mots : « Citoyens, not^s venons de perdre mie 
)) grande bataille. )> Le sénat eut alors recours au 
moyen extrême que la république prenait dans les 
grandes calamités : il nomma Fabius dictateur, et 
Minutius général de la cavderie. 

Annibal ne crut pas qu'il fut encore temps de 
s'approcher de Rome. Il ravagea les campagnes <le 
rOmbrie, et jusqu'à la Fouille , tuant tout ce qui 
portait les armes , et répandant parioutré{X)uvanJte , 
afin d'empêcher les Romains de conserver des amis 
et de trouver des auxiliaires. 
Tactique Fabius, éclairé par les fautes de ses prédéces- 
seurs , et plus habile qu'eux , suivait les mouvc- 
mens de l'ennemi sans se compromettre, et le 
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harcelait çoiïtiauellcmeat sans risquer de combat 
décisif. Lorsqu Annibal , UHirmenté par ses ma- 
iweuvres ^ voulait l'attaquer y il trouvait toujours 
Fabius retranché daa« une forte position , et le 
provoquait en vain. Ce sage Romain savait que , 
dans les guerres d'invasion , le pays attaqué gagne 
tout quand il peut gagner du temps. 

Annibal se moquait hauftem^it de sa pusillani- 
mité ; mais il admirait en secret cette habile tem- 
porisation , et sentait qu il avait trouvé un rival 
^\tga^ de lui. 

Fabius^ prévoyant qu^Aimibal, à son retlour de 
Campanie^ passerait par le vallon de Casilin, qui 
séparait le territoire de Faleme de celui de Capoue^ 
y embusqua quatre mille hommes qui gardaient 
le seul défilé par. où l'ennemi pouvait sortir. 11 se 
porta ensuite avec l'armée, suivant son usage, 
sur les hauteurs. Annibal tomba dans le piège ^ et 
se trouva enveloppé de toutes parts. 

Privé de vivres, envirouné d'ennemis inatta- 
quables, n'apercevant aucun moyen dé retraite, 
sa ruine semblait inévitable; un artifice le sauva. 
Il rassend>la deux mille bœufs, attacha à leurs 
cornes des faisceaux de sarment, y mit le feu, et 
les poussa à grands coups, pendiant la nuit, vers le 
sommet des montagnes. Ces animaux furieux , se 
dispersant de tous cotés, et répandant partout la 
flamme , firent croire attx quatre mille hommes 
qui gardaient le défilé que l'armée romaine était 



ia8 HISTOIRE 

attaquée sur les hauteurs. Ils quilièrent leur poste^ 
et volèrent au secours des légions. Annibal alors ^ 
trouvant le paisage libre y hâta sa marche , et sortit 
sans perte de cette position qui devait être son 
tombeau. U reprit ensuite le chemin de la Pouille> 
toujours harcelé et poursuivi par les Romains. 
ae^Fr^Mà ^^^ ^^ temps après Fabius ^ rappelé à Rome 
Rome. pg^ ]g sénat 9 reconunanda à Minudus de ne point 
hasarder de combat pendant son absence. Celui-ci 
n'obéit pas : ayant appris que la cavalerie cartha- 
ginoise se trouvait dispersée pour rassembler des 
vivres et des fourrages^ il l'attaqua vivement^ la 
battit et fit beaucoup de prisonniers* Cet avantage 
enfla son orgueil et lui valut la Ëiveur du peuple 
romain 9 avide d'événemens^ afi&m4 de combats^ 
et fatigué des lenteurs de Fabius. 
Son retoBjr Quaud Ic dictatcur revint à l'armée , Minutius , 

à ranoée. ^ , , -, , 

fort du voeu du peuple y exigea avec hauteur que 
le conunandement fut partagé entre eux et par 
jour. Fabius aima mieux partager les troupes et lui 
en confia la moitié. 

Annibal, informé du peu de concorde qui 
existait entre les généraux et du partage de leurs 
forces , tendit un piège à la témérité de Minutius ; 
il l'attira par ses manœuvres près d'une colhne^ 
derrière laquelle il avait placé ime forte infanterie. 
Lorsqu'il le vit assez engagé^ il l'attaqua en tête et 
en flanc ^ et se vit au moment de l'exterminer; 
uaais Fabius, apercevant les premiers fuyards^ dit 
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à sa légion : a Sauvons FimprudentMinutius, ar- 
» rachons à Fennemi la victoire et à Rome l'aveu 
» de sa faute. » Il fondit sur Annibaly et le força 
de se retirer. Celui-ci dit alors : a Je savais bien 
)> que cette sombre nuée qui se tenait depuis si 
» lortg-temps sur les montagnes crèverait enfin 
» et nous amènerait un grand orage. » ♦ 

GetU; même année Cnéius Scipion défit la vkioiM 
flotte d Amilcar et lui pnt vmgt-cmq vaisseaux. U sdpio». 
■se joignit ensuite à son frère en Espagne, passa 
l'Ebre , se rendit maître de Sagonte par trahison, 
et en tira les enfans des familles les plus distin* 
guées d'Espagne, qu'Annibal y faisait garder en 
otages pour s'assurer la soumission des peuples de 
cette contrée. 

L'année suivante Rome élut pour consuls Té- 
rentius Varron et Paul Emile. Jamais on n'avait 
levé que quatre légions j dans ce danger extrême 
les Romains en formèrent huit, de cinq mille 
hommes chacune; ce qni, joint avec les aHiés, 
composa la plus forte armée qu^eût encore mise 
sur pied fe république. 

Varron , fier de ses forces et rempli de pré- 
somption , avait déclaré hautement que la guerre 
ne finirait pas tant qu^on placerait des hommes 
timides comme Fabius à la tête des armées , mais 
que pour lui il combattrait sans hésiter l'ennemi 
idès qn^il le verrait. Cette ardeur plaisait au peuple 
^t lui attira sa faveur. Son début sembla réaliser 
TOME 3. 9 
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ses promesses ; dans un premier combat il tua 
quinze cents Carthaginois. 

Annibal^ qui manquait alors de vivres^ avait 
besoin d'une victoire ; les Espagnols parlaient déjà 
de l'abandonner ; tout délai lui aurait élé funeste. 
U regarda comme un gain la perte qu'il venait 
d'éprouver , prévoyant qu'il redoublerait l'aveugle 
confiance du consul et le déciderait a lui Uvrer 
promptement bataille. 
BataiUe £^5 dcux armécs se trouvèrent bientôt en pré- 
sence près de Cannes sur les bords du fleuve 
Aufide *. Annibal occupait une plaine vaste et 
propre au déploiement de sa nombreuse cavalerie. 
Émilius voulait attirer l'ennemi dans un terrain 
plus favorable à l'infanterie : Varron, présomp- 
tueux comme tous les malhabiles^ n'adopta point 
son avis^ et, dès que le jour où il devait comman- 
der fut arrivé, il donna le signal du combat. 

Annibal harangua ses troupes, a Enfin, dit-il, 
)) j'ai réduit les Romains à combattre ; compa- 
» gnons, souvene^vous de vos exploits. Trois 
D victoires vous ont soumis les plaines d'Italie ; 
» celle-ci va vous rendre maîtres de ses villes, de 
» ses trésors , des richesses et de la puissance de 
» Rome. Cest assez parler, il faut agir. Les dieux 
)) m'annoncent que toutes mes promesses vont être 
» accomplies, d 

L'armée roknaine comptait quatre-vingt-six mflle 

* An du monde 3786. — De Borne 535. 



»fe càrthàge* iSi 

eoixi})attans^ et lés Carlhaginois cinquante miliç« 
Ëmilius commaadait la droite.. Vairon Ja ga^che^ 
Servilius le centre. Annibal s'était placé de ma- 
nière que le yent soufflait contre les Romains et 
les aveuglait de poussière, La rivière appuyait soa 
aile gauche, Finfanterie espagnole et gauloise for 
mait son centre; les. cohortes africaines se jarta- 
geaient sur les ailes et soutenaient la cavalerie qui 
s jr trouvait. 

Annibal commença l'attaque avec les Espagnols yi^^^^ 
et les Gaulois^ étendant en avant ses ailes et tenant **^»**»**' 
eu arrière ses Africains, de sorte que son armée 
formait un demi-cercle* Les légions romaines^ 
voyant leur centre attaqué, se resserrèrent pour 
opposer une masse à l'ennemi. Annibal , cédant 
peu à peu, se retira et fiit vivement poursuivi par 
les légions. Lorsqu'il vit l'armée romaine sulfisam* 
ment, engagée, il la fit attaquer en flanc par ses 
deux ailes et par ses Africains. Les Romains , obli- 
gés de faire face de tous- cotés, ne purent re- 
prendre leur ordre de bataille. Chargés de tputes 
parts et enfoncés , ils furent taillés en pièces. 

Ëmilius, couvert de blessures^ périt dans la mê- 
lée ; deux questeurs , vingtoiu tribuns jnilitaires, 
Servilius, Minutius, et quatre-vingts sénateurs , 
fiirent tués; plus de soixanterdix mille hommes 
restèrent sur le champ de bataille; enfin Annibal, 
tassasié de carnage , cria d'épargner les vaincus ^ 

Dix mille hommes qui occupaient le camp ro- 
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main se rendirent prisonniers. Le consul Varroa 
se sauva à Vénouze avec soixante*dix cavaliers. 
Quatre mille Romains échappèrent seuls à la mort 
par la fuite. La perte d'Annibal ne monta pas « 
plus de six mille hommes. 

Maherhal, lun de ses généraux, voulait qu'il 
marchât droit à Rome, et, ne pouvant Vy déter- 
miner, il lui dit: a Annibal, vous savez vaincre , 
» mais vous ne savez pas profiter de la victoire. » 

Tous les historiens, excepté Polyhe, lui repro- 
chent cette faute. Cest juger légèrement un grand 
homme, et le silence delTpiistoriengrec à cet égard 
parait plus sage. 11 ne restait pas à Annibal trente 
mille combattans ; Rome était forte et peuplée de 
héros , et pendant un long siège les légions d'Es- 
pagne pouvaient revenir et accabler les assiégeans. 
Annibal devait attendre et espérer des renforts de 
Carthage. Cependant, à Tépoijue de ses revers, il 
regrelta lui même de n^avoir pas suivi le conseil 
hasardeux de Maherbal, estimant peut-être alors 
qu'il eût été plus glorieux pour lui de périr devant 
les remparts de Rome que d'être vaincu sous les 
murs de Carthage. 
Anneanx Après sa victoirc il envoya en Afrique son 
voyâenX frèrc Magon qui répandit au milieu du sénat un 
"^"*'* boisseau d'anneaux d'or enlevés aux chevaliers ro- 
mains tués à Cannes. Aucune phrase éloquente 
n'aurait pu donner une idée aussi grande et aussi 
complète de son triomphe. 
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Imilcon^ partisan zélé de la faction Barcine y 
profita de ce: grand. succès pour se permettre des 
railleries anstères contre Hannon et ses amis «pii 
s'étaient constamment opposés à la guerre. Hannon, 
sans se déconcerter, répondit : a Je préférerai 
x> toujours une paix solide à une gloire ruineuse. 
» Annibal se vante d'avoir taillé les Romains en» 
» pièces, et pourtant nous devons lever une nou- 
y> yeUe armée pour les combattre. Il livre au pil-r 
» lage les villes d'Italie, et nous demande de» 
» blés et de l'argent : que ferait-il donc s'il était 
» vaincu ? » U conclut par refuser tout secours. 

Malgré lui on ordonna la levée de trente mille 
hommes.. Les intrigues de sa faction firent différer 
l'exécution de ce décret. Dès lors on dut prévoir 
la ruine de Carthage. Avant de commencer la 
guerre, les sages peuvent. s'y opposer; mais, dès, 
qu'elle est déclarée, soit qu'on la trouve juste ou in- 
juste , il ne doit plus exister qu'une volonté. Chaque 
citoyen se doit tout entier à sa patrie. C'est ainsi 
qu'on pensait à Rome : elle fut sauvée,, et la désu- 
nion perdit Carthage. 

Les peuples de la grande Grèce , les ville& de sé\om 
Tarente, de Capoue, suivirent la fortune et pri-capone. 
rent le parti d' Annibal. Il passa l'hiver dans^ cette 
dernière ville qui, selon Marcellus,. «devint. 
)) aussi funeste aux Carthaginois par ses délices , 
)) que les plaines de Cannes Favaient été aux Ro- 
n mains.parse&funéraUles.)vIk y perdirent, dit-on,. 
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dans, la mollesse, leur discipline , leur gloire et 
leurs vertus. Cependant ils oceupèrent encore qua- 
torze ans l'Italie; et s'il est vrai que leurs ntKBursl 
se corrompirent à Gipoue, on peut ett accuser au-- 
tant le relâchement qui suit la victoire que les dé-^ 
lioes du pays. La fortune est la vraie Gaj^ue qui 
enivre et qui perd la plupart des cotaquériois. 

Au reste la cause la plus- évidente de la chute 
d'Annifaal fut le manque de tout secours de sa. 
pairie; et le sort, comme il arrive souvent, se joua 
de sa prévoyance et de son habileté. 

Défaite Carthage, malgré les progrès dés Romains en 
Espagne , donna 1 ordne à Asdrubal de joindre en 
Italie, avec une aitoée, son frère Annibal. Maîs^ 
les deux Scipions le poursuivirent dans sa marche, 
lefoWsèrentà combattre, le défirent etleimrent 
hors d'état d'exécuter son projet. 

Les arines africaines n'eurent pas plus de succès 
en Sicile; et la victoire demeura, dans cette con- 
trée, fidèle aux aigles romaines. 

^^^ Annibal, dont les forces diminuaient chaque 
S^c^^ue" jour, ne pouvait plus faire aucune action d'éclat. 
Ett vain son génie actif cherchait une occasion fe- 
voraMe pour ranimer la confiance des siens par 
dfe nouveatix exploits. Le consul Marcellus, adop- 
tant le sage système de Fabius surnommé le Tem- 
poriseur> observait et harcelait constamment l'en- 
nemi sans hasarder de bataille. L'armée romaine^ 
renforcée de nouvelles levées, forma le ^iéjg^e de 
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Gapoue y et fortifia si bien son camp qu'Aimibal 
ne put jamais la contraindre ni à combattre ni à 
lever le siège. 

Alors ce grand homme y , tentant nn dernier 
moyen pour tirer Fennemi de.cette position et pour 
dégager Capoue y marche brusquement vers Rome. 
A son approche^ tous les citoyens courent aux 
armes et sorteni des murs. Annibal et les consuls 
en présence se virent plusdeurs fois, an moment de 
décider cette lutte sanglante par un dernier çomr 
bat : mais dès qu on en donnait le signal, une 
tempête horrible éclatait et empêchait les deux 
partis d'en venir aux mains. 

Annibal crut voir dans ce phénomène l'épété 
un arrêt des dieux; et ce qui le déconcerta le plus^ 
ce fut la confiance des Romains. £n sa présence , 
ils jSrent sortir des recrues pour Farmée d'Espagne;' 
on vendit à l'encan le champ sur lequel il campait, 
et ce champ ne perdit rien de sa valeur. Annibal 
découragé se retira y et Capoue se rendit aux 
Bk>mains« 

Cependant la Êice des afiEnres thmgeak ài Ear ^™ ^ 
pagne *. Carthage y euToya trois armées sous la 
«enduit^ de Magon^ d'Asdrubal^ fils de GiaGon, 
et d'im autre Asdrubal, fils dé Giscaô*. Les deux 
Sçipions commirent alors une grande &ute, Us 
divisèrent leurs forces. Publius Scipion^ attaqué Mort êm 
le premier^ fut battu et tué. Masinissa , qui venait pîm. 

* An du inonde 37^. — De Rome 534. 
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d'enlever le tràne de Numidie à Syphax^ eut la: 
plus grande part à cette défaite ^. 

Les trois armées victorieuses tombèrent sur 
Cbéîtts SdfMcn ifcà, k ksor mrrvfée^ pii^ssMlût le 
malheur et la mort de son frère. Il éprouva le 
même sort, vit son armée en déroute, et^périt dans 
le combat. Mais quelque temps après le jeune 
Scipion^ réservé parle ciel à de plus heureuses- 
destinées, arriva en Espagne avec de nouvelle» 
troupes, vengea son père et son oncle, et rétablit 
l'autorité romaine dans la Péninsule. 

Oaudius Néron étant consul avec Marcus Li- 
potfrejo'n-'^'^*^ Carthagc sc décida tardivement à secourir 
AnnîbaL*^'' -A.nnibal **. Une armée partit sous le cominande- 
ment de son frère Asdrubal, avec Tordre de 
suivre la même route que ce grand homme avait 
parcourue. Tout parut d'abord favoriser ce dessein. 
Il trouva tous les peuples disposés en sa faveur , 
traversa l'Espagne, les Gaules, et franchit les . 
Alpes sans obstacle. Descendu en Italie, il expédia 
un courrier à son frère pour le prévenir qu'il le* 
joindrait dans l'Ombrie. Néron intercepta ses let- 
tres ; et quoique la Gaule cisalpine fût le départe- 
ment de son collègue ^ sentant toute l'importance 
d'une jonction si fatale, il partit pour la prévenir^ 
quitta le' camp de Gipoue, n'emmena que sept 

* An da mçndQ 3793. — De Rome 537. 
** An du monde 3798. — Ayant Jésus^Christ 2c6. 
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mille hommes avec lui ^ et en laissa trente-cinq 
mille jpour contenir Annibal. 

Il marcha jour et nuit ^ et se joignit à Livius 
qu'il pressa de ne point différer 1 attaque. Asdru- 
bal j craignant de compromettre par une action le 
sort de cette grande lutte entre les deux peuples ^ 
voulut prudemment éviter le combat et se retira. 
Ses guides i abandonnèrent ; il s'égara. Les Ro- 
mains l'atteignirent sur les bords du fleuve Mé- 
taure. Asdrubal prît un poste avantageux , disposa 
bien ses troupes , et soutint sa gloire passée par im 
courage intrépide : 'mais voyant que la victoii-e se ^ Mon 
déclarait pour les Romains^ il se jeta au milieu 
d'une cohorte ennemie, et y trouva une mort 
digne du frère d'Annibàl. 

Crest ainsi que Livius et Néron décidèrent par 
leur habileté dusortde cette guerre , et méritèrent 
une gloire que le hasard et l'histoire attribuèrent 
depuis au seul Scipion, parce qu'il sut habilement 
dans la suite profiter de leurs succès. Carthage 
perdit dans cette ^affaire cinquante - cinq mille 
honuxtes; six mille furent tués* On avertit Livius 
qu'on découvrait encore une troupe ennemie fa- 
cile à détruire : ce Laissez-en vivre quelques-uns j 
y> dit-il y pour qu'ib [k>rteht à Carthage là nouvelle 
» de leur défaite. » 

Néron courut en Ombrie retrouver son armée, 
et jeta dans le camp cartha^nois la tête d' Asdru- 
bal. Annibal en la voyant s'écria : ce C'en est fait, 
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» Carthage ne recevra plus de moi de glorieux 
» trophées. En perdant Asdrubal^ je perds ma 
» fortune et mon espoir. » 

Il se retira dans le pays des Brutiens, et s'y sou- 
tint avec peine^ privé de tout secours de sa patrie. , 

Cependant le jeune Scipon, imissant à Fardeur 
d«^8d ion ^® ^^ ^8^ *^ prudence des plus vieux capitaines^ 
l'Africaia. couquit l'Espaguc et la soumit tout entière aux 
Romains"^. Pour comble de fortune y Masinissa , 
puissant en Afrique par l'étendue de ses posses- 
sions et par le nombre de ses sujets^ embrassa la 
cause de Rome ^ tandis que Syphax ^ à la tête d'une 
faible faction y passait du côté de Carthage. 

Scipion revint à Rome ; le peuple, comptant ses 
exploits et non ses années, le nomma consul**. Son 
habileté dans les conseils , sa valeur dans les com- 
bats , la prise brillante de Carthagène , son mérite 
personnel et les faveurs de la fortune, lui attiraient 
la confiance générale. On hii assigna la Sicile pour . 
département , avec la permission de passer en 
Afrique s'il le jugeait convenable. 

Cette grande entreprise était l'objet de tous se& 
vœux. Carthage ne lui oj^sa point d'obstac^ ^ 
aucune armée navale n'arrêta sa marche. Débar- 
qué sur le continent , il défit les armées de Syphax 
et d'un autre Asdrubal , brûla leur camp , et fit 
Syphax prisonnier, 

* An du monde 3799. — De Rome 543. 
'^* An du monde 38o». — De Rome 544- 
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Cartha^^e , consternée de ^ses revers • demanda Tniié «i« 

^ ' ' ^ paix «nlre 

îa paix. Trente sénateurs, prosternés aux pieds de ^^JL"' 
Scipion y rejetèrent les torts de' la guerre et les 
malheurs de lltaUe sur f ambition d'Annibal , et 
promirent, au nom de leur république, une obéis- 
sance entière au peuple romain. 

Scipion leur répondit : a Je suis venu pour 
)> vaincre, et non pour sîgiïer la paix : cependant 
» je raccorderai^ si vous voulez rendre tous les 
» prisonniers, évacuer l'itatie, les Gaulés, TEs- 
» pagne , les îles, livrer tous vod vaisseaux, etceptë 
» vingt , et payer un tribut de quinze miflions et 
» huit cent mille boisseaux de grains. A ces eon-^ 
» ditions, vous- pourrez envoyer une ambassade 
yx à Rome.n 

Ils s'y soumirent ; ks^ députés partirent ; la trêve 
fut conclue , et Annibal reçut Tordre de retourner 
en Afrique *. 

En^ Usant cet arrêt fatal , il frémit de douleur 
^t d'indignation, accusa les hommes et les ctieux , 
et se reprocha de n'avoir pas cherché la victoire 
ou la mort sous les murs* de Rome , après* \k bâ^ 
taille de Cannes^ Cependant il céda au destin et 
obéit. 

Le sénat rcnnain, fier et irrité, ne trouva pas 
d'abord les conditions de la paix assez dures pour 
Carthage, assez avantageuses pour RcMne, et pour- 
tant il renvoya le tout a la décision de Scipion. 

* An du monde 38o2. — De Rome 546. 



l4o HlSTOtRE 

Kuptiire Sur ces entreiaites Ootavios, conduisant èir 
Afrique deux cents vaisseaux de charge, vit sa 
flotte dispersée par une tempête près de Carthage» 
Le peuple, impétueul et avidey voulut àe saisir de 
cette riche proie. Le sénat, au mépris de la trêve, 
eut la faiblesse d'y consentir : par scs; ordres As- 
drubal s'empara de tous ces bâtimens. 

Scipion envoya des officiers pour se plaindre 
vivement de cette agression. Le peuple insulta se» 
députées ; le ^nat refusa de les entendre. L'ap— 
proche d'Annibal et de son armée réveillait la 
haine > les ei^rances et la fierté des Carthagi- 
nois. 

Les ambassadeurs de Cartbage revenaient alors 
de Rome ; Scipion , plus généreux que ses ^inémis ^ 
les reçut avec honneur, et lés laissa passf^r tran- 
quillement, mais il leur déclara quela tnève était 
rompue. 

Amûbal^ débarqué en Afrique , fit camper son 
armée près de.Zama, à cinq Heues de Garthagé. U 
envoya des espions pour reconnaître le camp ro- 
main; Scipion les découvrit, et, au lieu de le» 
punir, il leur fit voir en détail la force et le bel: 
ordre de son armée. , 

Entrevue Tout Ic pcuplc à Carthagc ne respirait que la 
et d'Anni- guerrc } Aumbal seul conseillait la paix ; dont il 
sentait la triste nécessité^ Il demanda une entrevue 
à Scipion qui la lui accorda. Ces deux grands > 
hommes, en s'approchaut, saisis d'admiration l'un 
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pour l'autre^ gardèrent quelque temps un profond 
silence *. 

Annibal le rompit le premier. Après avoir loué 

.adroitement son rival sur ses exploits, il lui re^ 

présenta tous les malheurs qu'entraîne la guerre, 

-l'incertitude des événemens , et se cita lui-même 

comme un exemple frappant des vicissitudes de 

.la fortune ; a Vous êtes, lui dit-il, à présent ce 

o> que je fus à Trasimène et à Cannes. Profitez 

» mieux que moi de votre prospérité ; faites la 

y> paix au moment où vous pouvez en régler les 

» conditions. Nous consentons à vous céder laSi- 

» cile , la Sardaigne , TEspagne et toutes les îles , 

» et nous nous renfermons en Afrique, tandis que 

» vous dominerez dans Funivers. » 

Scîpion répondit par de* reproches sur la per- 
fidie de Carthage et sur Knfraction de la trêve. D 
témoigna sa haute estime pour Annibal, le remer- 
cia de ses conseils ; mais Favertit en même temps 
de se» préparer au combat s'il ne voulait pas con- 
sentir au désarmement des vaisseaux, au tribut de- 
mandé et à quelques indemnités pour la rupture ' 
de la trêve. 

Annil^l ne put se résoudre à signer un traité 
si honteux pour lui, et si contraire aux vœux de 
5es concitoyens et à Tintérêt de son pays. 

De part et d'autre on courut aux armes. Les enfrV''l"s 
deux généraux haranguèrent leurs soldats , leur muI ^"^'''" 

* An du monde 38o3, — De Rome 547. 
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rappelèrent une longue suite de triompha y et 
leur présentèrent^ pour les animer au combat , le» 
motifs les plus puissàns sur le cœur dés hommes , 
car , dans ce jour (atal^ la destinée des deux pett- 
pies dépendait d'un succès ou d'un revers. 

On déploya de chaque cocé la même habileté 
dans la disposition des troupes ^ la même présence 
d'esprit dans l'action ; niais lo courage des Romains 
triompha de tous les obstacles <{ue leur of^^osait le 
génie d'Annibal. Les Guthaginois piirent la fuite^ 
laissant vingt mille des leurs sur le champ de ba- 
taille ^ et vingt mille prisonnier^. 

ntfaite Aimibal^ rentré dans Carthage^ dédira qu'il 
n'existait plus d'espoir, que toute r^istance deve- 
nait impossible , et qu'on devait se soumettre aux 
conditions du vainqueur. 

Scipion, profitant de sa victoire , s'approcha de 

Ambtsstae Carthagc avec sa flotte et son armée. G>mme il s'a- 

deCarthace ..... ^ 

vançait, il vit arrrver a sa rencontre un vaisteau 
couvert de branches d'olivier et portant des am- 
bassadeurs qui venaient implorer sa clémence. Il 
• leur dit d'aller l'attendre à Tunis. Là, il se vit 
pressé par tous les officiers qui voulaient prendre 
et raser Carthage ; mais soit .que son caractère hur 
main et généreux lui fît repousser l'idée de détruire 
une si antique et si florissante cité, soit qu'il crai- 
gnît la force que donne souvent le désespoir, soit 
enfin que son ambition ne voulût pas kisser à un 
successeur l'honneur de faire ce siège difficile et 
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de terminer la guerre, il accorda la paix , eh aJQu- ^^J^^^^^^ 

tant aux conditions déjà proposées, ce de ne garder 

» que dix vaisseau?^, de livrer les éléphant , de 

» restituer à Masinissa ce qu'on lui avait pris, de 

» ne point entreprendre de guerre, même en Afri- 

3) que , sans la permission de Rome , et de sol- 

)> der l'armée romaine jusqu'à la ratification du 

» traité. » 

Lorsque Annibal lut ces articles devant le sénat 
de Carthàge, Giscon déclama violemment contre 
i^ette humiliante convention. Annibal , indigné 
d'une opposition si intempestive, le saisit au corps 
et le jeta en bas de son siège; comme une telle 
violence excitait de grands murmures dans le sé- 
nat, il dit avec fermeté : ce Sorti de vos murs à 
)) neuf ans, j'ai pendant trente-six années appris 
» la guerre et oublié vos coutumes; ce que je con»- 
y> nais parfaitement, c est votre position. £lle est 
y> sans ressource; vos alliés vous ont trahis; vos 
» provinc^es sont sous la puissance de l'ennemi; 
D) votre flotte est détruite ; vos armées sont vaincues 
» et ex^rminées; votre trésor est vide: il ne vous 
» reste à opposer aux Romains que des vieillards , 
» desenfans, des femmes et des blessés. Au lieu 
)) de vous plaindre des conditions de la paix, re- 
3) mercieai les dieux qui vous l'accordent , et si-r 
» gnez votre salut en l'acceptant, p On le crut et 
^n signa. 

Les ambassadeurs envoyés à Rome étaient tous 
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choisis dans le parti d'Hannon. Ils éclatèrent de-* 
vant le sénat en reproches sur l'ambition d' An- 
nibal; qiû^ disaient-ils , avait seul conseillé et 
prolongé la guerre. Ils flattèrent l'orgueil du vain- 
queur par de basses soumissions^ et prodiguè- 
rent les plus grands éloges à la généroâté du peu- 
ple romain^ si accoutumé à vaincre qu'il trouvait 
plus de gloire à augmenter, son empire par la clé- 
mence que par la victoire. 

Le sénat et le peuple ratifièrent la paix, ordon- 
nèrent à Scipion de ramener l'armée romaine. 
Avant de partir , à la vue de Carthage, il brûla 
cinq cents vaisseaux^ et fitpendre les transfiiges ro- 
inains qu'on lui avait rendus. 

Le sénat de Carthage. éprouvait de grandes dif- 
ficultés pour lever les. taxes et payer le tribut con- 
venu. Annibal^ les voyant dans cet embarras , sou- 
rit amèrement. On lui reprochait d'insulter ainsi à 
la douleur publique.. a Vous lisez mal dans mon 
» cqeur, répondit-il ; ce rire qui vous oflense est 
» un rire d'indignation et de pitié. Vous ne sentez 
D le malheur général que lorsqu'il vous frappe 
)) personnellement : c'était lorsqu'on nous enle- 
)) vait nos armes ^ quand on brûlait nos vaisseaux ; 
» et lorsqu'en nous défendant la guerre , on nous 
» isolait sans défense au milieu de l'Afrique, que 
1) vous deviez pleurer^ et non pas au moment où 
)) l'on vous demande quelques millions. Pleurez 
» votre indépendance^ pleure;^ votre patrie, et 
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Ti supportez courageusement la perle de votre foi^ 
» ttme. Je vous le prédis. Ce qui cause aujourd'hui 
D vos larmes vous paraîtra dans peu le plus léger 
» de vos malheurs. » 

Tandis que Carthage consternée gémissait ainsi 
d'une ruine et d'une humiliation que rendait plus 
sensible le souvenir de sa grandeur passée , Rome , 
dans la joie, recevait avec les plus grands honneur^ 
Scipion chargé des dépouilles de sa rivale. On lui 
décerna le triomphe, et il reçut du peuple le glo- 
rieux surnom d'Africain pour avoir terminé cette 
seconde guerre punique qui durait depuis dix«^ 
sept ans. 
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du gouYcrnement cartbagmoîs qu'U livrât entre' 
leurs mains ce redoutable ennemi. 
d*iu"n^S«i Annibal , informé de ce message^ et connaissant 
la haine des riches contre lui^ ainsi que la versati- 
lité du peuple y se sauva la nuit sur un vaisseau ^ 
déplorant la honte de sa patrie plus que son in* 
fortune. * 

11 aborda à Tyr , y reçut tous les honneurs qu'on 

devait à, sa gloire; de là il partit pour Ephèse, et 

obtint un favorable accueil d'Antiochus qu'il 

détermina sans peine à faire la guerre aux Romains. 

Gnerr. \\ avait couscillé à ce prince d'envoyer une flotte 

a'Aiilii>ch<i8 ^ ^ * •' 

en Afrique pour favoriser Farmement des Cartha- 
ginois y et de conduire en Grèce une forte armée , 
afin d'êu*e prêt à passer en Italie; Antiochus goûta 
cet avis. Annibal en informa promptement ses 
amis restés à Carthage ; mais la lâcheté des séna- 
teurs les porta à découvrir à Rome le plan de cette 
entreprise. Les Romains alarmés envoyèrent une 
ambassade à Antiochus dans le dessein de le dé- 
tourner de son projet. 

Quelques historiens prétendent que Scipion fut 
au nombre de ces ambassadeurs^ et que, dans un 
entretien qu'il eut avec Annibal^ lui ayant de- 
mandé et quel était celui qu'il regardait comme 
)) le plus grand des capitaines ))^ il répondit 
« quç c'était Alexandre-le-Grand^ qui , avec 
*> trente mille hommes^ avait battu des armées 

•* An tilt monde 33og. — De Rome 553. 
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y> innombrables , et conquis l'Egypte et l'Asie, d 
— (c Et quel général placerieE-vous au second 
» rang? » ditScipipn. — a Pyrrhus, reprit Aft- 
)) nibal; nul ne sut mieux que lui disposer ses 
» troupes, profiter du terrain, et se faire des 
)) alliés. » — • a Et à qui donnerie2>'yous le troi- 
» sième rang? » -^ a A moi-mémie, répliqua 
y> fièrement l'Africain. » — a Que feriez-yous 
» donc, ditScipion en souriant, si vous m'avie* 
» vaincu? » — a Je me croirais, reprit Annibal» 
» au-dessus d'Alexsmdre et de k)us les généraux 
» du monde. » 

Les ambassadeurs romains trouvèrent ou ache- 
tèrent des partisans dans la cour de Syrie. Antio- 
chus, trompé par eux, se refroidit pour Annibal : 
celui-ci s'en aperçut et lui dit : a Dès mon en- 
» fance f ai juré haine aux Romains. Cette haine 
y> m'a conduit chez vous ; déclarez-moi vos sentî^ 
» mens. Si, par quelque nu)tif que ce soit, vous 
)) penchez pour la paix , prenez d'autres conseils 
yï que les miens ; j'irai par toute la terre chercher 
» d'autres ennemis de Rome. » 

Cette franchise réchaufià quelque temps l'auiitâé 
du roi; il lui domiale commandement de sa flotte; 
mais dans les cours les flatteurs, qui caressent 
les passions du prince, l'emportent presque tou- 
jours sur l'homme de génie qui les combat. A^*^ 
nibal conseillait à Antiochus de rçcliercher 1 al- 
liance de PhiUppe, roi de Macédoine. Le roi de 



l5o HISTOIRE 

Syrie, orgueilleux et jaloux , voulait vaincre seul» 
U débarqua en Grèce : après quelques succès, 
s'étant endormi dans le sein des plaisirs et d^une 
fausse sécurité, il se fit battre et cbasser par les 
Romains. Antiibal lui prédit alors que les légions 
romaines paraîtraient bientôt en Asie. 

Chargé de combattre Eumène , roi de Pergame, 
Justin rapporte qu'il obtint la victoire par une ruse 
qui semble fabuleuse. * 11 remplit de grands pots 
de terre de serpens , et les lança sur les vaisseaux 
ennemis, dont les équipage^ effrayés se laissèrent 
vaincre facilement. Cette action eut lieu lorsqu'il 
ëtait déjà arrivé chez Prusias, roi de Bithynie, 
après avoir quitté Antiochus qui lui paraissait 
disposé à le livrer à ses ennemis. 

Quintiuâ Flaminius le poursuivait encore dans- 
cette nouvelle retraite. Chargé des pouvoirs de 
Rome , il eflfraya le faible Prasias par ses menaces^ 
et obtint qu'il lui livrerait Annibal. 

Ce monarque perfide prit les mesures néces- 
saires pour enlever tout moyen de fuite et de salut 
d'Annibai. ^ ^^^ illustre victimc. Dans cette crise fatale , 
Annibal, tenant dans ses mains un poison qu'il 
portait toujours sur lui, s'écria: «Délivrons k 
:» peuple romain de ses craintes, puisqu'il ne peut 
» attendre la fin d'un vieiUard, Oh ! combien ce 
» peuple est dégénéré î autrefois il avertissait Pyr- 
» rhus d'un complot tramé contre ses jours ; à 

* An du monde 8820. —De Rome 564- 
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» présent il charge un général, un consul, de 
». corrompre, de séduire un roi, de l'engager à 
» assassiner son ami et à violer les droits de l'hosT • 
» pitaUté. D'Après ces mots, il prit le poison, et 
et mourut à 1 âge de soixant(MU^ ans- * 

Ainsi périt un des plus célèbres généraux dé 
l'antiquité : il put se croira vaincu plutôt par 1^. 
fautes de ses concitoyens que par Thabileté de ses 
ennemis. Annibal eut, conmote presque tous les 
conquérans, plus de génie que de vertu* Artifi- 
cieux, et cruel, il inspira au peuple, qu'il avait 
presque entièrenient conquis^ ces profonds ressen- 
timens qui doublent les forces et créent de» pro- 
diges. Sa haine contre Rome fat une passion fu- 
neste qui Fempécha dans ses tricHnphes d^accueil- 
lir, aucune idée paci£Lqttè. Il causa la ruine de Car- 
thage, en voulant non pas seulement vaincre ^ 
nuôs ^ exterminer sa rivale* L'honsme d'État eist 
éclairé par des sen^ens généreux ; il est aveuglé 
dès qu'il suit une passion. Ce grand capitaine éga- 
lait et surpassait, peut-êt^re Scipion en talens mili- 
taires; mais celui-ci lui fut supérieur en prudence 
et en humanité. On admire en frénâssant le géné- 
ral cartha^noi&j l'admiration qu'inspire le héros 
i^om^ôn est mêlée d'estime et d'aflfection : Fun 
frappe l'imagination, comme un torrent furieux; 
qui. ne laisse que des ruines sur son passage y. 
l'autre , semblable à un fleuve .majestueux et bien^ 

* An du monde 3823, •— Pc Rome SGÇ, 
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fakam^ etiAftXlh ^t fécondes toat èan% sa noble 
course. 

L'bifiloire àb Carthage^ jusqu'à l'époque de la 
troisîènie gUerre punique^ oe noua a conservé que 
lé souvenir de quelques» ocHubata peu marquans 
entre elle et ses tributaires^ Si{^x et Masinissa , 
qui furent alternativement ses alliés et ses enr 
nemis. 
Aitiour de SjpUaî avaît épousé Soplionisbe^ Carthaginoise^ 
p°^'^»p^*- et fille d^AsdrubaJ, Masinissa^ l'ayant défait, s'em- 
para de Ciriha, Gi^itale de la Numidie; mais, an 
moment de son triomphe^ vaincu lui*méme par la 
beauté de SophcMoisbe» ce fier Africain^ ardent 
comme le soleil de sa contrée 5 brava les lois, 
rompit les traités y enleva la reine à ses premiers 
lieps , l'épousa 9 et > poui^ lui plaire , embrassa le 
parti de Carthage. Assiégé bientôt par les Romains 
qui voulaient punir sa défection et rendre à Sypbax 
sa femme et son trône , il n'écouta plus que sa 
fureur jalouse, et força lamalheurense Sopbonisbe 
à s'empoisonner 9 pour qu'elle ne retombât pas 
dans les bras de son rival. Se croyant par là dégagé 
des nœuds qui l'attachaient à Gartbage^ il se rap** 
procha des Romains qui^ le trouvant utile à leur^ 
projets, lui rendirentleur confiance. Scipion le mit 
en possession de tous les Etats de Syphax, et oblir- 
gea^ comme on l'ai vu^ Girthage à lui reatituet^ tout 
ce qu'elle lui avait pris. 

Ce prince ambitieux, fort de l'appui de Rome , 
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doBsi'iiiie înjiaËne e:itefisîon &uk clâiues du trailé , 
et voulut s'emparer de la ville de Leptine , qui 
appartenait awi Carthaginois. Sur le refus qu'on 
fit de la lui céder ^ il prit leâs armes et se rendit 
maître de plusieurs places. Garthage se plaignit k 
Rome de cette mfraction de la paix y et le sénat 
envoya des commissaires en Afrique pour régler 
ce différend. 

. Le célèbre Giton , membre de cette Commission, 
détestait autant les Carthaginois qu'Annibal haïssait 
les Romains. Saisi de jalousie à la vue des restes de 
Fopulence que Carthage conservait encore, sa 
hsône s'en accrut , et , dès qu'il fut de retour à 
Rome , il ne cessa de proposer au sénat la destruc- 
tion de sa rivale. 

Cependant la discorde, qui suit toujours les re- Guerre 
vers, animait de plus en plus les factions dans Car- thtge et 
thage. Le parti populaire, esclave dès qu'il est 
faible, tyran dès qu'il domine , exila quarante séna- 
teurs qui se retirèrent chez Masinîssa. Celui-ci 
envoya ses fils à Carthage pour solliciter le rappel 
des bannis. Ces princes se virent insultés par le 
peuple ; A milcar les poursuivit assez loin de la ville. 
Le roi de Numidie , irrité de cet affront , déclara 
la guerre. 

Les deux armées se livrèrent bataille. Le jeune 
Scipion Emilien , envoyé par Rome à la cour de 
Numidie, fut témoin de cette action. Il vit avec victoire ae 
admiration Masinissa , âgé de quatre-vingts ans , """**' 
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xnattnser un cheval fougueux , faire briller dan^ 
l'acûon l'ardeur d'un jeune soldat ^'se porter rapi- 
dement sur tous les points^ rallier ses troupes 
ébranlées > rammerles courages abattus ^ et rem- 
porter par sa bouillante valeur une victoire com- 
plète. Après ce triomphe^ il dicta la paix^ et força 
ses amemis à lui payer un mbnt. - 

De cinquante4iuit mille Girthaginois très-peu 
échappèrent au fer des Numides ; une peste terrible 
consuma 1^ reste. 



DE CARTHAGE. l55 

CHAPITRE SIXIÈME. 
TROISIÈME GUERRE PUNIQUE. 

( An du raoude 3855. — Avant Jésus-Christ i49* — De Carthage 
697. —De Rome 5^.) 

Députation de Carthage à Rome. — Déclaration du sénat. -^ 
Départ des otages. — Désarmement de Carthage. •— Ses prépa- 
ratifs de guerre. — Mort de Masinissa. — ^Victoires de Scipion.-^ 
Capitulation de Carthage. — LÂcheté d*Asdrubal. — Mort 
courageuse de sa femme. -^ Pillage et destnictioa de Car« 
thage.— Recoàstniction de Cai*thage après trente ans. 



CiARTHAGEy inquiète de la partiabté de Rome DèpuuHon 
pour Masinissa^ et des reproches qu'on lui faisait à r»^.**' 
d'avoir^ au mépris du traité^ fait la guerre sans 
permission ^ envoya des députés pour connaître les 
intentions de ces maîtres altiers. 

Caton^ renouvelant alors ses violentes déclama- 
tions dans le sénat ^ répéta qu'il avait trouvé à Car- 
thage non une ville ruinée, mais une forte popu- 
lation, un commerce opulent, une nombreuse et 
ardente jeunesse, de grands trésors, et une im- 
mense quantité d'armes, a Voyez ces fruits, dit-il, 
» en jetant des figues d'Afrique au milieu de l'as- 
» semblée; admirez leur fraîcheur : on les a cueil- 
» lies il y a trois jours. Telle est la courte distance 
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D qui nous sépare de notre implacable ennemi. An 
D lieu de le détruire ^ attendrez-vous qu'il vienne 
D de nouveau en Italie ravager vos campagnes y 
1» piller vos villes y moissonner vos légions^ et me- 
1» nacer vos murs? D 

Scipion Nasica combattit en vain avec une sa- 
gesse prévoyante cet orateur austère et violent ; il 
sentait la nécessité de l'existence de Cartilage pour 
contenir l'insolence du peuple y et pour retarder la 
décadence de Rome. 

Le sénat^ qui partageait la haine de iCaton, con- 
clut à la guerre y sous prétexte que CiHthage avait 
rompu la paix en armant plus de vaisseaux que le 
traité ne le permettait y en insultant las fils de Ma- 
sinissa^ et en faisant la guerre à un prince allié qui 
avait à sa cour un ambassadeur romain. 

Les Carthaginois, dans cette circonstance cri- 
tique , virent encore leurs forces afiàibliès et leurs 
malheurs aggravés par une défection funeste. 
Utique^ la seconde ville de l'Afrique^ les aban- 
donna et se livra aux Romains* 

Manilius et Marcius Censorinus^ nommés con- 
suls^ reçurent du sénat l'ordre de partir avec 
quatre-vingt mille hommes y et l'instruction secrète 
de ne terminer la guerre que par la ruine totale de 
Carthage. 

Les députés de cette ville arrivèrent à Rome au 
moment où la guerre venait d'être déclarée,* ilis 
soumirent humblement le sort de leur patrie à là 
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décision dû sénat ^ et demandèrent <{aëlle8 répa- 
rations on voulait 9 quels sacrifices on exigeait. 

Le sénats sans s'expliquer positivement^ ré^ Déciantioa 
pondit qu'ils devaient envoyer en otage trois cents 
jeunes gens des premières familles ^ et obéir à tous 
Les ordres que donneraient les consuls. 

Malgré la dureté vague de cette réponse y Car- 
thage^ sans armée^ sans alliés^ et qui n'avait pu ré- 
sister aux seules forces de Masinissa , résolut d'en- 
voyer les otages demandés et de se soumettre. 

La ville retentissait de cris et de gémissemens; ^^^^ 
les mères infortunées s'arrachaient les cheveux et ^*' *******' 
fondaient en larmes '^. Elles accompagnèrent leurs 
'enfans jusqu'au port y et leur dirent un éternel 
adieu. Ils arrivèrent en SicUe. Les consuls qui s'y 
trouvaient firent partir les otages pour Rome^ et 
commandèrent aux députés d'aller les attendre Ji 
Utique. 

L'année ronuûne débarqua bientôt près de cette 
ville. Les consuls ordonnèrent à Carthage de livrer 
toutes ses armes j elle représenta vainement qu'on . 
l'exposait par là aux vengeances d'Asdrubal qui 
campait alors près de la ville ^ à la tête de vingt 
mille bannis. On n'écouta pas ses remontrances ; il 
Êdhit obéir. 

Une longue file de chariots^ chargés de deux oésar- 
cent mille armures et de vingt mille machines de c«rih"ic. 
;guerre, arriva quelques jours après à Utique. Elle 

• An dti monde 385Ô. — De Rome 600. 
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sur le nombre et sur la force de leurs ennemis, 
dont tous les efforts furent infructueux. 

L'année suivante les nouveaux consuk n'eurent 
pas plus de succès. Les Carthaginois les battirent 
souvent, augmentèrent leurs troupes, et deman- 
dèrent des secours au roi de Macédoine. 

L'inquiétude se répandait dans Rome ; le jeune 
Scipion y parut alors pour solliciter une place 
d'édile '^^ Sa renommée le précédait; le peuple, 
frappé de sa ressemblance avec le premier ScijHon, 
oublia les lois en sa laveur, l'élut consul malgré 
sa jeunesse, et. lui donna l'Afrique pour dépar- 
tement. 

Son arrivée sauva Mancinus qui s'était laissé 
envelopper, et qui se voyait au moment d'être taillé' 
en pièces. 

Scipion ne trouva dans l'armée ni ordre ni dis- 
cipline; il s'appliqua d'abord à réformer les abus, 
à réparer les pertes, à former des magasins, à re- 
mettre en vigueur les règlemens militaires. Il s'ap- 
procha ensuite de Garthage, et, reconnaissant tm 
coté de la ville , nommé Mégare, moins fortifié que 
les autres, il l'escalada de nuit et y pénétra. Maître 
de l'Isthme, il brûla le camp des ennemis, qu'U 
enferma par un retranchement. 
Victoire» ^ faminc désolait Garthage ; mais elle atten- 
am Scipion. (lait des vivres par la mer, Scipion, imitant l'audace 
et l'activité d'Alexandre , construisit une levée 

* An du monde 3858. — D^ Rome 602. 
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fK)ur fifrmjerdefKnrt. IiesiCaràiaginonB^ 'an»! inh^ 
tigable^dsiw iènroitrawux , s^tfomteM une autre 
Â98ae/piir laqtièlfe^kiur flotte 9o»\k. 
rUne )giaBde îbeiAïUe ourale em lîeu. fies Ro*^ 

ivicloire^ ^t-^fitniiaueiBt^pbÎTait oucfyspeHèFentfas 

Pendaml^biver j&oiptoD ^ iMbnmë^^pK^Carthage 
u^HSsembhit^ sou&le» nmro dHine ville nommée Né- 
'phéris ^ une Ifoone arméerar Uqmdle «e fendaient 
toutes. 0e5 (ea^â»nces.y y marcba / iisntit e(mx{flèter 
.ment -les lifmcains» leur toa^ aoisance-dÎK mille 
.iiemmos , ^ :«'empara de 4a /fbvierftsse. ^ 
* Ije.pi»nteiiNps.iiiiefant il resserra Cartilage > rat- c» pituu- 
ta€pa aur tous lespootits, se rendit màttre dun^^^v*' 
jK)rt nomme Cothon^:ety /ranciitssantles^miirailles, 
arriva sur la grande place d'où Ton montait à hi 
^taddUe par rtirdsi^randés Tues'^* 

Lesitrême féfi\ des assièges itedonblait leur 
/ureur^ «tieur désespoir semblait acerùttre leur 
iCP^rage : leurs boucliers étaient devenus leurs 
^uls rempanis. A ^chaque «pasJes Romains avaient 
uncomliiat, à soutenir; nhaipie maison exigeait 'un 
^ge. Les rues étaient pleines de cadavres et.de 
lilèssés qu'ion jetait avec des crocs dans les fosses. 
On se baiût avec le même acharnement six jours 
et six nuits «Sans accorder à la lassitude et au be-* 
soin un instant de Tefpos. Enfin , lé septième jour^ 

. r^n du monde 3859. «-De Rome 6o3. 
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la gamuon de; la citadelle capitula et proposa de 
révacu€}r à condition, d'avoir la vie sauve. 

Scipion accepla cette propoâtk>ii, exceptant 

.seulement de la capitulation les transfuges. Can- 

ipiante imlle honiiaes sortirent de la citadelle et 

.fixrent conduits désarmés dans la campagne. Neuf 

cents transfuges^ ayant à leur tête Asdrubal^ sa 

. femme et ses enfan^ se retranchèrent dans le temple 

.d'Esculape^ situé sur un rocher où l'on montait 

par soixante degrés. Ils étaient tous décidés à périr 

aMtdntilu P^"^^ T^ de se. rendre. Àsdrubal seul^ perdant 

tout à. coup son ancien courage^ et entratné par le 

lâche désir de sauver sa vie, descendit précipitam- 

\ mient, teiiant à la main une branche d'olivier, et 

se prosterna aux [Âeds de Scipion. Les transfuges, 

fiitieux, l'accahlèrent d'imprécations et mirent Is 

feu. au temple. 

>f<.iicon- La femme d' Asdrubal, se plaçant avec ses en- 

rageuM do ^ i » 

•1 femme. fa0s stir la pointe du rocher à la vue de Scipon , 
s'écria : « Je ne le maudis point, Romain,* tu uses 
» des droits de la guerre : mais puîssesntu , de con- 
D cert avec les dieux de Carthage, punir, comme 
y> il le mérite, ce perfide qm trahit sa famille et sa 
.» patrie. Traître, dit-elle à Asdrahal, ce feu va 
» nous consumer,- pour toi , lâche guerrier, orne 
» le triomphe du vainqueur et suhi&après la peine 
» due à ton infamie. » A ces mots elle poignarde 
ses enfans, les jette dans les flammes et s'y pré- 
, cipite elle-même. Tous les transfuges rimitèrent« 
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Le fier Scipiopa , voyant la ruiiie d'une si puis- 

s^te cité> ne put lui irefiiS0r des larmes; et v|>re- 

voyant peutrêtre le sort &uur de Rome, i\ prp- 

nonça tristement ces deux vers d'Homère : 

« Il viendra un jour où la villd sacrée de Troie et le vaillant 
n Priam et son peuple périi-ont. » 

Cartilage fut livrée pendant plusieurs jours au py, ^ 
pillage : on mit à part tous les trésors trouvés dans ^e clrîhtg" 
les temples *. Les habitans de la Sicile reçurent 
Tordre de venir reprendre leurs tableaux et leurs 
statues. On rendit à Agrigente le fameux taureau 
de Phalaris; dix commissaires romains firent dé- 
molir et raser tous les bâtimens de Girtbage. On 
défendit à tout homme d'y habiter ; on ajouta 
d'horribles imprécations contre ceux qui enfrein- 
draient cette défense. Utique obtint la propriété 
de tout le territoire situé entre Carthage et Hip-* 
pone ; le reste du pays fut réduit en province ro- 
maine sous l'administration d'un préteur. 

Cependant^ trente ans après^ l'un des Gracques, g 
pour plaire au peuple , rebâtit Carthage et y con- 
duisit six mille Romains. On doit remarquer que 
ce fut la première colonie romaine envoyée hors 
de l'Italie. 

Marius vint se consoler de ses malheurs sur les 
débris de cette grande ville. Appien rapporte que 

* An du monde SSSg. — Avant Jésus-Christ iô5. — De Car- 
thage 701.— De Rome 6o3. 
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Géaar rendit'à Cartilage et à G>rmtfae leur ancîea 
édat. Sous les empereurs y Garthage ëiait regardée 
comme la capiuAe'de l'Afrique. Au septième siè- 
cle elle existait encore; mais les Sarrasins détruisi- 
rent sa populadon et effacèrent ses irestiges. 



FIN DE L^HISTOIRE DE GARTHAGE. 
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t( iLsevait hontç^x à tout: hpiméjte^ IxpiDme.> 4î- . 
» sait Bossuetj», d'igaqrerle.geaçç Umn^ evdes 
» chapg^ineii3 mémor^kii qpç, h «wite dea teiii{f^ ^ 
» a faits, dwis l,ç monde.. Appçjsnom dowc; à la 
» jeilnesse à le^^ connaître : prégarojus-la» par \m , 
» précis de l'hisjpîre univçr^UeA^ l'étudç de ttùsT , 
» toireg^rtiçuli^rçde.c^hdqi^^^ge;^^^ : . 

» Nous lui proposerons un grand spectacle : elle. [ 
» y yerr?^ tous, les siècles gr4wAeA9, $e déyelqp- 
» pèr, jour ajin^dire^e» p^^d'bpUTf^^.dey^n^eUe^ , 
» Efle trouyj^ dm? k «^î^wçt.^ d wSj Vél^x^r . 
3> tioa^,dfvo&ld.(dbmf;<^«ip]^i4^ 

» de^ hfjmpfx^., Ellftj; apjjrCTd^^^, wriji v^r desj 
D n^dw»»^fif.iE?^tfir9*ifWs ppf 4^^,.^çn^pk^'<ionrr,. 
». ¥ai»c»n3r„ à ^fE;${])e^tç^ 1|^^ i*^i9^. W ^^ft^e ^ 
i>. (uwj^w^e. t> QK^^jr^ çJUçôi^l^. vert^ e;t I^ îjn^r 
» .tke^.sa^&JesqffieP^^f^'^i?^ ni^oii;^ ni^pwr 
^ sance durables ; et à détester les yices^ les lâchetés 
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y> et les ciime^ tpn eatraîtient. h décadence des^ . 
y> nations^ et tous les malheurs dont l'homme se 
B plaint f e% -^^nt il eut à la tsi» hii^méme cause et 
D victime. » 

L^antiquite noiis cache > sons yn ^ voile épais^ 
l'origine et l'enfance de presque tous les peuples 
de la teiTe. En votilant percer la' nuit des' temps , 
chaque philosophe s'est fait tm système^ chaque 
peuple s'est créé des fables. On ne trouve , à cet 
égard ^ dans les auteurs les plus anciens ^ que des 
romans dépourvus de liaisons et de vraisemblance. 

Moise est' Té' seul qui hous ait donné une his- 
toire suivie. Ainsi c'est en apprenant l'histoire de 
notre religion quîe nous* apprenons celle des pre- 
mière teihps'dù niohde: TJiie source si sacrée nous 
cômiriànde le respect , et hous fait uiî devoir de 
présenter les' lumières qu'on y puise sans dis- 
cussion; • ' .- , ^ 

11 serait impriiderit dé vouloir sonder les mys- 
,1 A<iam ettéres ct la profondeur des livrés saints, et de pré- 
tendre en expliquer les obscurités. Ces livres, au 
reste , nbûS ont transmis pett de détails sur les évé- 
nemens qui oûï précédé le déluge. On ne peut 
donc que rappeler comme eux y en* peu de mots, 
qiie Dieu^ par ia |iarolé , créa le ciel et la terre en 
siîx joubs, et' qu'il fit l'hgmme à son image *. Le 
damier jontV laf'^femme fût tirée de l'homme 
pour être ^n éteineDè compagneMHaci^s tous deux 

• An du monde i . — Avant Jésus-Chris» 4oo3. 



rfii rnnnilr. 



DBS JUIFS. 167 

dans le paradîsterresise^ ils devaUiût y jouir d'une 
parfaite et. constante félicite.' Lé démon ^ so'ufii la 
forqie d'un serpent, les tenta : Porgueil les sédiîi- 
ât. Ils voulurent ooiinattre le bien et le mal, et 
manger le fniitdéfendu : ik succombèrent. Leur 
chute fut punie par l'exil : leurs corps célestesde^ 
i^inrent sujets à la douleur et à la ibort. Us sortirent 
du Keu de délio» qui les avait vus' nàttre , sans es-' 
poir d'y retourner jamais; et leur-âmé> privée de 
l'aj^ui divin , fut depuis ^iposee aut séductions 
des sens, à l'entrsdnement des payions. Tous les^ 
peuples, en r^rettant l'^e d'or , semblent con- 
server quelques antiques images de la perfection 
primitive de l'homme, de la félicité qu'il a perdue, * 
et du {ardîn dont il s'est vu banni; 

Bientôt la terre se peupla, et les premiers eh- 'mothi'aui 
fans d'Adamrensanglantèrentparlepréhiiercrtme. ' 
L'innocent Abel , le féroce Caïn, donnèrent lé 
premier exemple des vertuSi et des vices qui ont 
partagé l'empire du monde: Le ciel reçut les of- 
frandes d'Abel, et rejeta celles de Gain. Cam,' 
n'écoutant que sa fureur , tua son frère. Ce pre-; 
mier homicide fut puni par une réprùbation-éter^ 
uelle'^. 

.; Gain, poursuivi par la vengeance divine et par 
les tourmens desa conscience, chercha vainement, 
en errant d'asile en asile, à'cabner son effroi; et à; 
fuir la haine du.genne humain. Partout il |rottvai% 

* in du mon<l<* i aS. — ATant Jésus-Christ 38^6. 
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la colèrfC cëloste-^ patiumcKiiiuge d0 mm fréré'l^' 
pyaursuivaiu SâsieBftn»^» objèl8'>»aiiiBt' que lai y dvi 
courixaix dmn^^'laÎMèmiil^tiBHn le^pos* 

sipns^tlesf vices. Ife fifndetentdes Ekiitt^^ in^entè^ 
rentfesairlf/etiair'Qéuî^eQlflft'liiteirsar ht ten«<» 
Seth et SU' nombreuse fliFitill^' édttppÀrent* à oene 
dépravatiom : ila denli^t^pwt ûièièâàDtcraL et^àlir 
vertu Jttenoobae. distingua» tèUenienl pur Ib pireté 
der ses jçnœuc^r tt k sain^éde da> vie^ qu^eKoepie 
de la' loi oirmnWî^yDieqL rënleva ^dit-^n^^dmwle 
<4el sana^lui feirasul^ir' }a mort* 

lien^bslang^ deseri&iiit dU ciel^eAdcs cnfaBS de» 
hoiûme& ^, c'cBtr-à-diite de» boMSret dea nusçhioist f 
répandit la Gorirti|^€Ui dana le mondé, lia vertu &t 
immolée aux passions j. la vérité à l!eitrear;* on ou-^ 
bliaTlIire sn^r^me; l'idûlttti^ieel^k'Onme n^^ 
ront^.et h.pfirvâPsited^vixkt.tisU^quéDfteu néso* 
Hit de détruis le ggnn h«Ut|aiii. La fe/kre fisl^nb* 
VBTtU ^^ë4^ * ^^^ t^^^ soiisJ^eaik&^: Noéaeul et sa 
.de Noë. fe^^ill0^ d^Qii^ tes* varlua avaieinl^ trouvé gcace de>- 
ys^a^. V^tôHieL^ sa â8M!iv»eiit.d&n& Varche ijm te' 
patriarche jmabb ometcnite par l^dre céleste* 

Voilà touib cq^W Doaisi oKf âpprua^hâ^ auteati^ 
sacrés de Fhistoire des mille six cent cinquantensb 
ao^M cpi se sont éeouiées dqiuis b création jus- 
qWau. d^iig^ Lesv .diffimnâpeuptes' dbe-la terre ont 
prcaqm tous> conservé la traditton de ce grând^ 
désastre , et nédkmiioina leurs faèles historiques n^ 

* An du monde 16S7.*— Avant Jësm-Cbrtt«a347. 
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j sont pa$ toujours d'accord entre elles. Cependant 
t ellesâttestent toutes que^ dans l'enfance du monde^ 

f l'homme était pliiS/beareui( ^ <{u& saifâidté était le 

f Ihàt ^ ses vertus et de sa piété , et que les crimi- 
i ndb^dérégleiDcnscd& genrte Iniaaam la 

cause de sa perte. 



... ., . . 
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GEIAPlTRjE; TROISIÈME. 

lytdditioii de Sai^ par Pl^raoï^^yicU^iirfe d^^^a>^^ JfaWr- 

sanced'Ismaèl.— Circoncision. — Incendie de Sodoioe «t de 
Ôbmore: — Ftrite de EotM avefc sa famille. — itMssance dTsaae. 
-^ Jviouflb àm Sott 4-;B»ii d^iligwi el^ ■d»99^ flfc/— Sacrifice 
d*4brjiU8g?r. -r-Mott cje. $ara^7-;VU^ri|m9.^ri»a||ç et fi^cj^^^af» , 
— Mariage d'Aiu-abam et de Cétui;a. —Mort d^^brabam. 



Pltekg,BéiV>iSaff^,.Nftdkw, liai» e^Afeffrf»»»* 
,TÇhi>né. prit 9C¥^i lui 4h«pfc«»)îS«i^ 6l|>,»iSw*a s^ 
belte-fiUci, et XioA «m pflçtil-filA. SbsmMi^ilt é^e , 
en Cb^ldée p(âkiir aU^j^ db^»j»^jf9NdiiCj^4¥l$^«p.*JB9r 
arrivèrent jusqu'à Haraû , où ils habitèrent. Tharé 
y mourut à Tâge de deux cent trente-cinq an». 
Son départ. Dicu apparut à Abraham. Il lui ordonna de quit- 
ter sa famille^ son payii^ et de venir dans le lieu 
où il le conduirait. 11 lui promit qu'un grand 
peuple sortirait de lui; queson nom serait célèbre; 
qu'il le bénirait et maudirait ses ennemis^ et que 
tous les peuples de la terre seraient bénis en lui. 
Abraham avait alors soixante-quinze ans. Il mar- 
cha jusqu'à Sichem qu'occupaient alors les Ghana- 
néens. Dieu lui promit de donner ce pays à sa 



|)Q6târite. Abraham «étaUlt «ea {tentes sur mie 
•ituontogiie .prè$'de fiélM^? i^^ continua lenmîte sa 
juaikiQhe vers le «âdi MUai&ile j)aysqu?ilvacûttpait 
^etaoï:dQSolé ipar )la 4iuttmc> ilise^iteticaf^^ Sgj^e^ 
*0hk, eraig^aiit ^u^ la Jbeauté 'de !sa femme jsie îlui 
attirât des persécuteurSi^ iil ia Ifit passer ;pour «a 
ao^ur. X^ ivoi^d'Egjffile icui devînt amoureux^ et BniéTeiiieBt 
l'eiil6Ta.0<i^ed vaia qui'il;?oidiitinépaffertoe crmie de »m par 
.par de ^gcnides largesses 1: de seigneur frappa de 
iplaias le monarque lât .sa «lùson. Miacaon rendît 
jSava à lAtbE^am^ en 4ui neprciûhaiit lea dissknula* 
vlion.^ et le «i^nvpya idfEgypte ayac tout .œ Mpà lui 
^ppaitenait. AbrtihaBiDaviiit!à.Béth6L9 onôlsféta*- 
BUu Mais il -.possédait y .ainsi 1^ laoth^ tant de 
.fdohoases.que la t«ri« qu'ikibilibitaiefut devint in- 
«auffîaameipour euKidoux. 2k}se jwpaiBi^nty etdLoth 
;4a'etald9t'#ur.les riiieà dUfJburdain^ pvèa de Ségor^ 
dans un pays alors très-fertîle et très-agr^dble. 

AiiantiqueJXeaeutddU^mtiSQdiimefetfGtxmore. vietoira 

... . d'Abitthun. 

>huit,Qtuâîxfrcib , qui se)paRtageaifiintt!Qette contrée^ 
êe &rei;it.larguepre et se ibi^tirent dans ik vallée tles 
Bois^ qui depuis^est denreÀueia mesr.&ilée. Le «roi 
de Sodome ;éldit.du Aoral^re ^s vunoos. Laài., 
.qui habitait ses Etals^ fitf < eimmné (psisomner ^pàr 
Jjos mincpieurs «qui s-emparèn^nt.vek ses biens. A 
,«ett;e .tiouyeUe ;Abpabam rassemble Sea fins l»!aves 
4e iSës serviteurs^ bat iks enneoMS en plusieurs 
•renéODtiriefi > les .poucsuit jusqa'à Daa^s, leur re- 
prend leur butin 9 et délivre son neveu. Le roi de 
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Sodome sortit au-devant de lui pour le recevoir; et 
Melchisedec^ à la foispontife et roi de Salem , fe 
bénit au nom de Dieu. Ab<*aham ^ pour prix de sa 
bénédiction^ lui donna la dtme du butin qu'il avait 
fait, et ne voulut recevoir aucun des présens que 
lui offrait le roi de Sodome. 
NHiiMBce Dieu renouvela ses .proznesses à Abrah^on. et 
Im annonça qu u aurait un fils. La prédiction fut 
d'abord accomplie par la naissance d'Ismael qu'il 
eut d'Agar sa servante *. L'exil punit 1 orgueil 
d'Agar. Avertie par un ange, elle alla s'humilier 
devant Sara, Cest à son. fils Ismaël que lés Arabes 
attribuent leur origine, et par là ils semblent jcu^ 
tifier eette prophétie faite à Agar : « Votre fik 
» sera un homme fier et sauvage. U levei^ la main 
)) contre tous, et tous lèveront la main contre 
))'lui; et il dressera ses pavillons contre tous set 
» frères.» 
oir. Abraham reçut l'ordre de faire cîrcotiâre son 
«occision. g|^ ^^ ^^^^^ Y^ esclaves nés dans sa maison. Le» 

anges vinrent de nouveau annoncer à Sara , qui ne 
incenoio pouvaîtlé croire,^ qi^eUe aurait unfils^ Ces anges, 
et de G^ revêtue d'une forme humaine, s'étant rendus a 
Sodome, furent re^ par Loth qui enàploya les 
plus grands efforts pour les mettre à l'abri des ou- 
trages «dont ils étaient menacés par leis infibnes 
liabitans de c^De ville impie. Dieu ^ pour punir 
cette cité corrompue, .fit descendre du t:iel sur 

: * An du mondeato:;.— Ava'nt JésHs-€hrt«t 1897. 
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Sodome^et sur Gomoré^ aussi perrerse qu'elle ^ 
une jduie de feu. ' ^ 

Lotb^ s'étant : retiré dans Ségor , eut peur d'y Faite do 
périr, et chercha uù asile sur une montagne. Lesc^Sui**'** 
auges avaient défendu a sa femme et à lui de porter 
leurs regards sur les vifles proscrites qu'ils venûent 
de quitter; La femme de Loth désobéit; elle se 
retourna pour voir les flammes qui brûlaient So- 
dôme. Dieu, pour la punir de sa curiosité, la 
transforma en statue de seL Loth, arrivé sur la 
montagne, entra dans une caverne avec ses filles. 
Celles-ci , croyant la terre dépeuplée comme les 
villes qu'elles avaient vues- réduites e^* cendres, 
commirent un crime énorme. Elles enivrèrent leur 
père, et forent incestueuses dans l'espoir de deve- 
nir mères* Leurs fils s'appelèrent Moab et Anmion : 
les Ammonites et les Moâbites leur doivent leur 
origine. ' ■ \ ' 

Abraham , quelque temps après , fit encore un 
voyage, et se rendit à Oérara. Craignant que, dans 
ce pays, on n'eût peu de religion, il pensaque les 
habitans pourraient le tuer pour s'emparer de Sa 
femme : il employa donc le même stratagème qui 
lui avait si mal réussi en Egypte, et qui n'eut pas, 
cette fois , un meilleur succès ; car Abimélech , 
croyant qpie Sara n'était que la soeur d'Abraham , 
l'enleva ; mais , averti, par un songe, de l'oUtrage 

An du monde 3107. — Avant Jésiu-Christ 1897. 
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artifice , et combla les deux épow de pnétf ns. 

IJ'oudhipdr 4es,priQri9Ay Dura guérit Abiosékch^ 
jsarfeiome. râui gue sa^rtmt^ ^({uibd»t)>0 m colère^ 
.iLa,wtfr9ppé&dQ«tén}ii4* Saf^vit0p^^«ee<Hiip]ir 
JUipwob.divme. ^£U0.qoiisuv^t,«ili^t^^.dm»^ 
yieîlIçsse.^.<<e.£33prédit|iarJ^ai|g(|St llfiit^pp^le 
.baac* 

AJ>r4hwi ^ alcw %érdp c^iu ^w, reçut de,Pi0u 
iVdre de XaineciiïCQii^ire Iswc.; et, deptiii^^ fes 
:Hâ>i;ej»x «cqpsQnc^n^t.Q^jt ii49ge. 

Sam 4^pparuit.Ui^p9iiepi]|iem, la iffé^efkefd.d'A" 

;gar,etde^^.£J!Sit^qaL9^,: oUe exigea ^qu'^Àbnibam 

les hamii tfim lip\^* ,Abrab^m fési^Mt.: mais 

IXifiiL, q|^ld^timH iLmcièiÀife le .chef de son 

pei^|J(e.^ voulait i{^^AlHwh^s;l cédât au >dlosir de 

âara^ ffi 1^ jm^q^ fwmémejtespips.qufU fersut 

Exiia'Agar naître d'Ismaël une grande nation. Abrabam fin- 

'^ KOfi^ ^igso- «et fèQu f iUs d#ns île désert. Tous «deux 

étiàem^ j>qè^ide WQCQ^^r à >la ifaim^ à ila aaîf^ à 

Ja'&ti^Q^mai^ UidaidcMr d'Agar,, sesprières> » 

CODliWfi^ f^a Ji^juk^ ttédiirpot le ^ré^iteiir^ qui 

iPQ^I;jVUtlÀ :4<tpr :BOurFitu^. Is0»ael d(9Wt en ,peu 

. d<s t(9mpfs IWL ,<9l^^9$eiir ^adrc^t ,,«t célèbre tpar son 

. I^Ueté f^ tiiîer, d^.L'^rc. Il habitiàt 4ans le désert 

. de^>Pl^r99i Qt «a.iiérie^rd^uis^ bii^téponaer une 



Les serviteurs d'Abimélech et ceux d'Abraham 

* Au du inonde ai 08. — Avant Jésus-Christ 18^. 
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curent, dans ce temps, quelques démêlés en- 
semble. Abraham les termina par uii traité d'al- 
liance dont Abimélech et lui jurèrent l'observa- 
tion dans un Heu nommé Bethsabée. Abraham y 
.creusa un puits, et y planta un bois pour conser- 
ver la mémoire de ce traité, le premier dont les 
détails aient été consacrés dans les annales du 
monde. A l'occasion de cette solennité les deux 
chefs se firent réciproquement des présens; et Abra- 
ham, tranquille d'après la foi jurée, demeura long- 
temps dans le pays des Philistins. 

Sa piété avait été jusque là récompensée par un sacrifice 
bcMiheur sans mélange ; mais Dieu, voulant mettre 
sa foi à l'épreuve, lui ordonna de partir avec son 
fils, et de le lui offrir en sacrifice sur une des mon- 
tagnes qu'il lui indiqua. Arrivés dans ce heu, i]s. 
dressèrent un autel, le couvrirent de bois. (( Quelle 
y>, sera la victime ? » demanda Isaac , ignorant 
Tordre du Seigneur. — ce Dieu lui-même l'a d^i- 
» gnée, » répondit Abraham *; et sans hésiter, at- 
tachant Isaac sur l'autel , il étendit la main et prit 
le couteau pour inoimoler son fils : mais à l'instant 
un ange, arrêtant son bras, lui cria : a Ne faites au* 
» cun mal à cet enfant ; car Dieu voit nuûntenant 
)) à quel point vous le craignez , puisque pour lui 
» obéir vous n'avez pas épargné votre lils unique. )) 
A ces mots Abraham, entendant du bruit , tourna 
la tête, et vit un beher qui s'était embarrassé avec 

* An du moQdë ai45. — Avant Jésus-Chrut 1869. 
TOME 3. la 
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sens aux fils de ses autres femmes^ et les envoya 
^^î**»":* s'établir dans l'Orient. 11 avait conservé, dans sa 

(l'Abraham. ^ ^ 

vieillesse , son bonheur et sa santé. Agé de cent 
soixante-quinze ans , étant parvenu, comme le dit 
FEcriture, c( à la plénitude de ses jours, il mourut, 
» et fut réuni à son peuple. » 

jsaac et Ismaël ses enfans le portèrent dans la 
caverne d'Éphrom, où ils Fenterrèrent près de Sara. 
Abraham florissait l'an 3i48 du monde, mil huit' 
cent cinquante-six ans avant Jésus-Christ, dans le 
temps où Inachus fondait en Grèce le royaume 
d'Argos. 

Nous ne nous permettrons aucune réflexion sur 
ce. qui peut paraître étrange et même inexplicable 
dans l'histoire d'Abraham ; la philosophie doit 
respecter les traditions sacrées ; elle serait impru- 
dente si elle.portait sa critique sur les livres saints. 
Ainsi nous nous bornerons à faire quelcpies obser- 
vations morales sur la vie de ce grand homme, 
■choisi pour être la tige et le père de tous les croyans. 
Au milieu des peuples corrompus , il conserva les 
mœurs antiques ; entouré de la magnificence des 
rois , il mena toujours une vie simple et pastorale. . 
L'existence humaine était encore d'une très-longue 
durée; selon l'écriture, Woé achevait sa vie lors- 
qu'Abraham cotnmençait la sienne , et Sem vivait 
encore. 

Malgré les souvenirs que devaient conserver des 

^ An du monde ai83« Ayant Jésus-Chnist i8ai. 
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générations si rapprochées, les lois divines étaient 
oubliées sur la terre : tous les peuples se livraient 
à l'idolâtrie ; et, pour conserver le dépôt du culte 
spirituel , Dieu choisit celui qui résistait à la con- 
tagion générale. 

Abraham fat toujours célèbre dans TOrient. - 
Les Iduméens ainsi que les Hébreux le regar- 
dent comme leur père. Son dévouement fat sans 
bornes comme sa piété. 11 sacrifia à Dieu ce qu'il 
avait de plus cher, les lieux de sa naissance et son 
Gis. Abraham était compté par les Chaldéens, ses 
compatriotes , comme un de leurs plus savans as- 
tronomes. Quoique pasteur, il sut faire la guerre ; 
il défendit son indépendance , et vengea ses alliés. 
Respecté par ses vertus , il traitait d'égal à égal 
avec les rois. 

Nous ne pouvons avoir qu'une imparfaite con- 
naissance des événemens de ces siècles reculés; 
mais ce qui est certain c'est que le nom d'Abra- 
ham a traversé les temps, toujours en vénération 
parmi les hommes. 



/ 
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CHAPITRE QUATRÏÈME. 

IVaissance d'E^saii çt.de Jacob. — Voyages d'Isa^c. — D^aH et 
songe de Jacob. — Son mariage. — Naissance de Joseph çt de 
ses frères. — Ruse de Jacob envers LalioD son •Befu père. — 

. lAtf^ ppct,urpp dç J^Qçf). ^gîcojçjc^^ioç ^'Effii.eJ: A-* Jacob. 

— Massacre des Sic^Çinite^. ^- Mort de RacheJ. — ^{^isç^œ- 
dc Benjamin. — Cause des malheurs de Joseph. — Son escla- 
vage« — Son. «emprisonnement. — Sgngcs de deux officiers de- 
PJbiar.^pn, ^^Ifq^cj J??t Jfiftept. — Swp -4« ^9¥êm Itzf^iqué 
par Joseph. -^ Gouvernement d£ J.qpeph en Éçypte. —^ Disette 
en Egypte. — Arrivée des frères de Joseph en Égyptç. 7- Leur 
retour en Cbas^an. — Leni; déport avec Benjamin pour FEgypte. 

— Ifi^i; fé^ff^ûpi^ ^ Bgjp^e. rr «.ççplMMisjaBtiî de Jof epfc et 
de ses frèj^es. — ^çtour de c^s (Jjcrnjcfs çp iC!Jl|^i|^aaip . — ;• p^pait 
de Jacob et de sa famille. — Leur séjçur .à Jesseq. — ^i^rf, ^e 
Jacob. - — Hqoneurs funèbres rendus k Jacob par Joseph. — Mort 
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Naissance "EBECCA , femme d'Isafic , étant gros§e d'Ésaii et 
Jacob!'/'* ** d^ Jacob", ôii lui prédit que les (Içux enfans qui 
s^agitaient Hans son sein deviendraient ppres de 
deux peuples dont les divisions seraient longues et 
cruelles , et que la race de Taîné serait assujettie 
à celle du plus jeune. Esaii et Jacob naquirent ju- 
meaux; le premier fut chasseur, le second mena la 
vie pastorale. Esaii, pressé par la fatigue et par la 
faim, vendit un jour à Jacob son droit d'aînesse 
pour unp lat de lentilles, et commença ainsi à vé " 
rifier la prédiction faite à leur mère. 
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Isaac fi\. des voyages, comme son père, pour Voyage» 
çcbijpper à îa fianine, 11 habiu quelque temps lee «^'ï***"^- 
JEtats 4'Abiaiçlecb , roi des Philistins. Domine par 
la même crainKî qvi^avait res^enlie Abraha^n , il fit 
passer RéJ)ecca pour sa sceur ; eo stratagème eut la 
mêmie cons0qp<3qce. Les richesses d'Isaac s'éiant 
considérablpment augipentées, les PbUistius en de- 
vinrent jaloux; il fat obligé (Je seloigner. Bientôt 
après, cette querelle finit par un traité qu'il conclut 
av^c Abiméiei^bt Pans Je même tçpips , Dieu lu^ 
reoonyela lçs^)rpïpesseft qu'jUv^t fiiitesà son père. 

E^ii se mam» Ji§tb«abé€, contre h yolontfé 
de ses parens , avec Judith et BaseiUath. - 

Isaaç, ctant fort vieux, devint aveUgfe.. Prévoyant 
une finprocbainç ^ il voulut bénir ses enfeu^, et 
leur ordonna de préparer un fesûnt Jucob , par le 
conseil de Jiébecça sa mère, reyêtii lee habits d'E- 
saii, couvrit ses mains de peau de chèvre, parce 
que son frère était velu, Cette supereherielui réussit; 
il reçut le prenÛQr la bénédiction de son père qui 
le prit pour Esaii. Son frère se plaignit amèrement 
de cette tromperie; n^ai$ laaaç, reconnaissant dans 
ce qui s'était fait la volonté divine, lui ordonna ; 
de s'y soumettra 9 puisqu'il avait, en la présence du 
ciel, assujetti tous s^s frères à la domination de Ja- 
cob. Ensuite, pour le. consoler, il le bénit aussi, et 
lui annança qu'il vivrait de l'épée y qu'il servirait 
son frère, n^^i^ que p^r la suite des temps il serait 
délivré de scm joug. Esaû , dans sa colère , mér 
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Départ ditau le crime de Giin ; mais Jacob y diaprés le^ 
lacoii. conseils de Rébecca y partit pour la Mësopotaroie^ 
et alla chercher un asile chez Laban son oncle. Ce 
fut dans ce voyage qu'il vit en songe une échelle 
dont le pied était appuyé sur la terre et dont le 
haut touchait le ciel. Une grande quanti lé d'anges 
montaient et descendaient cette échelle. 

En levant les yeux , il vit le Seigneur et enten- 
dit sa voix qui dit : a Je suis le dieu d'Abraham 
Ji et le dieu d'Isaac. Je vous donnerai^ à vous et 
» à votre race, la* terre où vous dormez. Votre 
D postérité sera nombreuse comme la poussière; 
)^ vous vous étendrez dans toutes les parties du 
» monde, et les nations seront bénies en vous et 
î) dans tout ce qui sortira de vous. Je vous proté- 
> gérai partout; je vous ramènerai dans ce pays; 
» je ne vous quitterai que lorsque ma promesse 
» sera accomplie. » ' 

Jacob, à son réveil, dressa dans ce lieu un monu- 
ment avec la pierre sur laquelle il s'était reposé; et 
pour conserver le souvenir de cette vision il donna 
le nom de Béthel, c'est-à-dire maison de dieu y k 
la ville de iLura, près de laquelle il se trouvait alors! 

teariaço Jacob, sc Conformant aux ordres de sa mère, ar- 
riva dans le pays de Haran. Ayant rencontré Ra- 
chel , fdle de son oncle, il conçut de l'aflection 
pour elle , et la demanda en mariage à Laban 
qui la lui promit. à condition qu'il le servirait 
sept ans. Mais ce temps accompli, et les noces cé- 
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lébrëes, Laban fit entrer le soir , dans la chambre 
de Jacob y Lia ^ sa fiUe ainëe> à la place de Rachel. 
Jacob s'ëtant plaint de cette tromperie, Lstban lui 
promit de nouveau de lui donner Rachel , à condi-' 
tion qu'il le servirait encore sept ans. 

Lia mit successivement au monde Rubeïï y Si* N«iMancii 

deJoMnliet 

méon, Léviet Juda. Rachel^ se voyant stérile, fit •!••«• frères 
épouser à Jacob sa servante Bala qui donna nais- 
sance à Dan et à Wephtali;] et Lia, s'apercevant 
qu'elle avait cessé d'avoir des enfans, voulutque son 
mari vécût avec Zelpha sa servante. Il en eut deux 
fils., nonimés Gad et Azer. Ayant obtenu de sa 
sœur Rachel, en lui donnant des mandragores, 
qu'elle loi permit d'habiter avec son mari. Lia rede- 
vint féconde, et mit encore au monde deux fils ap* 
pelés Issachar et Zabulon, etunefille nomméeDina. 

Le Seigneur, touché des pleurs de Rachel, 
l'exauça , lui ôta sa stérilité, et elle eut un fils ap* . 
pelé Joseph. 

Jacob, voulant retourner dans son pays, fit un r„^j^j^. 
traité avec Laban, et lui demanda, pour récompense LlSban'^Von 
de ses longs services, les agneaux et les brebis qui ^""P'^*'*'- 
naîtraient avec des taches et des couleurs variées. 
Alors, ayant pris des branches vertes de peupliers, 
et les ayant dépouillées de, leur écorce en divers en- 
droits, il plaça ces branches dans les abreuvoirs, de 
sorte que les brebis, fi*appée$ par la vue de ces ra- 
meaux bigarrés, conçurent toutes des agneaux ta- 
chetés et de diverses couleurs. Par cette ruse la 
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pari de Jacob fut immense , et ses ricbesses «*ac— 
c.'un n- coijsidérablemeni. Labau3e plaignit ; mai«^ 
Jacob Jui r^ppeljE^ le peu de bonne foi dont il avait 
usé envers lui. Il partit ensuite avec ^es femmes > 
ses cnfans, ses troupei^ux, et tout ce qVil avait ac- 
quis ei^ Mésopotamie. I^abai?.^ furieux de son dé- 
p.^rt auquel il lî'avait pas eonsemi, se mit à sa^ 
poursuite avec se? serviteurs; m^^is Pieu lui appa* 
rut, et lui interdit tant projet de vengeance. Ainsi, 
ayant aiteiqt Jacob , il se contenta de lui repro- 
cber U projvptitude de son départ^ renlèvement 
de ses filles^ çt l'accusa de lui avoir volé se^ idoles, 
JgcQb ni» ce dernier fait, ignorant que Rachel les. 
avait emportées et cacbées. Il apaisa son beau- 
père y lui rappelai la longueur de ses services si 
tardivement payés , et lui promit de rendre ses 
filles heureuses, etvcje ne point prendre d'autres 
femnies. Pour consolider cette réconpiliation , ils 
firent tous deux un traité d'alliance, et placèrent 
sur la montagne de Galaad un monument de pierre 
afin d'en consacrer 1^ souvenir. 

Jacob, continuant son voyage, était inquiet de 
l'accueil que lui ferait, sqn frère É^aii. Cpux qu'il 
avait envoyés pour le prévenir dç >E)n arrivée hti 
apprirent qu'IUai^ marchait avpç rapidité contrç 
lui, i la tête de quatre cent» honunes, Effrayé par 
cette nouvelle , il supplia le Seigneur de touqher 
le cœur de son. frère; et, çbercbant leisî moyensd^ le 
fléchir, il lui envoya des présens et la plus grande 



ÎDtS JtJIFS. 187 

partie (Je ses iroupe^^?: en trois déuchemens. 
Aj^mi p^sé te gu,é. 4je Jal^oé, il sVrêta dans 
ce )ii2.u pcTvJginjt /|iie ^ XTp^pç conjûnu^it h r^oxxie. 

Étwtï se»l, \\ fut ^uaqf^ pa,r ixxx bowme <iui ^^^^;;;;«^^^ 
liUt^coptre lui u>ujte 1^ nu?Jt. JSon ^dvjers^i-rc , ne '»«»«>• 
pouvant. le ft^err^sper, tQifçUa le perf .«le $'a cui^^^e 
<pxL jçp ^(krba aussitôt. Cet h^njtmie le pm enç^uile 
de çiessef lepr <:;ûm]:^t et ^ Je Jai$$er partir. Ja,cpb 
y cpnsejjlit u jçopdiiîpn qq,^ Je héf^r^iu U^U^e , 
ï.ai ayjan]. demandé spp RpiPjj et ^yapt appris cpi'il 
s^ppel^t JacpJ^-, l^i djit : f( Vp^^ yous nominer^ 
5> dorénavjant kraël^ c'fsst^^-diFfl , ,^r^ ppntre 
» /^i^./.et,6i ypus^Yfîz é\4 fQrf; GonUve Ditea, 
» çpmbien le sere^-rvon^ dlava^^ge coqtre les 
D hpnupes! » Ji^ppl^ }i^v4<smanda vainement sou 
nom ; il pe puj le s^ypir : il rççut ^ bér^diçtion, 
et appela ce lieu Phanuël^povir p^fpétiifircbez6efi 
dpsçend^ps T^d^e qu'il y ^vaityu Dieufeçç à face. 
Depuis cet évépemiept Jaçob fut toujpurs boiteux, 

Espii, fi^rivé avec se^ u^oupe^ à peu de cU^t^ce Récond- 
de pelj^s de.flacobjiCjpu^t A^•H[l^v#nt de ^qh frère, ^aueidej.-. 

cob. 

liepabr^^sa, s Worna^ de V^x^t df l?ft fwiiU©> fefuwi 
«es pr4$^i)§, et lui jura une éternelle IRPittét Aprè^ 
Tavoir accompagné quelque temp, ils $9 «épfirè-^ 
rem &a, bQPT^e intelligepo^, Esftu retQWPpa a Séir , 
çt Jacob à S^lepx , d^n^s Je p^y^ d^ Çh^na^n, 

Jaçqbji dppt le boi^ur ayait ë^é juiique lu Massacre.; 

' ^ ' _ ' _ , , .des Siché- 

troiMxle p^r tsii^t d? Vr^yàtt* el dé pelpi)^, éprouva «^iiw. 
bientôt up ms^beur qui l'affligea profbndémept. 
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Sicbem^ fils du prince d'Hémor, devînt amoureux 
de Dina, fiUe de Lia. Il usa de violence enver» 
eUe, Tenleva, et voulut après cette action crimi- 
nelle que Jacob consentit à son mariage. Jacob et 
ses enfans dissimulèrent leur courroux ; ils répon- 
dirent à Sicbepi que la religion leur défendait de 
faire alliance iivec des incirconcis; mais que^ st 
tous les sujets du prince de Sichem voulaient se 
soumettre à la circoncision^ Jacob accéderait à sa 
demande y et donnerait même une dot considéra- 
ble à sa fille. Les Kcbémites acceptèrent cette of- 
fre. Tous se 'firent circoncire; mais trois jours 
après , comme ils étaient malades de cette opéra- 
tion , les enfans de Jacob prirent les armes , entrè- 
rent dans la ville , enlevèrent leur soeur ; et, pour 
venger son outrage, après avoir tout. ravagé , ils 
tuèrent les babitans. 

Jacob fit de violens reprocbes à Siméon e t à Lévi 

sur ce massacre qui le rendait odieux à tout le 

pays. Il fut obligé de partir; il allai Béthel, et 

força ses serviteurs à briser les idoles qu'il avait 

trouvées cbezeux. Le Seigneur, toucbé de sa piété, 

reçut dans ce lieu son encens • et lui réitéra ses 

promesses. 

Mort Jacob , ayant quitté Bétbel , prit le cbemin d'E- 

^a*3,nê ^ pbrata. Racbel mourut en cet endroit, en don- 

de^Bcnja- ^^^^ naissaucc à Benjamin. On Tenterra dans un 

lieu nommé depuis Bethléem. Jacob , pour consa-* 

crerla douleur que lui causait la perte d'une épouse 
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si chère ^ dressa sur son sépulcre un monument de 
pierre que Ton voyait encore du temps d'Esdras. 

Une autre affliction blessa le cœur de Jacob 
dans le même temps ; ce fut le crime de Buben 
qu'il surprit en commerce incestueux avec Bala^ 
une de ses femmes. 

Contraint de quitter le tombeau de Rachel pour 
rendre les derniers devoirs à Isaac qui termina sa 
carrière à l'âge de cent quatre-vingts ans^ Jacob 
se rendit à Hëbron. Aidé de son frère Esaii^il des- 
cendit son père dans le sépulcre. 

La vie de Jacob ne fut plus qu'une longue 
épreuve, qu'un perpétuel combat de la vertu con- 
tre le malheur. Joseph , l'un de ses fils, lui décou- c«n«ps des 
vrit un cnme qu avaient commis ses frères ; et la Jowph. 
naïve franchise de cet enfant, qu'il préférait à tous 
les -autres, le rendit l'objet de leur aversion. Jo- 
seph l'augmenta encore en leur racontant un de ses 
songes. U lui semblait , dans ce rêve, qu'ils liaient 
tous ensemble des gerbes dans un champ ; que sa 
gerbe s'étant levée, celles de ses frères rendaient 
hommage à la sienne. Jacob lui reprocha son in- 
discrétion; et ses frères, irrités, méditèrent la ven- * 
geance. L'occasion qu'ils attendaient pour satis- 
faire leur courroux ne tarda par à se présenter. 
Us faisaient paître leurs troupeaux près de Do- 
thaim; Joseph, sans défiance, vint les y trouver. 
i)ès qu'ils l'aperçurent , ils résolurent de le tuer. 
Ruben, qui voulait le sauver et le rendre à son 



esclavage. 
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père, les détourna de ce crime, en leur représen- 
tant qu'Us pouvaient se délivrer de lui par d'autres 
moyens et sans soîiillef leurs mains du sang fra- 
ternel. Ils suivirent son conseil } et, dès qu'il se fut 
approché d'eux, ils lé dépouillèrent de sa robe et 
le jetèrent au fond d'une vieille citerne qiiî était 
sans eau *. Au même instant ils Virent passer des 
Ismaélites qui se l'endàiënt en Egypte, sur leurs 
chamedùx, jx)ur y faire lé commerce dès parfumis. 
Judâ dit à ses frères qu^aù liéii de laisser périr Jo- 
seph dans la citerne, il fallait lé vendre a ces roar- * 
Son chands. Ruben s'opposa vainement à ce projet; 
Joseph fut vendu et livre pour vingt pièces d'argent, 
et ses nouveaux maîtres Te menèrent avec eux en 
Egypte, où rùtîphar, eunuque dé Pharaon et géné- 
ral dé ses irôiipès, Tacheta et lé prit à son service. 
Ses coupables frères, voulant cacher leur crîniié, 
prirent sa robe, la déchirèrent, la trempèrent dams 
le sang d^ûil chevreau , et renvoyèrent a Jacob'. Ce 
malheu^etix père crût qu'une b*ête féroce avait dé- 
vore son fit bien aimé. ÏI pleura long-tenaps cétt^ 
perte cruelle. En vain ses autres enfans rasfsemblés 
autour dfe lui voulurent lé consoler j il leur dit : 
c( 5Ies larilies ne tariront point jusqu'au moment 
» où je descendrai dans la terre pour rejoindre 
» mon fils. yiUuifoHuxïé vieillard né put même 
Jouir de la tranquilfite qu'il cherchait dans ïa so- 
lîtud^e , et son repos fut troùtlé par l'es désoVdres 

* An <Ju monde 2276. — Avant Jésus-Christ 1728. 
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de sa fiimille. Les crimes de Jiida son fils, de 
Thamar sa beHê-fiHe , ceax cle Heret d'Onanses 
petits- fils^ remplirent de cbuleur soa âmre verraeuse 
et s»2sible. 

Pendant ce temps Joseph , protégé par le Sei- 
^eur, gagàaraffleciioQ de soix martre Putipliar, qui 
lui donna toaie*a»atorite daxts sa maison, etlui laissa 
ses biens à régir. Par sott imeHige^ncc et avec le se- 
cours de laproteètion dÎTii!»/ tout Icti prospéra uelte- 
mentqueki fortune de Ptitlpkar s'accrutd'uiiema»- 
Hièreràlpide.L'époasedesoiïmattre,charraéedesoii soncmpri. 

sonuement. 

espm et séduite piv sa' beauté , br ûb pour lai^ autt 
2Hnonir crzninieL £n vain elle le pressa de partager 
sa tendres» ; en vai^n, for ses remontrances', Jo-^ 
seph laeha de calnèer sa p^dsibn . Un ^r , vçyyant 
^elie ^fcpdaiù tîbmé idée èfi seî^devoirsr et to^iie 
retenue, il s'écjiai^)pa malgré ses éffovt^i ktv laissam 
dans les muinsr^m mameâ>tt qii'elié'avaif saïsipout^ 
le retenir '*'. Ss> ttàxè et ses méprb cbângârenc en 
furcwr la^passîoTi de cettie femme. Êlteiallâ trouver 
son mari y et aceasa Joseplv d'aVôi'i^ votihi rèttUra"- 
ger. Le màiiteMi, témoin de laf vècm de- cet» esr- 
cEave iîdèle'y fut rtsgardé par Pilnipfaar comme une 
preuve évideim* du^ crime qu'on hii réprobhaWp 
et , saus? voufo» encendre sa^ jttstifieationv ^'^"^^ 
tîant cpie s^ colèrey ii' eavo^* Josepk dans la pnr- 
sou ourles erîminels^e: leroi'foisait arrér<çr élhient 
djéBemïs.*.DiéuïMrFabanidoliiia pa^ daftà ceiÉbUM^caiv 

* An du monde a886. — Ayant Jésus -Christ 1718. 
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malheur. 11 inspira pour lui une si ferle estime au 
gouverneur de la prison que celui-ci lui donna la 
surveillance de tous ceux qui s'y trouvaient ren- 
fermés^ et que rien ne s'y faisait plus que par ses 
ordres. 
sanget Quclquc tcmps après Pharaon^ étant irrité 
ficiers de coutrc SOU gTaud echanson et son grand pane- 
«xpiiqnèt lier y les fit mettre dans la prison de Joseph. Le 
gouverneur remit ses ouiciers entre les mams de 
cclui-K:i qui fut pour eux plein d'attentions et 
d'égards. Ces deux prisonniers, ayant fait des 
songes inquiétans, les racontèrent à Joseph qui les 
leur expliqua. Le grand echanson avait vu en rêve 
\m cep de vigne, dont troià provins poussaient des 
bourgeons, ensuite des fleurs et des raisins murs. 
Joseph lui annonça que dans trois jours Pharaon, 
se ressouvenant de ses services, le rétablirait dans 
son rang et dans ses fonctions. Il le pria, quand il se- 
rait en faveur, dese souvenir delui et de demander 
sa liberté au roi. Le grand panetier avait rêvé qu'il 
portait sur sa tête trois corbeilles de farine, et que 
les oiseaux venaient la manger. Joseph lui dit que 
ce songe annonçait un grand malheur pour lui ; 
qu'au bout de trois jours Pharaon lui ferait trancher 
la tête, et qu'il servirait de pâture aux vautours. Ses 
prédictions ne tardèrent pas à s'accomplir. Le grand 
panetier périt; le grand echanson revint en faveur, 
et oublia Joseph, dont la captivité dura encore 
deux ans. 



P^D^.^^e tefiofis Pharaon yilr fin «oogè sortir du p,^^°8» ^« 
ÎJa sctpi vacher graMwa , f* ensuite sept vaches p«^"*^ p« 
i^igre^^ ^ui Mjff^vèrmt Jes ^emières» JJ vit de 
wei^e £;çpi éjpi^ très-gro^ ^ait^jpi; cf uneiHfém^ tige, 
et q^ fjv/Wt 4^yK>r(é3 par stept épi§ des^$ép}lés. Ef- 
fraya p^r ça rjéyevUiitoan&ulljar l<â$ ^ges et îles 
4e^i^s : nuj i^ p}^ estpli^Qer K*>é ^onge. Le grand 
^luiQçqn $e,spavini alor^ du ^eune Hébreu ; il ta- 
<HMita ^u t-pi h jnuiii^re.dQnjt il AV^St kiterpré<^ fiW 
têy^ ejt/Qielui du gr^d panier. Ph^jr^Qn QpdoHn^ 
<|^WJemît ^ja ]ih€fte^ ^t .quW JWepat .devanJt 
lui..Lf<>rsqu'îilpa<7^t>;}e ^pi}^ide^)aûd^ Fe^pUcaiio^ 
de ses sougies. Jos^ej^i lui a^époxidit que ce serait 
Dieu, et non pas lui qui les interpréterait; et qu'uin^ 
sa parole né ^r^ait quel'QxpressiQn^de la volonté 
divine. Il ^n^ppç^.^ Ptar^n.que, conforméixuentà 
^n gceiîûerf onge > iipe fertilÂ&^trdordioaîre ré- 
. ferait pendw^ ^^ WS efi Egypn» , jet qœ , .penr 
d^nt Ifes sepjt ^n^es çi^^v^^^e^ , Je piys serait 
dç^lé par >une gr^pcja ptéïilii^. ïl aJQuta qwe le ser 
cond sopge s^nifiait la 9>ei)ie chofie <|ue lé pre- 
mier^ et j^e.fàisiait qu'w cg^r^^r ^ vérité. Jl.con- 
^il}a^n^leau.rojlde iCQoâe^ à ^^ i^onuyi^ habile 
^^d?3.i^ist^a^QflIg^ék'ale.des vivres 4e %Qute l'£- 
gypte>:^u;i qu'il pût ^ç^^ner 4es offiAiers et éta- 
blir de^ i^sig^ins pour ai^assc^r^, pqndatit ^es ^ani^es 
fertiles , le grain nécessaire au^ haiûtans d^ns les 
années de stéri}ité. Pharaon^.adTWWt ila;sageifse du ment de jo- 
Jeune Hébreu, et pecsiii^dé qu'il é^^it rempli de gypte. 
TOME 3. i5 
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Tesprit divin^ le fit revêtir d'habits superbes , lui 
donna son anneau, et le nomma gouverneur de l'E^ 
gypte. L'ayant fait monter sur un de ses chars y il fit 
ordonnerpar un héraut que tout le monde fléchit le 
çenou devantluietlui obéit. Joseph épousa, parson 
ordre, Azaneth, fille de Putipharès, prêtre d'Hélio- 
polis, dont il eut deux fik, Manassès et Ëphraïm. 

f n É'''^"t*e ^®* prédictions de Joseph s'accomplirent. Après 
sept années fertiles, toute la terre fut désolée par 
une grande disettCi L'Egypte seule avait conservé 
du blé, par la prévoyance de son administrateur; 
et, de tout l'Orient, on arrivait dans ce royaume 
chercher quelque soulagement contre les rigueurs 
de celte femine. 
Arrivé* Jacob , ayant entendu dire alors qu'on ne trdu- 

jo.eph en vait dc rcssourcc et de blé qu'en Egypte, y en- 
voya les dix frères de Joseph > ne gardant auprès 
de lui que le jeune Benjamin. Lorsqu'ils furent en 
présence du gouverneur, Joseph les reconnut, leur 
fit un accueil sévère , et feignit de les prendre 
pour des espions. Us lui assurèrent qu'ils venaient 
de Chanaan pour acheter des vivres j qu'ils étaient 
douze frères, fils d'un même père; que l'un d'eux 
avait péri, et que le dernier était resté près de Ja- 
cob leur père, Joseph parut douter de la vérité de 
leur récit ; il les fit mettre trois jours en prison. 
Au bout de ce terme il leur rendit la liberté, et 
leur dit : a Retournez dans le pays de Chanaan ^ 
» et j)ortez-y le blé que vous avez acheté. Je garde 
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^> Simeon pour Otage. Je veux que vous m'a- 

» meniez le dernier de vos frères. Si vous le 

D faites, je croiraià votre sincérité. » T^s frères de ];^''^^;^[^ 

Joseph partirent; et, lorsqu'ils délièrent leurs sacs 

de blé , ils furent surpris d'y trouver l'argent qu'ils 

avaient payé pour en faire l'achat. Us ne pouvaient 

s'expliquer ce mélange incroyable de rigueur et de 

générosité. 

Lorsque Jacob eut entendu le récit de leur 
voyage> il leur dit : ce Joseph n'est plcis aumonde; 
» Sîméon est en prison ; et vous voulez encore 
» m'enlever Benjamin. Toutes vos fautes sont re*- 
y> tombées sur moi. Je ne consentirai jamais à con- 
» fier à votre imprudence le plus jeune , le plus 
)) chéri de mes enfans. » Jacob > ayant persisté 
dans son refils , supporta avec sa famille la plus 
affreuse disette. Leurs ressources étant totalement 
épuisées, ie saint patriarche se vit obligé de céder 
aux instances de ses enfans. Après leur avoir re- 

* Leurdfpurt 

nouvelé ses avertissemens et ses reproches, il leur v*? "*"" 

r ^ )av>m pour 

dit de retourner en Egypte pour y acheter du blé. ^'^^eyp'®- 
n leur permit d'emmener Benjamin, et leur or- 
donna d'emporter , indépendamment de l'argent 
nécessaire à leur achat > celui qu'ils avaient trouvé 
dans leurs sacs , craignant qu'il n'y eut été mis par 
surprise, et qu'il ne les fît soupçonner de vol et 
d'infidélité. Us partirent , laissant leur père seul et 
dans 1 afiliction. 

Lorsqiie Joseph les vit et Benjamin aviec eux, il 



igG histoirï: 

. Leur ordonna à son intendant de les retenir dans son 
Éjypte!"'" palais^ d y faire eûtrer tou^leurs bagages, etdepre- 
parcr uta festin. Ses frères forecit sâims de frayeur, 
croyant qu'on voùMllestiri^êtei- et s'emparet-de «e 
quUspossédaient^ sous |)reteRte qu'ik avaiehl em*- 
portéde rai^Atd'É|ïyt>te. L'intendraAtfes rassnra, 
en leur disant q^ite cet ei^nt fcnV avait éië vofon*- 
tairement donné, et acheva de dissiper leurs craia- 
tes en leui* tendant Siméon. 

Joseph, revenu dans son palafa, sinfornaa de fe 
santé de Jacob , reçut les presens et les howaaiages 
de ses frères, les adoik tous a sa table > et iSt don'- 
, ner au jeufife Bénjaimn uae jportion ^q fois pte 
forte que celle dé sefe frères. Ne YO«la(at jpas eB^ 
oore «e feire f ecdnnalître , et pouvant à peînè con*- 
tenir son émotion , il sorlil de k salle dm festin, et 
ordonna qu après avoir reaiis 1 aidait de ses frères 
dans leur^ sac&, on cachât sSa eoupè d-aft-gem dans 
celui de Benjanâa. 

te lendemain les frères de Jos^ïh pai-tirent; 
mais riniendant, suivant leserdre^ de soa maître, 
envoya courir après etCL des gens quileaarrêtèrent. 
On les ramena dans la villfe, malgré leurs çkim^s 
et leurs protestations; et lorsqti'on eut Ouvert leurs 
6acs et trouvé la cofupe d'argent dans celui d» 
Benjamin, Joseph leur adressa de vifs reproches, 
et déclara qu'ils pouvaient partir, mais qu'il vou-* 
lait retenir Benjamin comme esclaveprèsde lui. Ses 
frères déchirèrent leurs vêtemens, se prosternèrent 
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à ses pieds, çt le wppfifU-w^^epennyeurequ ijs psiv^ 
tageas^entlWkvpge d^B^pJMimn. Joseph leur ré- 
pondit que Pî^M » lui ?y^nî (Joftné la çiçiencp dea 
chos!^soiipb4c^i PQ lui pfsrii^ett^u p£>$d'agjr ayiec 
injq3ii(3e ; qu'il p^ pupirait qiije ojlwi d'pntre ^ux, 
qui avait pris »a coup^, Juda ^ »'^ppf oph^nji dlqr^ 
de lui, »'écpi» : « Nç «py^ss ppi^t insep^ible ^ rio^ 
» prièp^, «ejjfuewrj J^p^re pqjf^ e^t ^ÇjCabJjé njb 
)> vieillisse; li p^gv^XLe §ùj^s pp^ un de f e,s fils 
y» qu'il a p^rdu* 3a 4^44e cansQlatîpn i^ipit dVp^^ 
» iM^priè^ de li|i cet ^uu*e^]^ de ^aehe^, ^^ &e^7 
» j»min dei|t vous yoi^le^ le priver aujx>nrfi'bpi* 
y> liOrsque , dVprès yx>$ ordrefi^ Jïoujs VQuJi)yi;ae9 
)^ V^enaB^eper, Jatqt^l^ nous iwsidia lo^'4.epQips^. Iji 
)» noiU^ |!:ejpW(5ha ^py^^ ûnpr,udiepGe qui avaijt 
)» nefidu sppi jSIj» Jc^eph )^a ^o\e des ani^uiK 
1^ jSfKux^igfl» : a »0W i^v^tiA jqp*e, f ^1 ar,rivait psu^ij^or 
D jU-e ùt^m fSOi ^iQff^laik]0 m^lhmt k B^njaoïin^ 
D •]|04il$«ucQ^)(fleri(<^Q^^y)kei^€^f! d'une affl 
:^ ^ememnraU i^^i^i t<)»ra}^sk^ Si le 4ernier^de vos 
B frères^ Vi<$H](»4ij(-^ii9 pçKi relent |)a^^a^^^ yous, ne 
x> me revoyez jaiBai^. 4^i ! 8€iigneurj:t*é^Qquez,cet 
D Qr4rfe qr,iiiQl.! Retisinir Ben j^];i;ù^^ cfi^l ordonner 
p 3a mort de il^oQb ; c'est ^q^s refidrje Jes meur- 
ii> Uîecs de noltT/C pqr^. Permettez donc, que ce.soit 
» moirqui sqisvqtr^ eaclaye^ puisque je we. suis 
» i^udu cwti^.d0 ç€it»enfîM^t,.iîtque ,j>ii al rc- 
i> pondu .à mQn pqre. i^u a;esie , qu^e que -soit 
» votre décision, je resterai près de Benjan^in. Je 
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» ne puis retourner sans lui vers mon père : il 
)) me sérail impossible de supporter sa douleur et 
Reconnai»- » SOU courroux. » A ces mots Joseph , ne pou— 
•rph et do Tant plus contenir les sentimens qui 1 oppressaient^ 
ordonna à ses officiers de sortir; et, élevant la 
voix, il dit aux enfans de Jacob : a Je suis Jo- 
)) seph. D Et, touché de leur saisissement et de 
leur silence , il leur parla d'un ton plus doux , et 
leur dit : « Approchez-vous de moi :. je suis Jo- 
)) seph, votre frère, que vous avez vendu à des 
» marchands*. Dissipez vos craintes; consolez-vous 
» de m'avoir vendu pour être conduit en Egypte, 
y) puisque Dieu m'y a envoyé pour, votre salut» 
)) Vous n'avez été que l'inslrument de sa volonté 
» qui m'a rendu , pour ainsi dire, le père de Pha- 
» raon,le grand-maître de sa maison, le prince 
» de l'Egypte. Hâtez-vous d'aller trouver mon 
ji père. Dites-lui ; Voilà ce que vous mande vo- 
j) tre fils Joseph. Dieu m'a donné l'autorité sur 
)> toute l'Egypte. Venez me trouver; ne différez 
» pas. Vous demeurerez dans la terre de Jessen 
» avec vos enfans , vos serviteurs, vos troupeaux, 
)) et Je vous nourrirai tous. Allez, partez, annon- 
» cez à mon père la gloire dont je suis comblé, 
» ce que vous avez vu , et hâtez-vous de me l'a- 
» mener. » Il serra ensuite tous ses frères dans ses 
bras, et ils se livrèrent à de douces émotio^is qui 
leur firent oublier leurs malheurs passés. 

* An du monde 2298. —Avant Jç^iis-Chrisl 1706^ 
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Bientôt les frères de Joseph partirent pour R*i<»ura« 
le pays de Chanaan, chargés de grains , d'habils, «» ^ Canaan 
d'argent et de présens magnifiques. 

Jacob , apprenant que Joseph était vivant et 
comniandait dans toute l'Egypte^ sortit de sa lon- 
gue affliction comme on se réveille d'un profond 
sonmieil ; et, après s'être fait répéter tous les dé- 
tails nécessaires pour lui faire ajouter foi à une 
nouvelle si étrange et si inattendue ^ il remercia le 
Seigneur , et dit : a Je nai plus rien à souhaiter^ 
» puisque mon fils Joseph vit encore , et que je le 
» verrai avant de mourir. » ^. , 

Départ do 

Israël partit donc après avoir immolé des victi- J*^^,^,!',}/*' 
mes au Seigneur qui lui apparut et lui ren ouvela 
ses promesses. Il transporta en Egypte tout ce qu'il 
possédait au pays de Chanaan^ et y arriva avec ses 
fils^ses filles^ ses petits-fils et tout ce qui était né de 
lui ; ce qui faisait en tout soixante-dix personnes. 

Joseph vint au devant de Jacob ^ et se jeta à ses 
genoux qu'il arrosa de larmes de tendresse. 11 lui 
conseilla de dire à Pharaon qu'il avait toujours clc 
pasteur^ ainsi que ses pères^ afin de ne pas élre 
retenu à la cour, et d'avoir la permission de demeu- 
rer dans la terre de Jessen, permission qu'ils ob- 
tiendraient facilement à cause de l'aversion des 

Leur srJQUs 

Egyptiens pour la vie pastorale. Jacob suivit les * J"8in. 
conseils de son fils, et fut bien reçu de Pharaon 
qui lui donna la terre de Jessen pour l'habiter avec 
sa famille. 
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Joseph ayant amasse pour le ^oi une quantité ittt- 
niensed*argeht par le commercé des blés, Pharaoi» 
devint propriétaire de tout For et dëtou'sles t^ôtt- 
peaiixde l'EgypIte; m'aies d'ap(rè^ léi atis de son 
sagf^ ministre, ce mfcmarc^Tfe i-éhdit à toussé^ sujets 
leurs popriétés, se cohtehtaixr! de riefcè^oir cbiiïme 
tribut la cinquième p»ûè dé létir reVénu. Deptlis 
ce temps on à tonjonfs payé àut rois d^Egy^Hé cet 
impôt, dont léè iêtîleS térteS des prêtres étsfièïrt 
èi[empteS. 

Jâcbb, qii'ôn nommait Israël , vécut dit-feepl 
ans dans la terre de Jesseh , dbht il jômt côtftme 
de son bien propre , et ou sa iamille ^accrût et se 
multiplia éitraordinairemeit; 
aw^ob. Voyant sa finapprdclier, U dèmàitdâ à Jcteépb 
de n'être pioint enteiré eri Égyjité , et d*ctrë tràii^- 
porté dânslà^épidturedeses ancêtres. Jdsè()b[ le lui 
jura; Isrdël, dyànt feçu sbri àermfelii, stdôrâlHeu, et 
termina sa vie à Tagede cerit ijriarànte-sept ahà*. II 
avait adopté avaiit de mourir le^ âenx prènirèrs fils 
de Joseph, Epbraïm et Maflassèfe. Les autres erilhft's 
de Jatob éprouvèrent, daiiS ses dëriiiers mbmëns 
de justes reprëcliës &uf leurs fâuleé,èt étitéttdirént 
d'efifrayantes prédictions sur la (iuréte de leurs races, 
qu'on appela par la àuite trihns. Ainsi Ëubéri fut 
averti de la décadence de sa ihaiSon> ÎSimeoh et 
Lévi de feur dispersion ; mais il pVédit a Jùdk qùJS 

* Ad du monde 23i6. — A^ant Jésus-Christ 1688, 
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le sceptre nt lui serait poim ôie ymqu^au mo-- 
ment oà celui qui doit être envoyé lierait venu 
tempiir Ifaitenudèn nm^fté* Zbbolôîl^ Issaehaf^ 
Dàn, A«ik*, Gad *l N^plïfâli ^fei§dt*tot pàrhii Tès- 
pératiee^ les u»» dé k gloire îâi}it^i^> W ûutreè 
d'uDc opulence commerciàlié t>u d une rîf^hessé la-* 
borieasé. Josef^b fkt pHinefiU que éa i^acQ lierait 
toujours un dijm d'wlVië^ lii: B^bjèHliu que sa 
tribu s'^étiriÊhiri^it dëè dëj^bûUlé» dé sed èUfièmis. 

JoS^h^ àyàflt émMurdë le corps d^ SO^ père > Honneur» 

fit porteur son deuil éh E^Mè pendant Tespâte de rèndarpar 
iS)dix^te-dit foutes I ensuite il pnt lès ordres de p«re. 
Pharaim ^ pôrat âc@§ft4>àgÉ)é dèâ pt^e^ers ^officier» 
«t dc^ graUdi dé là t^ur d^ r^i y porta Israël dans 
le pays de Chanaan, et Teutierra A%m la cavèrtié 
^-Abraham avait atbetéé d'Ephroui. 

Depuis ce temps Joaeph deuiîeurà hUbt toulè sa 
&mille en Egypie : û y vëéut céât dix auà ^ et vit 
la titiisièmè gén^hitk)s^ de ses peli^fils. Il prédit à 
ses frères que ÏMleu ks vicierait après sa mori , et 
lès ccttiduirait dkâs la terré tpi'U avait juré de doft- 
i3rerà Abrabâtn^ Isaac et Ja^ob. Il leur ordonna 
d'embaumer son corps, de le placer dans un cer- 
cueil, et de le conserver au milieu d'eux. Après - Mort 

y «l'A de Joseph. 

avoir reçu leurs promesses , il expira ^. 

La vie de Jacob paraît toute entière représentée 
par sa lutte contre un ange ; il eut continuellement 
à combattre contre la corruption qui Tentouraitet 

^ An du monde 2369. — Avant J^sus-Christ i635. 
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le malheur qui le poursuivait. Sa piété fortifia son 
âme; sa vertu triompha de l'adversité. Simple pas* 
teur 9 il reçut les hommagesqu'bn reodaitaux rois ; 
et le nom de ce patriarche a traversé les siècles 
avec un éclat aussi vif et plus pur que celui des 
plus fameux conquérans. 

Joseph nous offre d'autres leçons. Il se garantit 
de l'ivresse de la prospérité, comme son père s'é- 
tait préservé de l'abattement dans le malheur. En- 
vié^ trahi par ses frères, vendu par eux comme 
esclave, sa fidélité pour son maître, son esprit et 
sa sagesse rélevèrent de la servitude au faîte des 
grandeurs. Il ne se servit de son pouvoir que pour 
rendre sa nouvelle patrie heureuse; il fit bénir par 
ses sujets le monarque qui l'avait honoré de sa con- 
fiance. Oubliant ses propres injures, non-seule- 
ment il pardonna à ses frères après s'être assuré de 
leur repentir ; mais il les combla dé biens. Fils 
tendre et respectueux , il répandit le bonheur sur 
les derniers jours de Jacob; et la récompense 
de ses vertus fut le spectacle de la prospérité de 
sa famille qui devint bientôt un peuple nombreux. 
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CHAPITRE CaNQUIÈME. 
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trie des Israélites. — Législation de Moïse. — Dénombrement 
des Israélites. — Révolte parmi le peuple d'Israël. — Le ser- 
pent d'airain. — L'ânesse de Balaam. — Victoiee de Moïse sur 
les Madianites. -^ Mort de Moïse. 



moïse. 

(An du monde 34^3. — Avant Jésus-Christ 1671. ) 

Les Hébreux s'étant excessivement multipliés en Ewia^ig*- 
peu d'aimées^ les Egyptiens en devinrent jaloux , '^*'*"''^'^""'' 
et craignirent à la fois et leur force et leur fuite. 
Un nouveau monarque était monté sur le tronc 
d'Egypte ; il n'avait point pour les Israélites les 
méibes sentimens que son prédécesseur. Prévoyant 
qu'une nouvelle nation^ formée dans ses Etats , 
pourrait y domiper; ne voulant pas non plus^ en 
la bannissant^ se priver de cet accroissement do 
population et d'industrie, il conçut le barbare et 



âK>4 mstoi&ti. 

chimérique projet de les empêcher de se multi- 
plier davantage. Il les traita en esclaves, les con- 
damna mix fïu» rudes travaux, les força à bâtir 
deux villes y et ]es employa à la construction de 
ces prodigieux monumens qui attestent la puis- 
sance des rois d'£gypte et la servUude de leur» 
sujets. 

Le roi, trompé dans ses espérances, vit la po* 
pulatîon des Hébreux s'accroître encore malgré le 
poids de la fetigue et du malheur ; il se décida à 
prendre les xnoyen3 les plus cruels pour parvenir 
à son but. 
Mort Pharaon (c'était le liom qu'on donnait à tous les 
■uie5r""rois d^Egypte) ordonna aux sages-fenmies de» 
Israélites de faire périr les enfans mâles qui naî- 
traient d'elles ; cet pixire ne fat pas exécuté. Les 
sages'femmes aimèrent mieux obéir à la nature et 
à Dieu qu'à la tyi^nnie. Le roi, irrité, ordonna 
que tous les enfans hébreux mâles seraient jetés 
dans le Ni!. Cett-e «roloBlé c^uelk eut im ^in effet. 
Toute cette génération naissante péiit. 
Naissance Ubc scuIe fesimé^ d[e la race de Lé^, késit» 
long-temps * sacrifier «on &^ ; elle le cadba et le 
conserva Uroi» mois. £nâfr, dénoncée, mefi^^cée^ 
effrayée, elle se décida à expier oêt «nfai^ tur 
le bord du Nil, dans «n panier de fone-J et, par 
son ordre, sa «oetir se tint sur ki riw An 6m^H^ 
pour voir qwl serait le Wt de cette ina8ieure%is«r 
victime^ 
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Dieu, qal préparait une grande destinée à cet 
«li&nt, vbuhit tfuau nuêtne manient lai fiUe de 
Pharaon arrivât dans ce lieu pour se baiser. 
-Voyant. làsie corbeille flotter sur les eaux^ eUe se 
la fîtapporter. Touchée de la beauté decetteitmo- 
<;extte créature^ le prkicesserésohitiolelaaaiffver.: elie 
ordonna à ses femcnes de hû eberclier une uMnarrice 
israéUter La mère. avertie accourut proauptement, 
et reçut ainsi Tordre de nourrir simpix>pne enfant 
que la princesse nomma MôSse ^ cW^^dife sauvé 
des e€utx^ 

liO^'Sipiil fittt sevrée la fiUe de Pbaraon le prît 
xlans acm palais > et ile & «lever par des prétiy^ 
égypde 



Moïse ^ dévenu grand, B^sodignant au malheur jafnito 
de ses ^oompatrîdt^. \ki jour n^^îI v^it un Hébueu 
midltaité pan- Un fgjrpèiesi^ il ne pnst conteror «a 
fereuri; il ooaaoAisim «t ttm ^oet £gy|M;ien« Mais^, ap* 
prenAniH ^i^ i9einicurtl?eébait<clécoijrmi*t9 îi sortit «du 
palais de filofaraon, 'qanttB d'^^i^vie , et ^evelia ton 
asile dans k pa^s «de MaAiatt.. Là il seisouttut et 
vengea jes ffiUes de iMts!®>y que 4es â4rabes însul-- 
liôeat, ti^fiit réconapeDMe^âeicette airtion gënëreiise, 
et devÀM r^époud <de Sephona , iHme id^elles* 

Toi^jours oceupé éà «lalbenr des Hébreux , il 
^prit bientét ip»r IDiett^meiiie qu'il écak destine à 
terminer leur captivité. Le Seigneur loi lapparm 
anisilieu^d'un buisson ardent *, etliii urdonna de 

* Aa ètt'«otttie aSiS.-^Avmit Jésus-Chrirt 1491. 



5lo6 HISTOIRE 

retourner en Egypte , d'annoncer à ses frères leur 
délivrance 9 et de leur dire qu'il les conduirait ddaas 
la terre de Chanaan^ dcmt la possession avait été 
promise à. Abraham , Isaac et Jacobé Lm et les en- 
fans d'Israël devaient^ selon l'ordre de Dieu^ déehe- 
rer à Pharaon que le Seigneur ordonnait au petiple 
^hébreu de se rendre à trois journées dç chemin 
dans le désert^ pour lui faire un sacrifice sur k 
montagne d'Horeb. 

Moïse 9 eifirayé de la vue de Dieu^ et se croyant 
peu propre à remplir une si grande mission , se 
défendit qudquc temps de l'accepter^ alléguant 
son incapacité^ et l'impossibilité de prouvera Pha^ 
raon qu'il parlait au nom du Seigneur. Dieu le ras- 
sura , en lui rappelant que c'était de lui que venait 
toute lumière, toute parole et toute sagesse. II 
lui dit que , si Pharaon était incrédule, il le frap- 
perait par des prodiges, et épouvanterait l'Egypte 
par les plaies qu'il répandrait sur elle: Pour prou-* 
ver à Moïse qu'il lui accordait effectivement le don 
des miracles , il lui fit changer en serpent la verge 
qu'il tenait dans sa main ; et cette même main fut 
couverte de lèpre et guérie à l'instant. Enfin, pour 
le délivrer de toute inquiétude , Dieu lui adjoignit 
son frère Aaron. Moïse ei[éciita promptemait les 
ordres de Dieu et retourna en Egypte accompagné 
de sa famille. 

Etant parti de Madian avec les siens, et Àaron, 
son frère, venu au devant de lui, ainsi que Dieu 
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le lui avait prédit^ il fut au moment^ pendant son 
voyage , de ^rdre son fils aîné. Le Seigneur vou- 
lait le lui enlever, pour avoir négligé de le faire 
circoncire, suivant l'usage prescrit aux Israélites ; 
mais Sépliora circoncit son enfant , et le sauva par 
cet acte d'obéissance. 

Lorsque Moïse fut arrivé en Egypte, il rassembla* s«n 
les anciens dlsraël, et leur dit.: a Dieu m'a fait'^-^p^*'- 
)) connaître sa volonté en ces termes : Je suis celui 
y> gui est le Seigneur , le dieu d* Abraham y 
» d^Isaac et de Jacob. J'ai résolu de délivrer 
» mon peuple et de le conduire dans la terre de 
)> Gbanaan , que je lui ai promise. Il possédera 
» cette terre , où ses pères n'ont habité qu'en voya- 
» geurs. Le peuple d'Israël demandera aux Egyp- 
» tiens des vases, des joyaux, des habits, de l'or 
» et de l'argent. Les Egyptiens le laisseront aller, 
» et il emportera ainsi les dépouiUes de l'Egypte. 
)> Vous irez avec Aaron trouver le roi Pharaon : 
» vous lui direz que je veux que mon peuple 
» vienne à trois journées dans le désert pour me 
» faire un sacrifice. Pharaon ne le permettra pas : 
» son cœur s'endurcira : mais je frapperai le roi et 
» les Egyptiens par des prodiges et par des plaies; 
D et Pharaon sera forcé de laisser pairtir mon peu-^ 
D pie d'Egypte. » 

Ce quelle prophète annonçait ne tarda pas à s'ac- 
complir. Loin de consentir à la demande du peuple 
d'Israël , Pharaon l'accabla de nouvelles rigueurs ; 
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il exigea de lui le» ménies travaux et 4^ même ce-» 
lëriié^ ei défendu en même temps cpiiOB lui four- 
liit les matériaux nécessaires» Le désespoir s'empars 
du peuple d'Israël : Mpiie luii-niême«e senfu dér* 
courage. Dieu lui ap{MM*ut de nowmau ; et ^ d après 
ses ordres^ Moise et Aaron se r«adirent prés du 
roi^ et lui renouvelèneut leurs demandes au nom 
du Dieu d'Isriaël. Le ^nonUrque incrédxile ne mou- 
lut ni reoonnailre l'existence >duSe&gneur| ni ciioîre 
aux m^oaces de Moïse. A^txon ayant changé en sa 
présence sa verge en serpeysit ^ lès magiciens de 
Pharaon imitèrent jce pi>odige. Moïse -ayant ensuite 
transformé len sang lioales lo9 eaux des flauves et 
des naîss^ux d'Egypte^ le raeme mîradb fut 
encore ^péré pair les miliciens du roi cpii per- 
sista dans ses re£as et son iipQnédu]^. 
Lespuies Alors MoSsc frappa successivement i'£gypie de 
différentes phôes.lCeUetGontrée &i .d'abord cou- 
yerfee de grenouilles,, ensuilede moucheirons etde 
mouches , qui ifépandaient ^infection jiartout ^. 
Peu apms il fit périr tousâes iirQ9iy)eaux des Egyp*- 
tiens. Leuns aubres (et leuQS anoissotos funent. dé- 
truits par une^^r^e ép^UYamaUe. Tous ksiiabitans 
et les smimausL se -virent remplis d'ulqères. Les 
champsiwent raYagés.pardesiiioées de sauterelles; 
et d'épaisses ténèbres couvrirent toute la contrée. 
Les liev^ habités par les Israélites ét^nt seuls à 
labri de ces différeos fléaux. 

^ M^me aimée, s5t3. 
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Chaçuûe de ces plaies frappait de terreur le 
fenonarque qui demandait grâce à Moïse y et le 
]»riait de la faire cesser en lui promettant la liberté 
d'Israël. Mais il retombait bientôt dans son endur- 
cissement, rétractait ses promesses^ et ne voulait 
consentir à laisser sortir d'Egypte qu'une partie 
des Hébreu*. 

Enfin le Si^oeur manifesta son courroux et sa 
puissance^en frappant l'Egypte d'une dernière plaie^ 
la plus, terrible de toutes.? Interprète .de la vo- 
lonté divine. Moïse dit aux Israélites: ci Le Sei- 
y> gpeur. va .frapper de mort les, premiers nés de 
» tous les Egyptiens- Cette époque sera celle de 
"» votre délivrance; et^ee mois-ci deviendra doré- 
» nayant le premier de l'année pour. vous. Deman- 
j> dez aux Egyptiens. des habits, des bijoux : ils 
» vous les donneront. Chacun de vou^ doit tuer 
1» le dixième.de ce mois un agneau sans tache, d'un 
5) an, ou .im chevreau du même âge, pour sa fà- 
j> mUle et.pour sa, maison. 11 doit arroser du sang 
» de cet animallle haut des portes: et des poteaux. 
» de son, logis. Voiis préparerez tous aussi du 
)) pain sans levain. Le soir du quatorzième jour^ 
y) vous mangerez en enùer ces pains et ces agneaux^ 
)) étant debout, les reins ceints, et un bâton à la 
)) main.. Dans Favenir, à la n^éme époque, cette 
>> solennité aura heu tous les ans pour consacrer 
» le souvenir des bienfaits du Seigneur, de votre 
» délivrance , et de ^otre so;*tie d'Egypte. Cette 
TOME 3, j4 
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» même nuit , le Seigneur passera dans le pays; il 
D épargnera toutes les maisons arrogées du sang 4e 
» l'agneati , ei frappera foutes celles qui ne poi^ 
n teront pas ce signe de sa protection. . 

Les Israélistes se conformèrent aux ordres <b 
Moïse; et^ la nuit du xpaatorzième jour^ tous les 
premiers nés des Egyptiens , depuis- le fils du roi 
jusqu'à celui du plus pauvre pâtre, forent frappés 
de mort. 

Toute l'I^pte jeta uneridedouleur : Pharaon^ 
consterné^ appela Moïi9e et Aaron^ les conjura de 
prier le Seigneur pour lui ^ et permit au ^^ple 
d'Israël d'aller àiins le désert. ^ 
D«p«rt ae« Qç fyx airsi que les Isra^tes • au ]lo&ii)re de^sk 
cent mâle hommes de pîed> sans les exifans^ sor- 
tirent d'Egypte sous la conduite <}es deux prophé^ 
tes , avec leurs serviteurs, leurs-biens^ leurs trour 
peaux , et emportant^ comme il lem* avait été pré<- 
dit , tous h» riches présens obtenus des i^;yptiexis. 
Moise était alors âgé de quatre-vingts ans. Les 
voyages du peuple hébreu dans le pays de Cha** 
naan et sa captivité avaient duré l'espace de quar 
tre €%nt trente années. 

Moïse > selon les ordres de Dieu^ ne conduisit 
point son peuple directement dans le pays des 
PhiEstins, parce qu'il craignait qu'au sortir d'un 
si loc^ esclavage les guerres sanglantes qu'il atf- 

* An du monde a5i3. — Ayant Jësiu-Chrût 1491, 
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rait à soutenir ne lui fissent peridre le courage, mé- 
-Gonnattre le Seigneur, et regretter l'humiliante 
tranqiûllité de sa servitude. Il résolut de leur faire 
traverser le désert et de les y tenir assez long- 
temps pour les former à l'indépendance, pour les 
affermir dans le vrai ccdte, et pour les accoutumer 
à la législation qu'il leur voulait donner. H maréha, 
en conséquence, de Ramséz à Socofh et de la sur 
les bords de la mer Rouge , portait a\vïc lui les os 
de Joseph, selon la promesse qiii en avait été faite 
-à ce patriarche. L'antiée était précédée le jour 
par une colonne de nuées et la nuit par une co- 
lonne de feu , Dieu voulant ainsi guider les Hé- 
breux, pour dissiper leur frayeur et les rendre do- 
ciles aux ordres deson prophète. 

Moïse leur ordonna de nàanger, pendant seplt 
jours, les pains sans levain qu'ils avaient préparés 
«t les agneaux cpfils avaient tués , sans en rien 
laisser. 11 leur défendit d'admettre à ce repas, 
^nommé depuis la i^que, aucUn étranger, à moins 
qu'il ne se fît circoncire ; et il leur ordonna de 
consacrer à Dieu tous lés premiers nés des hommes 
^t des animaux, pour conserver à jamais la mé- 
XQoire des miracles fia^its pour terminer leur capti- 
-vité.'.Depuis ce temps cette consécration a tou- 
jours eu li«i, et les Hébreux ont toujours été 
obligés de racheter leurs premiers nés et ceux des, 
fti yyiaiiY qa'ik voulaient garder. 

Après le départ des Israélites, Pharàop se re-r 
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Marche pcnût dc IcuF avoiF Fcndu la liberté. Furieax de 
t outre les perdpc lui sî fi'rand nombre dWvrîers et d^escla— 

Isracliles. ^ . ^ • • t 

ves , il rassembla tous ses soldats et ses chaf lots de 
guerre, et poursuivit lui-même lés Hébreux à la 
tête de son armée. 

. Dès que les Israélites aperçurent ces troupes , 
ils éclatèrent en plaintes contre Moïse , lui deman- 
dant s'il n'y avait pas assez de sépulcres pour eux 
en Egypte, et pourquoi il les avait emmenés si 
loin pour les faire tous périr le même jour. Moïse 
les rassurs^ en leur promettant de nouveaux mira- 
cles. La colonne de nuées qui les précédait se 
plaça derrière eux, entre Israël et Pharaon t elle 
était obscure du côté des Egyptiens et lumineuse 
Passage du côté dcs Hébrcux. Moïse, ayant pris les ordres 
Ronge. du Seigneur, étendit sa verge sur la mer Kouge, 
qui s'ouvrit : les eaux se séparèrent, et tout le peu- 
ple d'Israël traversa la nier. à pied sec, entre ses 
eaux^ comme entre deux murailles *. 

Lorsque l'armée israélite fut sur l'autre rive , 
elle vit l'armée égyptienne qui la suivait par ce 
même chemin ouvert pour elle au milieu de» 
eaux. Mais Moïse ayant étendu mie seconde fois 
sa verge sur la mer, les vagues se précipitèrent 
avec furie les unes sur les autres, et l'armée en- 
tière des Egyptiens s'engloutit dans les flots avec 
son monarque. ' ■.. > 

Moïse célébra cette victoire par un cantique 
^ Même année, aSiS., 
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que Marie. sa sœur^ et les femmes Israélites^ chan- 
taient en dansant au sdn des instrumens. Quel- 
ques phrases suffiront ici pour donner une juste 
idée de Tesprit de ce temps et de la poésie de 
Moïse : ce Chantons des hymnes au Seigneur, 
» parce qu'il a fait éclater sa grandeur et sa gloire, 
y> et qu'il a précipité dans la mer le cheval et le 
y> cavalier. Le Seigneur est ma force et le sujet 
)) de mes louanges, parce quil est devenu mon 
» Sauveur : c'est lui qui est mon Dieu, et je pu- 
» blierai sa gloire. 11 est le Dieu de mon père , et 
)) je révélerai sa grandeur. Le Seigneur a paru 
» comme un guerrier : son nom est le Tout-Puis^ 
)) sqnt. Il a fait tomber dans la naer les chariots 
)> de Pharaon et son armée. Les plus grands d'en- 
» tre ces princes ont été submergés dans la mer 
)) Rouge; ils ont été ensevelis dans les abîmes ; ils 
» sont tombés comme une pierre au fond des 
y) eaux. Votre droite. Seigneur, s'est signalée et 
» a fait éclater sa force; votre droite. Seigneur, 
)> a frappé Fenneiui de votre peuple; et vous avea 
» renverse votre adversaire par la grandeur de 
i> votre puissance et de votre gloire; vous avez 
» envoyé le feu de votre colère qui les a dévorés 
^> comme la paille. » 

Les Israéhtes entrèrent dans le désert de Sur. 
Au bout de quelques jours de marche ils éprou- 
vèrent une grande disette d'eau, et n'en trouvè- 
.rentque dans un lieu nommé Maraj'msàs celte 
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eau^ trop amèr6^ n^était point potable. Moî&e fit 

un nouveau prodige^ et Fsidoucit en y jetant des 

morceaux d'un bois que l'Ecriture ne nomme pas. 

u manne Q^^ joufs après l'arméc', étant arrivée à 

d«» le de. Elie^^ y trouva douze fontaines et soîxante^^lix 
palmiers; mais le pain était épuisé; les vivres 
mancpxaient : les mui^mures commencèrent^ le 
peuple regrettait hautement les viandes d'Egypte* 
Dieu^ après leur avoir reproché leur ingratitude^ 
opéra un nouveau prodige en leur faveur* Une 
multitude innombrable de cailles couvrit le camp, 
et le Seigneur fît tomber du ciel une gelée nour- 
riâsanie, que les Hébreux nowimèrexii Manne *. 
Ce présent du ciel leur fut continué pendant qua- 
rante ans qu'ils habitèrent le désert. Us en récol-* 
taient pendant six jours de la semaine ;■ le septième 
il n'en tombait pas, parce que ce jour, ainsi que 
le prescrivit Moïse, devait être consacré au repos 
et au culie de Dieu; c'est ce qu'on appelle le jour 
du sabbat* Le précepte qui le concerne a- été jus- 
qu'à présent religieusement observé par les Jui&. 
Les Israélites continuèrent leur marche. Trois 

du Vpcher mois après leur entrée dans le désert, se trouvant 
près de Raphiu, ils sounnrent encore d une noii- 
velle disette d'eau. Ce peuple, incrédule et indo- 
cile, douta de la protection du Seignieur, â» sa 
puissance, et reprocha avec ingratitude à Moïse 

* Même année, 25 1 3. 
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fîc l'avoir tiré d'un pays fertile pour le faire mou- 
rir de soif dans un dësert. Moise eut recours au 
Seigneur qui lui dit d'approcher de la notontagne 
^'Horeb avec les anciens^ et de frapper de sa verge 
le rocher, fi le fie, ^t vit jaîllir de ce rocher une 
eau abofidante qui désaltéra le peuple. 

Ce fut dans ce Heo que les Amalécàtes , eh ar- muiiie 
mes 9 vinrent attaquer le& Hébreux. Moïse, assis maiTcu'» et 
sur la montagne pendant le cc»nbat, éleva lesmains 
vers Dieu pour imjâorer son secours. Tant que les 
bras de Moïse étaient élevés vers le ciel, Israël 
avait l'avamdge; el lorsque ses bras se baissaient, 
h fortune favorisait les Amatéeii^ *. Aaron s'en 
aperçut , et soutint les bras de Moïse pour qu'ils 
«estassent ievésv Par ee moyen les Hébreux, com- 
inandés par Josué, remportèrent une victoire 
complète sur Amalee , et taiHerent son armée en 
pièces. 

En même temps- Jéthro, bcau-p^re de Moïse , 
vint le trouver avec sa famttle , et le 'féllcila des, 
^odiges qu'il avait opérés par la pit>tecti6n du 
Seigneur; Avant de lé quitter , il lui donna le sage 
conseil de se vouer eselusivement au sacerdoce et 
àk législation. Moïse suivit son avis; il nomma 
des che& qui commandèrent te peuple, partagé en 
tt^oupes de mille, de cent, de cinquante et de dii 
hmnmies j il leur confia le soin de juger leurs cRP* 

* Motte aoBfiïàfi, 35i3. 
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ierefids ^ se réservajat Tappel de ces causes et Ir 
décision des affaires les jdus importantes. 

Lorsque les HélM*eux furent arrives près du 
mont Sinaï ^ Dieu ordonna à Moïse et à Aaron de 
leur dire : a Vous avez vu vous-mêmes ce que 
» fai fait aux Egyptiens^ et de quelle manière je 
» vous ai portés comnie l'aigle porte ses aiglons 
» sur ses ailes , et je vous ai pris pour être à moi. 
)> Si donc vous écoutez ma voix, et si vous gardes 
y> mon alliance, vous serez le seul de tous lés 
» peuples que je posséderai comme mori^ bien 
» propre; car toute la terre est à moi. Vous se- 
)) rez mon royaume^ et un royaume consacré par 
» la prêtrise; vous serez la nation sainte. » 
Apparition Moïse Icur aunouça eusuite que le Seigneur se 
nu mont Si- montrerait a eux dans le sem des nus^s, sur le 
sbnunet du mont Sinaï. 11 leur ordonna de plan- 
ter des poteaux au pied de la montagne, et les pré- 
vint que ceux qui oseraient franchir ces limites se- 
raient frappés de mort. 

Au jour prédit un nuage épais couvrit le mont 
Sinaï. Au milieu des feux et des éclairs qui bril-^ 
laient dans le ciel, . et dans Imtervalle des éclats 
du tonnerre qui grondait, on entendit la voix de 
Dieu appeler Moïse; et Aaron du sommet de la ' 
montagne. Le peuple d'Israël, qui couvrait toute ' 
la plaine, ayant entendu le tonnerre de la voix de 
Dieu qui parlait à Moïse, fut saisi de frayeur; et 
lorsque le prophète descendit de la montagne ver& 
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e\i%y ils le supplièrent de demander au Seigneur 

de ne plus faire entendre sa voix formidable^ dont 

jJs ne pouvaient soutenir Téclat. 

, Moïse et Aaron, étant rotoomes sur la monta- comman- 

, . Il j deintnt de 

gne^ rapportèrent au peuple les commandemens niea. 
de Dieu et les lois qu'il prescrivait à Israël '*^. Ces - 
commandement^ que les Hébreux avaient entendu 
dicter à Moïse par Dieu. même ^ .renferment les 
principes de toute lamorale^ et rendrai^it toutes 
les autres lois inutiles pour les hommes qui s'y 
conformeraient avec exactitude , puisqu'ils nous 
défendent l'idolâtrie^ tous les crimes, et nous en- 
seignent tous les devoirs. - 

Nous ne donnerons qu'une idée sommaire de 
toutes les autres lois de Moïse , qui forment tin 
code tires-complet et très-détaillé ; mais nous rap-r 
pellerons textuellement les premiers commande^ 
mens, puisqu'ils sont encore restés et considérés 
parmi nous comme la^base sacrée de la légidbtion. 
de tous les peuples chrétiens, ce Je suis le Seigneur 
5) votre Dieu qui vous ai tirés d'Egypte, de la 
» maison de servitude. Vous n'aurez point.de 
» dieux étranger^ devant moi. Vous ne ferez point 
» d'images taillées ni aucune figure de toutce qui 
» est en haut dans le ciel, et en bas sur la terre, 
» ni de tout ce qui estdans les eaux, sous la terre. 
» Vous ne les adorerez point , et vous ne leur 
» rendrez point' le souverain culte j car je suis le 

* Même année, 261 3. • 
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JD Seigneur votre Dieu, le Dieujfort et jalbu^i, qui 
]» venge l'iniquité des pères sur les enfaas jusqu'à 
» la troisième et quatrième génération, dans tous 
3». ceux qui me baissent, et qui fais miséricorde^ 
» dans la suite de mille générations, à ceux qui 
» m'aiment et qui gardent mes préceptes. 

1» Vous ne prendrez point en vain Je nom du 
}i Seigneur voire Dieu; car le Seigneur ne tiendra 
i> point innocent eeloi qui aura pris en vain Jm 
y^ nom du Seigneur soi^ Dieu* 

y> Souveneac*voos de sanctifier le jour du sabbat* 
y^ Vous travaillerea durant six jours , et vous fe-^ 
D rez tout ce que vous aurez à &ire ; maift le sepr 
9 tième jour est le jour du repos, consacré au 
i> Seigneur votre Dieu. Vous ne ferez en ce jour 
Ta «leun (HJivrage, m vous^ m votre fils^^ ni votre 
» fitte, m votre serviteur, ni votre servante, ni 
9 vos bâtes de service, ni l'étranger qui sera dims 
jf Fettceinte de vo& villes ; car le Seigneur a £utt 
D en six jours le eiel, la terre et la mer, et tou^ 
)i cequiyestrenfermé, et s'est reposé le septième* 
y> c'est pourquQÎle Seigneur a béni le pur du sab^ 
3 bat,. eÊ, l'a sanctifié. 

9 Honorei votre père et votre mère afia qu« 
)) TÎmet long-*temps sur la terre que le Sei^Beur 
» vo^e Dieu vous donnera. 

» Voua ne tiaterez point. 

p Vous ne commettrez poinl de iforntcatipsu 

ft Vous ne déroberez point. 



, DES JUIFS. ^19 

» Vous ne porlerez point de faux tëmoignage 
f> contre votre prochain, 

)) Vous ne désirerez point la maison de votre 
» prochain; vous ne désirerez point sa fenune , ni 
» son serviteur, ni. sa servante , ni son hœuf , ni 
)) son âne, ni aucune de toutes les choses qfù, lui 
ij appartiennent. » 

Moïse, ayant reçu les commandemens, les écri- 
vit, les lut au peuple qui jura de s'y conformer. 
Israël construisit deux autels^ de pierre au pied du 
mont Sinaï^ et sacrifia des victimes au Seigneur. 
<!]e fut ainsi que Moïse soleimisa cette mémorable 
alliance de Dieu avec son peuple. 

Étant de nouveau appelé parle Seignewr, Moïse 
laissa à Hur et à Aaron le commandement des Hé- 
breux.- Il remonta sur la montagne ^ pénétra dans 
l^obscurité qui la couvrait,^ s'approcha de laâamme 
<]^'on en voyait jaillir; et, après être resté quarante 
jours en présence du Seigneur , il rapporta > gra- 
vées* sur des tables de pierre, toutes les lois qui 
devaient régir désormais le peuple d'Israël. 

La longueur de l'absence de Moïse fît. croire, te 
aux Hébreux qu'ils ne le reverraient plus. Ce peu- 
ple,, indocile et léger, oubUant Les bienfaits du. 
Seigneur , se révolta contre sa puissance. Parjure 
au- sermeui qu'il venait de prêter, il voulut se créer 
un autre Dieu. Comme il avait vu les- Egyptiens 
adorer le hœuf^pisy il força Aaron à leur faire 
un veau d'or. Les Israélites donnèrent à cet effet 
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loiis leurs bijoux , leurs colliers et leurs bracelets. 
Lorsque celle idole fut fabriquée, ils Tadorèrent 
et célébrèrent celte solennité par des danses et 
des chants *. 

rnniiion ' Moïse, desccridant avec Josué de la montagne , 
iri« .jfs i5- crut d'abord, au bruit qu'il entendait. qu'Israël était 
attaque par 1 ennemi ; maislorsqu'en approchant il 
vit cette fête impie , saisi d'indignation, il jeta et 
brisa sur la terre les tables de pierre où Dieu Itd- 
même avait écrit ses lois. Séparant ensuite les enfans 
de Lévi des autres tribus, parce qu'il les trouvait 
fidèles, il les anima de sa fureur, les arma; et, 
s'étant mis à leur tête, il entra dans le camp, 
brisa l'idole, et passa au fil de l'épée près de vingt 
mille de' ces Israélites. 

Les Hébreux, épouvantés, se prosternèrent, 
et conjurèrent Moïse de les réconcilier avec le 
Seigneur. Moïse , touché de leur repentir , fléchit 
la colère de Dieu qui d'abord voulait détruire 
tous les Hébreux et se créer un autre peuple. Il 
confirma donc les premières promesses faites à 
Jacob, et renouvela son alliance. La tribu de Lévi 
fut exclusivement consacrée à son culte et au sa- 
cerdoce , et Moïse rapporta rfu peuple de nouvelles 
tables où ses lois étaient gravées. 

Légisiaiion La léfifislatiou de Moïse est le monument le 

de Moïse. " 

plus remarquable que l'antiquité nous ait conservé. 
Elle nous offre l'étonnant tableau d'un peuple isolé 
*'Mêrae anuée, 25 1^. 
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des autres peuples,, enfoncé dans un désert, se 
soumettant à un gouvernement purement théocra- 
tique, conduit, éclairé, régi, non par des rois 
représentans de Dieu, mais par Dieu lui-même; 
ne recevant des lois ni par tradition, ni par frag- 
mens, mais en code complet, fait d'un seul 
jet, et contenant, avec le plus grand détail, toutes 
les lois religieuses, politiques, civiles, rurales, 
pénales et jusqu^aux règlemens de police , d'admi- 
nistration et de discipline. 

Cet inconcevable ouyrage porta la morale au 
milieu de la corruption, la lumière dans un siècle 
d'ignorance , la civLlisalion au fond des déserts. 

La loi des Juifs attache la peine de mort à l'homi- 
cide; les animaux mêmes qui ont tué y sont soumis. 
Elle punit également par la perte de la vie l'idolâ- 
trie, la sorcellerie, le rapt, le sacrilège, les offenses 
faites à la nature en frappant un père ou une mère, 
la vente d'un homme libre. La peine du talion est 
appUquée à tous les autres crimes. Le vol simple 
est puni delà restitution double, triple ou quin- 
tuple de la chose volée. L'hospitalité envers leg 
étrangers est impérieusement prescrite aux Juifs, 
en leur rappelant qu'ils furqnt long-temps eux- 
mêmes errans et étrangers dai^is les lieux où ils 
habitaient. Une loi rigoureuse leur ordonne la des- 
truction des peuples du pays de Chanaan, qui doit 
être leur conquête , et leur défend tout m jlange et 
toute aUiance avec eux. La loi défend Tusure aux 
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Israélites entre eux seulement. Elle veut qu'un e^- 
4;lave soit libre au bout de sept ans; elle ordonne 
également que, la septième année , les propriétés 
aliénées retournent à leurs maîtres, si elles n'ont pas 
été rachetées , et que toutes les productions et les 
fruits de la terre, pendant cette septième année ^ 
soient la propriété exclusive des pauvres. Enfin 
elle soumet à des peines graves le fatix témoi- 
gnage et la prévarication des juges. Tout ce qui 
est relatif à la violation des limites et aux dégâts 
causés dans les cbamps par les hommes et les ani- 
maux, est réglé avec des indemnités^bien graduées. 
Une disposition de ce code, digne de son auteur, 
veut quW secoure et qu'on oblige même son 
ennemi. 

La loi religieuse est dune beaucoup plus grande 
étendue; dans un gouvernement théocratique, 
elle devait être la base principale de la législation. 
Ce code religieux, prescrit non-seulement la célé- 
bration de la pâqùe , du sabbat, et de toutes le& 
fêtes et cérémonies qu'on devait observer, ainsi 
que les devoirs des prêtres, et les règles à suivre 
pour l'élection des pontifes ; il ordonne encore 
tout ce qui est relatif aux formes les plus minutieuses 
de ces cérémonies, tout ce qui concerne l'habille- 
ment des prêtres , leur manière de vivre , les heurdJ 
des prières , lé choix des victimes, le genre de pu- 
rificatiorfpour tous les états d'impureté, celui des 
e^spiatîons pour tous les genres dé délits : enfin 
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Isépare soigneusement les animaux purs des am* 
maux impure»; ceux dont on doit s'abstenir > cl 
peux qui peuvent servir à la nourriture et aux sa-^ 
orifices. Comoie Dieu avait annoncé que les tables 
de la loi devaient être enfermées dans une arche 
et dans un tabernacle qui seraient placés à la tête 
du camp; que lui-même, caché dans un nuage ^ 
-U couvrirait cette arche et ce tabernacle^ et ser- 
Tirait ainsi de guide à son peuple , une grande! 
partie du code fut consacrée à régler dans le phis 
grand détail la forme de cette arche et ses 6me- 
mens, ainsi qoe tous les matériaux qui devaient 
servir à sa construction. 

Lorsque ce. code fat achevé, Dieu renouvela ^ nénoni. 

• V ' . ' brementdc* 

son alliance avec son peuple, et en ordonna le dé- i-^a*»»**»* 
nomhrément. L'armée des enfans d'bràël, distin- 
gués en diverses baiides , selon leur maison et 
leur &mille, se trouva <ïomposée de six cent trois 
mille cinq cent cinqixante hommes , sans compter 
les lévites qui montaient au nombre de vingt-deux 
mille. 

Après le renouvellement de l'alliance et le dé- 
nombrement , les tables de la loi farem placées 
dans l'ardie que Moïse confia à la garde des lé- 
vites; et Dieu lui-même , enveloppé dans un 
nuage, se plaça aurdessus de l'arche , comme il 
l'avait promis. 

Malgré la présence de l*£temel, la publication pannriV 
de ses lois et le renouveilement de ses^ promesses, vléi 
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les murmures des Israélites recommencéreûl : une 
disette les occasionna* Un nouveau miracle leur 
donna une grande abondance de cailles et de 
manne; mais Marie la prophétesse^ sœur de 
Mbïse, fut affligée de la lèpre, pour la punir d'a- 
voir mêlé sa voix aux murmures des Hâ>reux. 
Moïse ayant envoyé quelques Israélites à la décou- 
verte dajis le pays de Chanaan, ses émissaires re- 
vinrent portant des fruits qui attestaient la fertilité 
du pays. En même temps ils firent un tableau alai^ 
mant de la force desHéthéens, des Amorrfa^ns^ 
des Chànanéens, des Phérazéens, des Hévéens- 
et des Jébuséens, nations belliqueuses qui habi* 
taient la terre promise.. Tout le peuple dlsraël, 
effrayé desobstacles qu il aurait à vaincre , regretta 
la servitude et la paix d'Egypte, se révolta , et ne 
voulut plus continuer sa marche. 

Dieu résolut de lexterminer; mais Moîse ayant 
apaisé s6n courroux, il révoqua Farrêt de mort, et 
les condarnnà seulement à errer pendant quarante 
ans dans le désert, leur annonçant cju'aucun d'eux, 
excepté Caleb et Josué, n'entrerait dans la terre 
promise qu'ils avaient devant les yeux , et qui ne 
serait accordée qu'à leurs enfans. Le même jour 
les Amalécites et les Chananéens, étant desc^idus 
des montagnes , attaquèrent les Hébreux , les tail- 
lèrent eh pièces, les poursuivirent jusqu'à Horma^ 
vérifiant ainsi ces paroles de Moïse : ce Vous tom- 
p berez sous l'épée de vos ennemis, parce que 
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» vous avez désobéi à EKea^ et cpie le Seigptiéur , 
» s étant retiré del-arche, né sera pas avec vous; » 

'Kenlôt une nouvelle révolte contre Moïse fut? 
punie par la mort de Coré, Dathan et Abiroii' qui" 
eh étaient les chefs ^ et se virent engloutie vivans 
dans la terre- A la même ép6<jue lé* princes de»' 
tribus j jalout d'Aaron, lui disputèrent Ife privi- 
lège du sacerdoce. Ayant pris le seigneur pour 
juge, ils placèrent toufe- dàn^ le tabernacle leurs- 
verges avec leiïrs noms gravée- j^ celle d^Aaron- 
fleurit seule, et lé saeerdbce Ait dévolu* à A«ron 
et à sa famille pour toujours. Peu apiiès les Isi-aé— 
Etes, lùanquant tôut-à-fait d'eau,* éclatèretot en 
plaintes'contre Moïse et Aaix)n qui firent entendre 
alors comnie eux. leurs doutes incrédules et leurs 
murmures. Le Seigneur ordonna à Moïse de frap- 
per deux fois le roe avec $a verge > et il en sortit 
une eau très-abondante pour désaltérer le peuple 
et les animaux. Mais' le Seigneur, irrite contre 
ses prophètes, leur annonça une »nM>rt' prochaine; 
Aaron exj»ra peu. de jours ajprès sur la m^ontagne 
de Hor; Eléazar son fils lui succéda^ 

Une no ctveUé défaite dès Hébreux par le: roi Loupent 
d'Arad les punit de leur révolte récéiite. ' Leur 
repentir- fût récompensé ensuite par une victoire 
complète sur lès CbaBanéens."^ S'étant révoltés de 
nouveau , le Seigneur envoya coùtre eux uiie foide 
de serpens qui causèrent de grands ravages. Gè-- 

* An: de Rome aSSïi. —Avant JésHS-Christ i^5i, 

a:oM£ 3. i5 
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pendant^ loucW de leurs prières^ il leur, fit cou— * 
struire un serpent d'airain comme signe de cet évé- 
nement; et, en le regardant, ils guérirent tous de 
leurs blessures.^ 

. Les AnK)rrhéens ayant refusé passage aux Israé* 
lites, ceux-ci les taillèrent en pièces , et s'empa— * 
rèrent de leur royaume. Balac, roi des Moabites, 
voulant éviter un sort pareil, envoya chercher un 
d^B^'* saint prophète nommé Balaam, pour Fen gager à 
répandre ses malédictions sur Israël. Le prophète, 
après plusieurs refus , s'était décidé à monter sur 
son ânesse et à venir trouver le roL Mais l'ânesse, 
eflrayée par la vue d'un ange, s'arrêta en chemin, 
malgré les coups dont Balaamla pressait; elle reçut 
même le don de la parole , et se plaignit de sa 
cruauté. L'ange apparut ensuite au prophète, et 
lui transmit les ordres de Dieu. Balaam, cachant 
au roi sa mission, se i^endit avec lui sur les hau- 
teurs de Baal ; et là, au lieu de maudire les Israé- 
lites, selon les ordres du roi, il les bénit, prédit 
leurs triomphes sur les peuples de Chanaan, et 
annonça même la venue du Messie. 

Quelque temps après les peuples d'Israël, se 
laissant séduire par les femmes moabites, ado- 
rèrent Baal. Dieu, dans sa colère , fit périr vingt- 
quatre milledeces parjures, et promit le sacerdoce 
à Phinée, fils d'Éléazar , en faveur de son zèle. 
Victoire Oe Lcs Madiduitcs s'étaht ensuite mis en armescon- 
M«4iantunre Israël, Moïse fit marcher miUe hommes de 



DES JUIFS. à27 

chaque iribu contre eux, les battît, tua cinq de 
leur^ rois , ainsi que le prophète Balaani , et livra 
au pillage leurs villes, leurs villages et leurs châ- 
teaux. Il ordonna aux siens de tuer tous les habi« 
tans et leurs* femmes, en épargnant toutes les 
filles qui se trouvèrent au nombre de trente-deuît 
mille. Le butin s'éleva à plus de six cent soixante 
mille brebis, soixante-douze mille bœufs, soixante- 
un mille ânes : on donna la moitié de ce butin au 
peuple , et l'autre aux lévites. 

Après cette victoire, la tribu de Ruben et celle 
de Gad demandèrent à s'établir, ainsi que la moi- 
tié de la tribu de Manassès, dans les pays situés à 
l'orient du Jourdain. Moïse le leur accorda , à 
condition qu'elles y laisseraient les femmes et les 
enfans, et qu'elles marcheraient avec les autres 
tribus pour les aider à conquérir le pays de Cha- 
naan, dont les limites étaient au midi le désert de 
Sin, à l'orient la mer Morte, à l'occident la grande 
mer , et au nord la même mer jusqu'au Liban. 

Ce pays fut partagé d'avance entre les dix tribus 
qui devaient habiter au-delà du Jourdain. On dé- 
cida que les lévites auraient dans chaque lot des 
villes qui leur seraient exclusivement données : 
Moïse leur en réserva ainsi quarante-huit , dont 
six furent destinées à servir de refuge aux meur- 
triers et aux criminels, pour échapper aux ven- 
geances privées, jusqu'au momenv où la loi les 
aurait condanmés ou absous. 
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Ces dispositions se prirent loi-sque le peuple 
d'Israël^ ayant quitte le mont Horeb^ arriva dans 
une plaine du disert, près du Jourdain^ etvis-^à- 
yis Jéricho. 

Les iqpiarante années que les Israélites devaient 
passer dans le désert e:Kpiraient. Moïse monta sur^ 
la montagne de Phasya> d'où ses yeux»découvri— 
rent au-delà du Jourdain la terre promise, dans 
laquelle Dieu ne lui avait pas permis d'entrer. 11 
rappela aux Israélites les lois du Seigneur, ses pro- . 
messes et ses menaces j il leur rappela qu^ils de- 
vaient exterminer tous les peuples de Chanaan, et 
ne point contracter d'alliance avec eux ; il leiu* 
prescrivit d'effacer de la terre promise tous le.s 
vestiges de l'idolâtrie , et de n'offrir de sacrifices à 
Dieu que dans les lieux désignés par ]ui« Il leur 
donna ensuite de nouvc?aux réglemens relatifs à 
leurs fêtes, à leur nourriture , à leurs habillemens, 
aux mariages, à la répudiation, aux sacrifices, à 
la dîme destinée aux lévites et aux parts qui de- 
vaient leur revenir dans les holocaustes» Les Hé- 
breux feçurent aussi de leur législateur des ordon- 
nances militaires qui réglaient le choix des.cOm- 
battans, et les cas où l'on pourrait être exempt de 
la milice. Ces ordonnances défendent de dévaster 
les champs, d'abattre les arbres fruitiers; elles 
veulent que les Hébreux, impitoyableis pour les 
habitans du pays où ils doivent s'établir , fassent 
la guerre humainement contre les autres peuples, 
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proposent toujours la paix aviint de commencer 

les.bostUitifs^ et ne se permettent a^eun désordre 
dans les villes qui auraieiit capitulé. 

Après avoir coniplété ce cp4e d^ police , d'ad- 
ministration et de législation, Mioîfise rassemUa le 
peuple et Ini <iit : a J'jai cent viijgt ^$, et je ne 
» puis pjiis you^ ifîOftdnire. Dieu ji^'ia dçfendu de 
)) paçsier le Jourdain. Le Seigneur i^arclierM der 
y> vaut vous. Ce sera luini^ême qui guidera Jpsué. 
yi Je le pî<^qe, par son Oircjire, ^ votre tête. y> En- 
suite il adi-essa ce» pa,roles à Josué ; « .Soyez fenne 
)) et courageux, car cî'est yot*» q.ui ferez entrer ce- 
y> peuple dans la terre que le Seigneur a juré à ses 
» perdes <le lui donner; et ce^t vous W5?i qui la 
B partagerez au sort «iiitre les t,nt>u$. Ne vous 
» laissez point intimider ; le seign^qur traitera ces 
)) nations comme il a traité Id^ rois des Amor- 
» rhéens, et.il les eî^terminera. i) 

Les prêtées lurent alofs la loi devant, les Uraé- 
liies qui en jurèrent 4ç pouve^u ^observation. 
Moï^e enfin cbîipta d^v^nî .ï^^'ft^l pon dernier can- 
tique, dopt la prophétique éloquence > applaudie 
dans le d^ert;, étonne encore les 4èaJes éclairés: 
« Cieux, écoutez ce que je vais dire ! Que la terre 
» entende les paroles de ma l>Quche ! Que les vé- 
.» rites que j'epseigne. soient conupe la pluie qui 
)) s'épaissit dans le^ niies! Que mes paroles se 
» répandent comme la rosée , conanje les gouttes 
» de 1 eau du ciel qtti tombent sur l'herbe nais- 
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y> santé ; car je vais célébrer le nom du Seîgnetir. 
» Rendeas l'honneur qui est dû à la grandeur de 
)) notre Dieu. Ses œuvres sont parfaites : ses voies 
» sont pleinej» d'équité. Dieu est fidèle dans ses 
1» promesses : il est ennemi de toute iniquité. » 

Après avoir adressé ses dernières prières au 
dsMoïM. Seigneur, fait entendre au peuple ses dernières 
prophéties , et donné à Josué ses dernières instruc- 
tions. Moïse, dont la vue n'était point afi'aiblie , 
dont les dents n'étaient point ébranlées, dont la 
santé était dans toute sa vigueur , résigné aux or- 
dres de Dieu , se sépara d'Jsraël , monta sur la ' 
montagne , et mourut; nul homme n'a connu 
jusqu'à présent le lieu de sa sépulture. Cest ainâ 
que l'Ecriture rapporte la vie , les actions, les lois, 
les prédictions et la fin de Moïse , le plus ancien et 
le plus célèbre des législateurs. 

Tout semble étonnant, tout paraît inconcevable 
dans l'histoire de cet homme et de ce peuple. La 
foi seule peut faire croire à tant de prodiges, et 
fair e repecter ce mélange inouï d'ignorance et de 
lumières, de luxe et de simplicité , de vertus et 
d'inhumanité, d'obéissance et de révolte, de reli- 
gion et d'impiété. 

Mais ce que tout homme , étranger même à 
notre culte, ne peut s'empêcher d'admirer , c'est 
l'étendue des connaissances de Moïse, l'audace de 
son entreprise , la constance de son caractère, la 
fermeté de son courage, l'habileté avec laquelleil 
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T5Ut relever des esclaves dégrades , aguerrir un 
peuple asservi, discipliner des tribus sauvages,' 
proportionner les lois aux temps et aux mœurs , 
ressusciter le courage par des promesses , apaiser 
la révolte par des châtimens, former et civiliser 
une nation dans un désert , partager d'avance un 
pays qu'il n'avait pas conquis , et lier tellement 
les lois aux mœurs, et la terre aU ciel, que 
l'homme , surveillé depuis le berceau jusqu'à la 
tombe , dans toutes ses actions , dans tous ses 
usages, dans toutes ses volontés, par des préceptes 
qui règlent tout , n'avait presque plus de choix à 
faire , de décisions à prendre , de conseils à de- 
mander, puisque tout était d'avance réglé pour 
lui , depuis les devoirs les plus élevés de son âme> 
jusqu'aux soins les plus minutieux de sa conduite, 
de sa famille , de des propriétés, de son conmierce, 
de sa nourriture et de son vêtement. 

Aussi les lois de Moïse , devenues pour les 
Hébreux religion , sentiment , mœurs et habitudes, 
to sont tellenient gravées dans l'âme, dans le 
cœur , dans imagination , et l'on peut presque 
dire dans la chair de ce peuple, que la prospérité, 
le malheur, la dispersion, les outrages, les vio- 
lences , et trente siècles n'ont pu en détruire ni 
même eh afiâiblir l'impression. 
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CiHAPITPE SIXIÈME. 

Orc^re de Dieu à Josué. —^ Passage en Jourdain. -^ La circonci- 
«iop ^ rarç)ée. — J^fwe çt 4G9triicti9n ^e fériehq. — VqI et 
punition d*Achan. — Nouvelles victoires de Jqsué qui arrête le 
soleil. — ^ Mort de Josué. — Commandement de Juda. — Dis- 
persion et' corruption des Israélites. — CommandèÀenrt des ju- 
gfj?. — - J> prppMteytc P^liçm. — Viçtqii-Q9 de Qfld»m. — 
îiqrt de Gédçon. — I^ègQe d' Abiméiecti. -r- IVIort de cç rqi. -r^ 
Esclavage des Israélites. — Victoire de Jephté sur les Ammo- 
nites.- — «Son sacrifice accompli parla mort de sa fille. — Mort 
de Jephté. — dTaisswocc d^Samsun. rr- ^o» énigme; >- Sa tm* 
gïjaqçe qn.veçS \cç Philistin?, — ^Pc;ï;fid.ie deBalil^c envfivs SamfOn. 
— Mprt ,de Samson. . — Ans^-chie des Israélites. — Histoire 
deBÛtfa. 
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orrire de Après k içoicvçt dc Moïse, J)ieu dîj à Josué : 
»ué. a Leye^-vov^;^ et passez fe ijie^ye du Jourdain 

}} ayeCjtou^^ppeupJie d^Isr^ël, pour entrer d^sl^ 
)) terre qj^e j^ 1^^ ai prop;ii&ç. Y.çf limites serout le 
)) désert au nn4h }^ J^^ban a^u i^ord;, l'Ëuphirate à 
û l'prient, et le p^ys des Gétéens au coudb^nt. 
p ISul ne pourra vous résister, à yçns et ^ ummi^ 
» peuple, tant que vous yivjrez. Méditez jour et 
» nuit le livre de la loi, et observez tout ce qui y 
» est écrit. Punissez de mort -celui qui vous con- 
» tredira et vous désobéira. » 
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JosHe envoya des émissaires pour reconnaître la 
" ville de Jéricho ; le roi du pays en fut averti et 
voulut les faire pendre. La courtisane Raab , chez 
laquelle ils logeaient , les fît saiiver , après qu'ils 
eurent promis que sa maison serait épargnée lors- 
qu'on pillereiit la viHe. 

l^ies émissaiises de Josu^ ]m ayant rendu compte Pas^aff^ 
^e la consternation d«s babitans -àe Jéricho^ il fit 
prendre les armes aux isrsiâlités; et Hs traversèrent 
à pied sec le fleuve du Jourdain % en suivant 
Tarche du Seigneur. Lorsque 4es prêtres qui la 
portaient mirenf le pied dans le fleuve ^ les eaux 
tfenibas s^écoulèrènt' et baissèrent Ja rivière k sec , 
«t celles qui venaient d'en haut S'arrêtèrent et de- 
useiitrèrei^ suspendues. fV>ur conserver U mémoire 
de ce minacle^ chacune (les douze trâ)us prit imê 
pierre au milieH du lit <lu fleuve , et f emporta ^ 
après ravoir Penaplacée par miè autre pierre du 
âvage , «t , lorsqu'ils arrivèrent à Galgala y leur pre- 
mier ioamp an-<lélà du Jourdain, ils firent un 
môtiument de ces douze pierres pour rappeler 
iib postérité qu'Israël avait traversé le fleuve à 
pied sec. » 

Avamtde commencer les hostilités, Joaiié^poui" . K. 
d)étr aux ordres divins, fit circoncire toute Far-^* ramée. 
mée qui ne. l'avait pas été dans le désert. Là pfique 
feit célébrée avec solennité. La manne , n'étant 

* An do monde a553. — ■ Ayant Jésus-Christ i^'îi. 
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plus nécessaire dans un pays fertile ^^ cessa de 
tomber. 

Les Israélites restèrent quelque temps à Galgala 
.qu'ils nommèrent ainsi en mémoire de leur cir- 
concision. 
.le^raTtîon Josué étant venu camper sur le territoire^ de 
de jërieho. Jéricho, un ange lui apparut^ et lui annonça que 
le Seigneur livrait entre ses mains la ville, le roi et 
tous ses guerriers. Il lui prescrivit de faire pendant 
sis: jours le tour de la ville avec son armée, précédé 
par Tarche, et au son de sept trompettes* Il lui 
prédit que, le septième jour, lorsqu^il ferait sonner 
les mêmes trompettes, et que tout le peuple jette- 
rait un grand cri, les murailles de la ville tombe- 
raient jusqu'aux fondemens , et que chaque soldat 
entrerait sans obstacle par 1 endroit qui se trouve- 
rait devant lui. Cet ordre fut exécuté, et la prédic- 
tion fut accomplie. Les Hébreux entrèrent dans 
Jéricho ^.. Ils passèrent au fil de Tépée tout ce qui 
s'y rencontra,. hommes, femmes, vieillards, en- 
fans ; la courtisane Raab et sa famille furent les 
seules sauvéed. Ils tuèrent également les bœufs , les 
brebis et les ânes; ils brûlèrent ensuite la ville et 
tout ce qui était dedans, à la réserve de l'or, de 
l'argent et des vases d'airain , qui furent portés au. 
trésor et consacrés au. Seigneur. 

Un Hébreu seul , nommé Achan , de la tribu 

* Même année , 3553. 
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de Juda , transgressa cet ordre , et déroba une voi 
part du butin. 11 attira , par cette désobéissance , d'Achaa. 
la colère de Dieu sur Tarmée. Les habitans de Haï 
devinrent les instrumens du courroux céleste; ils 
battirent complètement et mirent en déroule trois 
mille Israélites, envoyés par Josué contre eux. Le 
crime d^Achan fut découvert et expié ; on le lapida, 
et on brûla le lingot d'or, Targent et le manteau 
d^écarlate qu'il avait dérobés. 

Josué, réconcilié avec le Seigneur, attira les 
babitans de Haï dans une embuscade, les défit, 
prit leur ville, la brûla, et fit pendre leur roi. 

Tous les rois du pays de Chanaan , informés de Nourciirs 
•ces nouvelles et de ces sanglantes exécutions, for- -°*"* m"» 

" arrèleleso- 

mèrent une ligue , et se réunirent pour combattre *^**' 
les Israélites. Les Gabaonites seuls voulurent 
tromper Josué et s'allier avec lui; mais il décou- 
vrit leur ruse, et, au lieu de les recevoir comme 
alliés , il les condamna à la servitude. Adonïbézecli, 
roi de Jérusalem , avec quatre autres rois , assiégè- 
rent Gabaon , pour la punir de sa défection. Josué 
marcha contre eux, mit leur armée en déroute , la 
tailla en pièces , et, comme la nuit approchait et 
laissait peu de temps aux Israélites pour compléter 
leur victoire et la défaite de leurs ennemis, Josué 
commanda au soleil, à la lune de s'arrêter , et ils 
s'arrêtèrent *. Le Seigneur, ainsi que le dit l'Ecri- 

* Même année, 2553. 
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lurc , oWil à la voix d'un horainc. Jamais , avant 
ni depuis , on ne vit un jour d'une t«lk longueur^ 

Josuc poursuivit les cinq rois quji se cacbèi^ut 
dans une caverne près de Macéda. Us y furent 
découverts, pris et pendtis. U s'empara ensuite de 
Macéda , de Lebna et de Lachis , dont le roi 
subit aussi la mort. Celiii de Çazer, qw Vivait 
voulu secourir I..aebis, et ceux d'Hébron et d'A- 
bit furent aussi tués : 041 ravageai le pays, et oa 
extermina les liabitan^ Les rois du septentrion et 
des montagnes , cprons^andés par le roi d'Aitor , 
après dç iong^ courts , pc^rdirent leur royaume 
et la vie. La race des gean^, qui habitait les mon- 
tagnes 5 ftit détruke. On n'%m**gna que les vUle» 
de Gaza, de Getli 0t d'Asotîi. A Toriont dw Jour- 
dain , la rési^ta:nce des Chananéens n'eut pas plus de 
succès. On détruisit tous ces penptes, paroe que., 
leurs cœurs s'^t^nt enduitcis, îh oyaient oublié 
le ci^te du vrai Dieu et cofinbatiu son peuple. 

Moïse avait donné ^^-jf. tribus de Buben et de 
Gad, et à la demi^iribu de Matasses, le pays qui 
3e trouvait entre te jQiirdain et le déserta Jesué 
partagea aux autres tpîJbus le reste de la terre de 
Cbanaan. Les lévitps n'y eijreçit d'autre p:^t qu^ 
quariinte-huij yilles et leurs faubourgs, pour y 
habiter^etpoiftrnourtirîeurs troupeaux. Caleb reçut 
en propriété la montagne d'Hébron, qu'on lui 
promit autrefois dans le désert , lorsque , seul , il 
s'opposa à la révolte des Israélites. 
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Josué consacra sa,A^ie à la conquête de la terre 
promise. Lorsqu'elle f»! achevée , et qu'il im eut 
réglé le partage , il apaisa le difléreud élevé entre 
les tribus au sujet d'un autel que les enfans de Ru- 
ben, de Gad et de Manassès venaient d'élever sur 
les rives du Jourdain. Les autres tribus y qui 
avaient leur autel à Silo, se réunirent et voulurent 
les combattre; mais elles déclarèrent que leur des- 
sein était de purifier leur pays> et non d'élever 
autel contre auteL Phinée , fils du grand-prêtre 
Éléazar, reçut leur déclaration , et parvint à con- 
clure la paix. 

Josué, ayant rassemblé le peuple à Sîckem , lai Mort 
rappela tout ce que Dieu avait fait pour les Israé- ^^^ ^*'*'*' 
lites , leur prédit la plus grande prospérité s'ils sui- 
vaient la loi de Dieu, et les menaça dés plus grands 
malheurs s'ils lui devenaient infidèles. Il reçut le 
serment d'Israël, renouvela son alliance avec Iç 
Seignemv enterra les os de Josepli dami le tom- 
beau d'Abraham et de. Jacob , écrivait ensuite dans 
le livre de la loi toute l'histoire du peuple hébreu 
pendant le temps qu'il l'avait gouverné, et mourut 
âgé de cent dix ans*. Israël, à cette même époque, 
perdit aussi lejgrand-prêtre Éléazar, digne fiSs et 
successeur d'Aaron. 

Après la mort de Josué , le Seigneur ordonna comman- 
que Juda commanderait Israël. Les tribus de Si- j^a? 
méon et de Juda vainquirent les ChananéenS', en 

* A& da monde a570. — Avant Jésus-Cbris^ 1^34. 
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tuèrent vingt mille à Bérée , fet s'emparèrent de la 
viDe de Salem , ancienne patrie de Melchisédech, 
et qu'on appela depuis Jérusalem. Adonibésech , 
roi de ce pays, fut pris, et les Hébreux lui coupè- 
rent les pieds et les mains ; cruelle expiation de son 
inhumanité contre soixante-dix rois que , dans le 
temps de sa puissance , il avait fait mutiler, et qu'il 
contraignait à se coucber à ses pieds pour manger 
les miettes qui tombaient de sa table. 
Dispersion Lcs dcux tribus firent encore d'autres con- 

et coiTiip- 

îirâwitc*. quêtes, elles s'emparèrent de Galaa, d'Ascalon et 
de Horma. Les enfans de Jéthro et de Juda s'éta- 
blirent au midi d'Arad. Caleb donna sa fille Aza à 
OthonieL La tribu de Joseph s'empara de Béthel. 
Celles de Benjamin , d'Éphraïm et de Manassès ne 
suivirent plus les conmiandemens de Moïse ; elles 
épargnèrent les Cbananéens et les gardèrent au 
milieu d'elles. La guerre se prolongea et changea 
de face ; les peuples, vaincus dans les plaines, se re- 
tirèrent sur les montagnes, d'où ils faisaient de 
fréquentes incursions contre les Israélites. 

Au bout de quelques années , les Hébreux , qui 
avaient servi sousMoise et sous Josué, derniers 
témoins des merveilles du Seigneur, ayant terminé 
leur carrière , les générations qui leur succédé-- 
rent ne gardèrent plus la même foi ni le même 
respect pour la loi de Dieui Les Israélites se lais- 
sèrent corrompre par l'exemple des infidèles et 
par la séduction des femmes chananéenhes* Beau- 
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coup d'Hébreux quittèrent le culte du Seigneur 
pour adorer Astaroth et Baal. Dieu les punit et les 
abandonna . quelque temps; les Sidoniens, les 
Pliilistins les battirent , les dispersèrent et les iSrent 
captifs. 

Le Seigneur^ voulant les délivrer, les soumit au comman. 

1 i • 1 . • «Il <lem«at des 

commandement de juges choisis parim les plus juges. 
fidèles d'Israël. Redevenus obéissans aux lois di- 
vines, la victoire se déclarait pour eux; mais, après 
la mort de leurs juges , ils retombaient dans leurs 
égaremens, dans leur idolâtrie ; et les malheurs de 
ce peuple indocile et. léger recommençaient avec 
ses crimes. 

Dieu résolut, pour éprouver la foi des Hébreux, 
de ne point exterminer encore les peuples de Cha- 
naan ; il laissa donc subsister les Sidoniens , les 
Hévéens et les Philistins. Les tribus furent vain- 
cues par Chusan, roi de Mésopotamie, qui les tint 
huit ans dans la captivité. 

^ Othoniel, suscité par le Seigneur, devint le juge 
et le vengeur dlsraël, le délivra des mains de 
Chusan, et les tribus jouirent pendant quarante 
ans de la paix et de la liberté. Au bout de ce 
temps, redevenus infidèles, les Juifs furent vain- 
cus par Églon, roi de Moab, qui resta leur maître 
pendant dix^huit années. Enfin Aod, destiné à 
sauver le peuple hébreu, poignarda le roi Eglon , 
^ sonna de la trompette sur la montagne d'Ephraim, 
rassembla, souleva les tribus, combattit lesMo^k- 
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bites ^ en tua dix mille ^ et fit jouir leraël d'une 
paix de quatre-vingts ans. 

Samgar^ son fils^ lui smecéda ^ défit les Philis- 
tins et en tua six cents de sa main avec un soc de 
charrue. Samgar étant mort, les enfans dTlsraël 
retombèrent dans leur Rarement, et Dieu les livra 
aux jfiains de Jabain ^ voî de Charïaan et d'Asior ^ 
dont Sisara commandait Farmée. Leur oppression 
dura vingt années, 
i-a Le peuple alors était jugé par une propbétesse 

Mcbora. nomméc Débora *: elle fil venir Barac, de la tribu 
de Nephtali , et lui ordonna, au nom de Dieu, de 
rassembler dix mille comballans sur le mont-Tha- 
bor. Elle lui dit quelle lui livrerait Tarmée de Ja- 
bain; mais die lui annonça en même temps que 
. Sisara ne tomberait pas sous ses coups, et qu'il de- 
vait périr de la main d'une femme. Barac exécuta 
les ordres de la propbétesse. Le» troupes de' Jabak^ 
furent défaites ; on les passa, au fil de l'é^^é; on 
brisa leurs chariots^ Sisara ^'enfuit à pied ; mais 
comme il était entré chez un homme nommé Ha^ 
ber pour s'y reposer , Jaël, femme de Haber, 
tandis qu'il dormait^ prit un des grands clous de 
sa tente, avec un marteau , et perça lé cerveau de 
Sîsaraavec ce clou , Tenfoncant jusque dans la terre. 
Sisara passa ainsi , dit FÉcriture , du sommeil na- 
turel au sommeil de la mort *'^. Barac et Débora 

* An du inonde 2719. — Avant Jésus-ClirUt laSS. 
^* Même année, 3717. 
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chahîèreàt un cahûdaë pour célébrer fcetté vic- 
toire y et pour rappeler^ aut Hebreuï qù^il^ tie là 
devaient qu'à la protecttdn dd Seigneur. ' 

Bientôt de nouvelles impiété» ' attii^èfettt de 
nouveaux mâHieùrs sûr ferhte! ; les Màdîànittîà lès 
asservirent. Gédéon , inspiré par nn ange , les dé- 
lîv^a*. H renversa d'àboî^ l'âutddë Baiatî, que 
déss^vait son pèi'e. Il fitiin sacrifiée , et le ciel fîî- 
çat ses offrahdès. Pbùi*' dissiper seis doutés Sur sa 
mission, le Seigneur lie fit tombef" la t-oséè que 
sur mJé toisfofl qu'il avait étendue devant sa* tenté; 
toute la terre qiii Fétii^ronnait demeura sèche ; 
le sedôiidf jour toiitfe ià tei*re fat trempée de 
rosée , et la toison seule n'en redit pas une goutte. 

Gédéon, ayant àrriié lé peuple ; marcha contre Vici«ît« 
les Madiaiïites; mais léJSeigneur, pour niatiifestersa 
puissance, lie Voulut pas que toute ceiië iziuldtude 
combattît: De trente miHe homraeà armés ,* Gédéon 
n'en garilà que troiS cents. Un songe vint confir- 
mer son espoir, en liii montrant une teiite de Ma- 
diianîteà renversée par la chute d'un pain d'orge 
qui tomliait du haut d*une montagne. S'ëtant donc 
aVaiicé avec isès trois cents hommes qui portaient 
àks trômj^ettes et des lanapes, il surprit la nuit le 
camp des Madianites, et y répandit, par le bruit 
des trompettes et la clarté des feux*, une telle 

* An da monde 2769. — Ayant Jé«u8-Chris^ ia45. 
. ** Même année, 2769. 
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épouvante 5 cpi'ils tournèrent leurs armes les nns^ 
contre les autres, et qu'ils s'entre-tuèreut. Ceux 
qui prirent l^ fuite lurent poursuivis ; leurs princes 
tombèrent entre les mains.de Gédëon et ils per* 
dirent dans cecte défaite cent vingt nulle hommes' 
armés. 

Les Isr^élitps vou)t|r€int(|onner le titre de prince 
à Gédéon' qui le refusa; mais il employa les pen- 
dans d'orfîilles pris ai^x ,emieniis, et qui pesaient 
dix-sept cents sicles d'or, e]t les. vétemens d'écar- 
late du, roi de Madian a sç faille un éphod pré- 
cieux, trophée d'orgueil, qui devint un objet d'i- 
dolâtrie pour les Hébreux, et causa par ^ suite la- 
ruine de Gédéon et de sa. famille, 
ivédéon^ La victoire sur les Madianites fiit suivie d'une 
paix de quarante années. Gédéon moiumt, laissant 
soixante et dix enfensde se§ diflérentes femmes et 
un fils d'une concubine , nommé Abimélech. Les. 
enfens de Gédéon se livrèrent au culte de Baal , et 
s'allièrep^t avec les idolâtres. Abimélech , dévore 
d'ambition , représenta aux habitans.de Sichem et 
aux parens de sa mère qu'ils seraient plus tran- 
quilles et mieux gouvernés par un prince que par 
soixante et dix chefs. Les Sichémites se rangèrent 
de son parti. 11 marcha contre ses soixante et dix, 
frères , les immola tous, à l'exception de Jonathan 
le plus jeune , qui se sauva. Il fut ensuite -reconnu 
solennellement comme roi par le peuple de Si- 
chem , et proclamé près d'un grand chêne qui 
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décorait cette ville. Il régna sur Israël pendant 
trois ans. 

Excitée parJonathan,unepartle des Hébreux et 
même des Sichémites voulut venger la famille de 
Gédéon. La guerre dura long-temps ; Abimélech 
eut d^abord Tavantage. Il s'empara de plusieurs moh 
villes ; mais^ ayant enfin attaqué une tour de la 
ville de Tébez^une fempie qui était sur la muraille 
fit tomber sur lui un morceau d'une meule de mou- 
lin qui lui fracassa la tête. Ce pi'ince, craignant 
que l'on ne sût qu'il avait été tué par une femme , 
se fit achever par son écuyer *. 

Tola son onde , frère de Gédéon , lui succéda 
comme juge, et gouverna tranquillement Israël 
pendant vingt-trois ans. Après lui Jaïr de Galaad 
remplit vingt-deux ans sa place , et laissa trente 
fils, princes de trente villes. 

Les Israélites retombèrent encore dans l'idolâ- Ewiarag» 
trie; et le Seigneur, irrité, les condamna à la ser- lit*.. *" 
vitude sous la domination des Philistins et des Am- 
monites. Cet esclavage dura dix-huit ans. Enfin le 
peuple , affligé et repentant,, implora la clémence 
de Dieu qui se laissa loucher par sa misère. 

Les princes de Galaad ayant déclaré qu'ils se vktoîreifo 
soumettraient au commandement de l'homme qui i-* Amm©- 
combattrait le premier les Ammonites ou les Phi- 
listins , il se trouva que Jephté , fils naturel Je Ga« 

* An du monde 3768. — Ayant Jésus-Cbrût laSG. 
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lion, le déchira el le tua. En revenant chez lui II 
trouva un essaim d'aheilles dans la gueule du lion 
mort. Arrivé dans sa patrie, il promit à trente 
jeunes gens qui assistaient à ses noces de leur don- 
ner trente robes et trente tuniques, s'ils devinaient 
l'énigme suivaijte : (C La nourriture est sortie de 
)) celui qui mangeait , et la douceur est sortie du 
y> fort. )) 11 exigea d'eux, en revanche, de lui 
donner trente robes et trente tuniques, s'Us ne 
pouvaient la deviner. La femme de Samson, tour- 
mentée pr la curiosité, obtint de son mari, par 
ses larmes et par ses importunités , le mot de Té- 
nigme. Elle fut indiscrète, et les jeunes gens re- 
vinrent le même jour dire à Samson : a Qu y a-t- 
» il de plus doux que le miel, et de plus fort que 
)) le lion? )) Samson, irrité de la trahison de sa 
femme , courut à Ascalon, y tua trente hommes, 
dont il prit les vétemens pour les donner à ceux 
qui avalent exphqué son énigme. Son épouse infî-* 
dèle le quitta et épousa un de ces jeunes gens. 
Cette injure irrita Samson contre les Philistins^ 
Tcnge^ncft \l prit trois cents renards qu'il lia l'un à l'autre par 

envers les * * * 

phuisiins. la queue, y attacha des flambeaux; et, les ayant 
allumés, il chassa les renards qui coururent au 
travers des blés des Philistins, le3 brûlèrent et les 
détruisirent. Les Philistins, apprenant que le cour- 
roux de Samson avait été excité par la perfidie de 
sa femme, jetèrent dans les flamnies cette épouse 
parjure avec Thamnath son père. Samson ne fui 
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point satisfait ée cette vengeance. 11 combattit seul 
les PhUîstins^ en fit un grand carnage, et se cacha 
"ensuite dans la caverne d'Etam, 
- La tribu de Juda, ménagée par les Ailistins , 
ordonna d'arrêter Samson , lui reprochant de vou- 
loir aggraver leur servitude* On le lia avec de 
grosses' cordes, et on le conduisit aux 'ennemis 
pour le leur livrer. Mais, à ^aspect des Philistins, 
Samson brisa les cordes dont il était lié, aussi faci- 
lement que le feu consume le lin. Ayant trouvé 
dans cet endroit une mâchoire d'âne* qui était à 
terre , il la prit; et, avec cette seule arme, il mit 
en déroute les Philistins, et leur tua mille hommes. 
Ce lieu s'appela depuis la Mâchoire. Pressé d'une 
grande soif après le combat , il invoqua Dieu qui 
fit sortir d'une des grosses dents de cette mâchoire 
assez d'eau pour le désaltérer. 

Israël , frappé de ces miracles et délivré par 
Samson, le prit pour Juge; les Juifs furent gou- 
vernés par lui pendant viagtr ans. La terreur 
inspirée aux Philistins parSanm>n les forçait non- 
seulement à rester en paix, mais encore à respec- 
ter sa personne. Ils l'avaient voulu surprendre 
une fois dans la ville de Gaza; maisSamson, en- 
touré par tous les soldats qui cernaient la ville , se 
fit jour au travers de celte multitude, arracha 
les portes de Gaza **, les chargea sur ses épaules. 

* An du monde 2867.— -Avant Jésus-Christ iiSy, 
** An du ra«nde 2880.— Avant Jësus-Christ 1 124. 
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et le$ po^a #ur h If^t 4/e 1^ qcuîpygpe où ij#e 
retira. 
Perfidie de Lcs Philistîiis^ qaelxpie temps ^pf^^^ ayant ap* 
vers Sam- pfjs <{u'îji ëtaît vQQU dani^ leur ville capitale 9 et 
qu'une eo^^tisa^e Qpii)m^e Dalija ll^ iiLspirait d^ 
J'amour^ firent de grawl^ pré$^9»s à cette &miM^ 
pour l'engager à découvrir le çeçreji de la force 
prodigieuse 4e Sanj^ft. JJ résistai d'abord aux der 
mai^dçs, aui prières 4^ D^Iila; ^t^ feignant ent 
toile de se laisser t^wicker, il lui dit que, si on lé 
liait avee sept grosses coitles mouillées, il devieai^ 
drait faibj^ comme les autres hommes. Les princes 
des Philistins, instmîtsde sa riéponse, engagèrent 
Dalila à le lier comme il Favaii dit. Get ordre fui 
exécute; mais quand les Philislips parurent, 
Samd!»à rompit ses cordes comme un fil, et s'ë-* 
chappa. II trompa encore deux fois Dalila par des 
noBps semblables; mais enfin, comme elle l'im- 
porijunait sans cesse , et employait contre lui tous 
les geiires de séduction^ la fermeté de son âme 
s^affaib£t; il céda et Im dit : « Le rasoir n'a Ja- 
» maisi passé sur ma tête, parce que jesuisNaza- 
» réen> c*est-â-dire consacré à Dieuj si J'ôB me 
y> rase, toute ma force m'abandoimera. » JDalila 
rendit compte âuS: Philistins de sa découverte ; et 
ôomme Samsdn dormait uW jour chez elle *, ayant 
la tête sut ses genoux , elle fît couper ses cheveux 

* An du monder 2885. -^ Ayant Jésus-Christ 1 119, 
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par un bac^iel'. Lés PhUî^^s parureni; Saoïson 
vérmUé voulut éa yain les combatU'e : sa force IV 
vaît abandonné; le Smgneur s'était âm^é de lui. 
Ses etmenûs h ^aisirem, lui arrachèrent lies yeu^^ 
le menèrent à Gaza^ chargé de chaînas , et renfer- 
mèrent da^s une prison où ils lui firent tourner lai 
meûIe d'un moulin. 

Quelques mois après , lorsque s^ eheveuxcomr Mort 

do Saii|ioii< 

ineriçaiènt à revenîl"^ les princes^ les grands et les 

ofBciers dû pays se rassemblèrent daniB un templô 

pour immoler dés hosties à leur dieu Bàgon^ et 

pour y faire des festins en réjouissance de leur 

"triomphe. Ayant ordoimé (Ju'on leur amenât 

Samson pour jouer de la harpe devant eux, son 

gtiide le plaça eiitre deux colonnes qui soutenaient 

Fédifice. Demandant alors à Dieu dé lui rendre sa 

force pour se venger de ses ennemis', Il ébranla 

fortement les deux colonnes , et dit : « Que je 

» meure avec les Philistins ï » Aussitôt le temple 

s^écroula *. Tout ce qui s'y trouvait de grands et 

de peuple y fut écrasé ; et Samson immola beaU-^ 

coup plus de Philistins en mourant qu'il nW avait 

tué dans sa vie. 

Pendant quelque temps les tribus d'Isrîaël exîs- Anarchie 
tèrent sans juges, sans priiices", et dans la J)lus utw/**^*** 
complète anarchie. Un homme d'Éphraïôi , âj)-»- 
pelé Michas, s'était fait une riche idole. tJii lé~ 

* Même annéf. 
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▼ite corrompu - consentit à en être le prêtre. Lef 
peuples de la tribu de Dan, mécontens de leur 
partage, voulurent augmenter leurs possessions* 
Six cents hommes de cette tribu, persuadés que 
FidoledeMichas les protégerait, la lui dérobèrent, 
semparèrent dé la ville deLaïs, qui appartenait 
aux Sldoniens , la détruisirent , ; et en rebâtirent 
une autre qu'ils appelèrent Dan, Us y établirent 
l'image de leurs faux dieux, dont Jonathan, petit- 
fils de Moïse, fut le pontife • Ainsi, tandis que l'arche 
sainte était à Silo , une partie infidèle des Hébreux 
dressait des autels aux dieux étrangers. 

D'autres désordres attirèrent de grandes cala- 
mités sur ce peuple. Un lévite d'Ephraûn /était 
marié à une femme de Bethléem. Sa femme le 
quitta, et revint dans sa ville natale, où elle passa 
quatorze mois chez son père. Bientôt le lévite ac- 
courut poui^ se réconcilier avec elle. Il y parvint; 
et, ayant consenti à rester trois jours avec son beau- 
père, il emmena sa femme, traversa Jérusalem 
où il ne voulut pas s'arrêter parce que les Jébu- 
séens, qui Thabitadent, étaient étrangers. 11 con- 
tinua sa marche jusqu'à Gabaa , de la tribu de 
Benjamin, où il n'arriva qu'à l'approche de la nuit. 
Non-seulement les hâbiians lui refusèrent l'hos- 
pitalité ^ mais ils voulurent l'insulter et s'emparer 
de sa femme qu'ils outragèrent * : elle vint ex- 
pirer à la porte d'un vieillard chez lequel son mari 

* An du monde 3865. — Ayant Jésus-Christ i iig. 
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avait été forcé de se réfugier. Le lévite, furieux , 
emporta dans son pays le corps de cette malheu- 
reuse victime, le coupa en douze morceaux- qu^il 
envoya aux douze tribus pour les exciter à la 
vengeance. 

Les tribus, s'étant rassemblées , se Kguèrent 
contre cette ville coupable. Les enfans de Ben- 
jamin , au nombre de vingt-cinq mille, prirent le 
parti de Gabaa, et remportèrent deux victoires 
contre la ligue des autres tribus. 

Phinée, petit-fils d'Aaron, consulté par les 
Israélites, leur parla au nom du Seigneur , et leur 
promit son appui. Les Benjamiles et les habitans 
de Gabaa tombèrent dans une embuscade, furen.t 
battus, et passés au fil de Tépée. On brûla la ville 
de Gabaa ; et il ne resta que six cents hommes de 
la tribu de Benjamin. 

Tout le peuple d'Israël se rassembla .ensuite à 
Silo pour rendre grâce au Seigneur. Les tribus y 
jurèrent de ne point donner leurs filles aux six 
cents Benjamites qui restaient. Se repentant en- 
suite d'un vœu qui prononçait la destruction totale 
d'une tribu, ils éludèrent leurs serraens, et laissè- 
rent les Benjamiles enlever leurs filles au milieu 
d'une fête , pour en faire leurs épouses. 

Les Israélites continuèrent encore à vivre sans 
juges , sans princes et sans gouvernement régulier. 

C'est dans cet endroit que l'Ecriture rapporte HUtoii* 
l'histoire de Ruth, dans le dessein de faire con- 
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naître ^'^vance la famille et l'origine de Dayid 
que Dieu destinait à regpaef ayec éclat sur son 
peuple^ et dont la race devait donner naissance à 
la mère du Sauveur du monde. 

Lorsque les juges gouvernaient encqrç Israël, 
il arriva dan$ le pays une famine , pendant laquelle 
im homipe 4e la tritu de Juda , npmmé EJiiinélech, 
se réfugia dans 1^ royaume de$ Moabites avec sa 
iemme i^oépû^ 4pnt le nom attestait la beauté : il 
y mourut. Ses fils épousèrent deux filles mo?J>ites j 
Tune S0 nommait Orpha , l'autre Rujh ; ellqs de- 
vinrent veuves , de sorte que Noémi, restée seule 
,avec ses belles-filles , résolut de retourner au pays 
de Juda. Noémi propqsa k se^ belles-filles de 4ç- 
mei^rer d^^w lew patrie. Orpba y consentit; mais 
Rutb ^ ne voulant pas quitter §a belle-m^re qui 
était vieille, malheureuse et isolée , ^'attacha à son 
sort, et la suivit à ^Peihjiéem, adoptant ainsi |çi pa- . 
trie de Noémi pour la sienne , et quiitçint ses idoles 
pour le culte du Seigneur. Les habitans se ressou- 
vinrent de sa beauté ^ et accoururent en fovde pour 
hr voir * ; n^^ elje leur dit : a Ne mp nommez 
» pli|s Noémi; appelez-moi Mara; car le Sei- 
» gn^ur mV remplie d'amertume. » 

Un des parons de la fai^iillp d'Élimélech, nom- 
p:^é£(QOz , vivait alçrs à Bethléem : c'était un homme 
riche, puissant et bienfais^t. Ruth, avec la per- 
p^^sio^ 4^ sa, belle-mère, aUait u^ jour glaner 

^ Ad du roofiHe 3808. — ÀTant Jësu^^hrist 1 196. 
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dans les champs. Elle se trouva par hasard sur les 
terres de Booz. Celui-ci, touché de sa grâce et de 
sa modestie , lui permit d'y revenir, et ordonna à 
ses moissonneurs de laisser pour elle, derrière eux, 
une grande qbslntitëd*épis. Après lui avoir exprimé 
sa reconnaissance, Ruth courut en rendre compte 
à sa belle-mère. 

La loi votJaît alors qu'une jeune veuve fut 
épousée par un de ses parens. Noémi conseilla à 
Ruih de retourner dans le champ de Booz , de 
chercher à entrer dàiis sa tente sans être vue , de 
l'attendre le soir, en se couchant, au pied de son 
lit , et de lui proposer , sans détour, de la prendre 
pour sa femme. EUe suivit ponctuellement ce con- 
seil. Booz, surpris, en rentrant le soir chez lui , 
d y trouver cette jeune personne, se sentit attendri 
par sa candeur et son innocence; et comme il 
était informt^ ae sa piété i^ale potir la vertueuse 
Noémi, et de sa conversion au culte du Seigneur., 
il consentit à sa deinande. Ayant engagé ses parens 
a lui céder leurs droits sur elle, iî Fépèusâ : tiii 
enfant naquit de ce riiariage; on le honima Obed. 
Lé fils d'Dbed s'appela Isaïe , et ïsaïe fat lé père 
de David. . 
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lès vision^ et les pno^séties étancht deyeBWS rares 
dans ce tempsySamuelcnit que Heti l'appelait» La 
même vok s etatot fait entendre 4eux foîsien^are> 
HëU reconnut la parole diyînè^ et dit à Semu^ r 
ce sa TOUS «ntende^ encore le cômmàndomem > 
» répondes ainsi : Parlez, Seigwsxar, voirfc servi- 
» téurvomé<2onii^;)>Saia(mël«^tantendomi>Die^ 
ra][)pek de nouveau. Samn^ répondît conmei.^ 
grand-prêtre le kii ayait ôndonnë. Le Seigneur 
^ors tuidît : tt Je Vais frapper d'étonnement tout 
D Isf ael. J'es^uterai n^es arrêts <:ontre les enfana 
» d'Hëli '; auctme tictime n'expiia-à leiirs ini- 
ïi (Joitës; » Samu^ n^osait apprendre eéttè &iineste 
prédiction à iHéli; mais cduif*ci liii arracha son 
seoret, et se résigna humblement à son malheur. 
Sànoliël devint de jemr en jotir plms agréaible à 
IHèù, dont Fè^rit était ayec lui. Tout Israël le re- 
connut pour le prophète dtij Seigneur, 
Victoire Lcs ëterhcls êiinemis des Hébreux^ les Vhîiîs— 

des Pbili»- ., 11^ 1 n ,, 

tins sur les tms , .avant rAsscmble tontes leurs forces «marche- 

Israélitea. . ^^ . 

rent contré feraîëî. Le peujje effrayé implora l'asrr 
sistancé divine >' et detnaiida qu^on f ît veiiir de Sih> 
Farche d'alliance , pour la placer à la tête de Tar-. 
mée. Ophhi et t*hinées la condtnsiretit dans le 
camp dès Hébretix. Lsi bataille eut lieu; les Phi- 
j^.^^ listins remportèrent ilrte victoire complète; les 
f^/^*^*=^^ Israélites y perdirent trente mille hommes: Les 
ennemis prirent Tarche de Dieu ; Ophni et Phinées 
furent tués^ le grand^prêtre Hélè, apprenant I« 



ftÎÉe Ael^artheevlà mdrt de se» eofim» y toooba de 
sùtiskége khk renverse , se brisa la tète et mourut^, 
fl'âmt pne^que centenaiœ, et avsdt jugé Israël 
pendant quarante saoA, 

Ije& SiàiisÂm, ayant pris VArche^ l'emmenèrent 
de k Pi&rre du Secours ^ où la fcatiôlle Vêtait 
donnée^ à Azoth^ et la piaoèrieii^t dans un temple 
auprès de la statue de Dagon deur dieu. Mais le 
jour suivant ils trouvèrent l'idole de Dagonc9u* 
chée à terre devant Farefae ; ^a têlie et ses deux 
(mains coupées placées sur le seuil de la porte ^>'^. 

Au même moment tout le peuple philtstiii fut 
frappé dWe iiorrijble jplaie et d iilcènes qui àei dei- 
•voraient. Désolés par cette calamité , ils envoyèrent 
l'arche dans d'autres viHes y ravis voyant au bovvt 
de sept mois que le fléau ne cess^ point^ et qu'une 
multitude innombrable de r^ts ravageaient leurs 
champ&^ ik consultèrent leurs prêtres; ceui-cî 
leur conseillèrent de placer sur un chariot cinq 
rats d'or et cinq autres offrandes en or qui rappe- 
laient la vengeance du Smgneur. Us mirent aussi ^,^^^"* 
sur ce chariot l'arche sainte ^*^y y attelèrent des 
boeufs, et la laissèrent partir sans guides , pour 
que la route qu'elle suivrait fit cpmiattre diaire- 
ment la vo|o^té de Dieu, 

L'arche, ainsi fivrée auxiâïïimauxquila çondtii^ 

* An du moi^de 2878. — AY4iit Jés«^8-Cluirt i u^. 
** Même année. 
**♦ M^me année. 

TOME 3, 17 
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saient, sortit du pays des Philistins, entra sans se 
détourner dans celui d'Israël, et s'arrêta à Beth- 
sabée, dans le champ d'un homme appelé Josué* 
Les Philistins retournèrent alors à Ascalon. 

Les Bethsamites sacrifièrent en holocauste les 
animaux qui Tavaient conduite ; mais, s' étant ^ap- 
prochés avec trop peu de respect de cette arche , 
et ayant osé la regarder, le Seigneur, pour les pimir, 
fit périr soixante-ndix des principaux de la ville, et 
cinquante mille honmaes du petit peuple. On con- 
duisit Tarche ensuite à Gabaa, dans la maison 
d'Abinadab, au pays de Cariathiarim j Eléazar son 
fils fut consacré et commis à sa garde. L'arche était 
^depuis vingt ans dans cet endroit, lorsque Samuel 
persuadaà tout le peuple d'Israël d'expier ses fautes 
par un repentir sincère , et de quitter le culte des 
dieux étrangers pour revenir à celui du Seigneur. 
Les enfans d'Israël renversèrent les idoles de 
Baal et d' Astaroth ^ ils se rassemblèrent ensuite à 
Masphath , où ils jeûnèrent et présentèrent leurs 
offrandes à Dieu. Les Philistins troublèrent cette 
assemblée par une attaque imprévue. Les Hébreux 
demandèrent à Samuel de sacrifier un agneau, et 
d'adresser ses prières au Seigneur pendant qu'ils 
combattraient^ Le combat commença; les vœux 
du prophète fiirent exaucés. Le Seigneur lança son 
iltes IwUê tonnerre avec un bruit épouvantable sur les Phi- 
FkUi«aiu jjgiius . Jes Israélites les taillèrent en pièces et les 
^ poursuivirent jusqu'à Béthéhar. Ils se virentobligé^ 



Victoire 
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de faire 'la paix, et de rendre à Israël toutes les 
villes et les terres qu'ils lui avaient prises depuis 
Accaron iusqu'à Geth. Samuel s'établit ensuite à Gowrnc- 
Samatha j il y bâtit un autel , jugea le peuple et le »«*'• 
gouverna. 

Samuel, devenu vieux, chargea ses fils Joël et 
Abia d'exercer les fonctions de juge^ dans Beth* 
sabée* j mais ils ne marchèrent pas dans ses voies. 
Us se laissèrent corrompre par l'avarice^ et tom- 
bèrent dans l'iniquité. 

Cette instabilité dans le gouvernement des ju- Deminde 
ges, lés malheurs dune longue aoarchie, laflai-J°^'«"*- 
blissement du respect qu'on devait aux lois de 
Moïse , portèrent les anciens d'Israël à renoncer à 
cette forme de gouvernement à la fois théocra- 
tique et républicain qui les avait régis jusqu'alors. 
Us s'assemblèrent et dirent à Samuel ; « Vous 
y> voilà devenu vieux ; vos enfans ne suivent ni 
» vos leçons ni vos exemples : établissez donc sur 
» nous uni roi comme eti ont toutes les nations, 
» afin qu'il nous juge et qu'il nous gouverne. y> 

Samuel , surpris et irrité de cette proposition, 
consulta Dieu-qui lui répondit : ce Ecoutes la voix 
)) de ce peuple , car ce n'est point vous , mais c'est 
» moi qu'il rejette. Depuis que je l'ai tiré de l'E- 
n gypte il a toujours été indocile. Il m'a aban- 
» donné pour des dieux étrangers ; il vous traite 
» de même.. Protestez en mon nom contre son 
* An du monde 9909. — Ayant Jésus^Cfarist 1 09^. 
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9 vce»; mai^.apçaA»pfes8Çî5-4e., et déobraK^I m queb 
1^ $K^ ^ droits ij» rOiqw doit ^«er «ur Im. » 
Swûuql ieTéc^^ ^m îW^rçt^ du Se%»cwir, et pré- 
vkif Iç jN&MpI* q»^? Ci «'il *vAk mu «-oii, oekofr-ei 
» prendrait à son gré les enfans d'Israël ipanr la- 
» boijirèr sf»s c^afiip^^ çws^wipe^^t ooiidiiire ses 
D chàrio^y et fMiWr jet servir ; qiji'il ks e«2ploierak 
». sejp^ $e^ volQQAe^àja giiieiTi^-; qiit^il {irendrakia 
D meilleure pi^r^e d? lew$ r:éQQl^Sj et lit dlnw dé 
» leurs revenus pour payer ^ dépeii$e:et^€eHe ;de 
» s^ xf^i^a»; qf^^eg^ i^$ d^pçoAitklâeâQl; »bspju- 
» m^nt 4e l\û, et <^y ^% f^Are^S^îenl Içur» 
» plaànt^ AU SiQÎ^e^r » i^e^ fkini^» ne ^vmM 
1^ point éqo^ité^ 9 piwqu iJU ^wkfi^ vouhi .<|utttter 
» le gpuyeiîa?in*i\t d^ BiiW pour «îltii d'u» 

Les aQ(}ien9 rperwt^ttt idans leursifcJkwQtes , ^en 
disaiït : <ÏL Bïpw vquIow être comme les autre» 
» peuple» , «t afoir un lîoi ^ nous juge et eeumi* 
» bâtie à notre ile^e dans toutes nos ^wre». » he 
Seigijew, infornatté de C€^tte réponse , dit à ^aautël ; 
(( Faites ee cpiïh denstandent^ en 4on2]^E-rl€Nr un 
» roi. « 
Knireme ^ eiôstait alpis dans la tiibu de Benijasoîn ^un 
«do^sïïa!^^ homn»e puiijsaiit nommé Cis. Son ^H» , qu^dn ap^ 
pelait Saûl^ était le plus grand et le plufr heopa des 
en&n9 d'Israël» hes ines&e^ de Cis s'çtant pei>- 
dues , S91ÛI courut iQAzt le pays de Salim et de Je^ 
mini sans po^ypir le^ rQiicoixtrer. U vQuUit re- 
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tfilbrBer diéi^lui y nab'so» scsmiem ki dSt :k Noud 
» sommes ppès der h demeure d^uû ^v&yartf (e^est 
p ainsi cjli'oii nràimok les ptfo^bécei ) j ^^[^tdiis^lui 
» ceqnapt de side df argent «pie fsktat moi> et il 
» vous dosinera: des BoûveMesde Ce que Vott» âve* 
y^ perdu. i>ij»approebaBtdékmaËM>il<ledafiMkët^ 
&M le teneoatra ^ et M ii^&« <lemâaidë oè ^tait 
le voyant y SkmoiA tépm^ : <r C^t nioi cfùi le 
suîec Venez sttr les faa«ii» lieui^ je tO«(s dit^ teuft 
» ce. afùevoa^ penM^ ]!!^e- soyez pdkit iiicfttiet de 
» v6tre timqf^eau ; it e$t reir^mvë. A qcii âpl^r-* 
^ liendraM ce qiril y ^ de 1ëM«1£ dàtis Isftteii^ si 
» ce i/eit à V0ca et à vd^re pèi^e ? )l Saûl Surpris 
kii d«nbianda p€rar<|soiîl sidr^saat de telles paYôlés 
à rfaoniine le plusobsôUf^ de la {^s petite tribtt deS 
Hâ^reax. Le pr€^^bè(e ne i*épotidit lien : d FenH* 
mena sur les haut» lÉÊrnUydia û. aH^âil ordonné uiâ 
^mod fesâflk Saisi y f«t Sissîs k iàrplÉise donneur, 
et les mets les plus dîsànguës lui ftù^eMt serris ^« 
Le rùèsBB&r joar il coveba dd^s lei inâis^etti d^Sa-^ 
ranâ; et le ImàemMk îàs ^mi^^t é^emble de 
laTÎUe. 

Le proftiètè ordôtwii à Saûl d'ëloignèr son sér- ^^sac« 
yitesir. DcttMttrés seuis ^ Satmtîël répandit sur sa 
tète une peàte fiole d^huîle^ fenïbrassa^ et lui 
£t : a Le Seignetir^ par éette onetifon > Vous? sacre 
I» cgcHiQtme prince de- son liéritî^e , et vous d^élt- 
» vretiez son peuplé des> ennemis qui Peftviron- 

* Métee année , 2909, « 
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y> nent. Voici les. preuves de la vérité de ce que 
» je "vous annonce. Vous allez m© <|uitter ; vous 
)) trouverez près du sépulcre de RacheL deux 
j) hommes qui vous apprendront que votre trou- 
» peau est retrouvé. Vous en verrez trois autres 
» au chêne de Thabor y qui vous offriront des 
» présens. Vous rencontrerez ensuite à la colline 
» de Dieu^ qui est occupée par des PhiKstins, une 
)) troupe de prophètes avec lesquels vous propbéli- 
)) serez; l'esprit du Seigneur se saisira de vous*^ 
. » et vous serez changé en un. autre homme. Vous 
r> m'attendrez ensuite sept.jours à Galgàla ; je vous 
D y rejoindrai , et nous offrirons ensemble des 
» victimes pacifiques au Seigneur. D Tout ce 
qu'avait prédit Samuel s'accompUt, et toute la 
contrée fut saisie d'étonnement en voyant Sanl 
animé de l'esprit des prophètes. 
Son Samuel fit ensuite assembler le peuple à Maspha, 

et , après lui avoir retiouvele ses représentations et 
ses reproches 9 il ordonna aux enfans d'Israël de «se 
présenter devant l'autel ^ chacun dans le rang de sa 
tribu et de sa famille. On procéda au choix. du roî. 
Le sort;, jeté sur toutes les tribus, tomba «ur celle 
de Benjamin ; ensuite , dans cette .tribu, sur la fa- 
mille de Métoy , et enfin, sur la personne de .Saûl, 
fils de Çàs. Il était absent : on l'amena devant le 
peuple; il fut proclamé; et, après avoir dissous 
l'assemblée, il retourna, chez lui ^ Gabaa,.accomr 
pagné seulement de la partie fidèle de l'armée; 
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car les idolâtres ^^ dont Dieu n'avait pas touché le 
cœur y ne reconnurent pas le nouveau roi^ et le 
méprisèrent. 

Peu de temps après cet événement , les Ammo- sa vicioir^ 
nites attaquèrent le pays de Galaad. Saùl coupa mondes. " 
deux bœufs en morceaux^ qu'il envoya dans toutes 
les terres d'Israël , en annonçant que les troupeaux 
de ceux qui ne prendraient pas les armes seraient 
ainsi taillés en pièces. Le peuple s'arma ; et Saùl 
se trouva à Berech à la tête de trois cent mille 
hommes. Il marcha ensuite contre les Ammonites^ . 
les défit ^ et les mit en pleine déroute. Le peuple 
enthousiasmé voulaitque Saùl fît mourir tous ceux 
qui n'avaient pas voulu le reconnaître ; mais le roi 
leur pardonna. Il revint à.Galgala. Son élection 
y fut renouvelée ; on y célébra ses victoires par de 
grands sacrifices et de grandes réjouissances. Sa<« 
muël y avant que le peuple se séparât de lui , lui 
demanda s?il avait quelque chose à lui reprocher . 
pendant qu'il l'avait gouverné. Personne n'ayant 
éle-vélavoix contre lui, il rappela aux Hébreux 
les bienfaits de Dieu et leur ingratitude ; il leur 
aiinonça que , s'ils persévéraient dans le mal , ils 
périraient tous ainsi que leur roi. Pour leur prou- 
ver qu'il parlait au nom du Seigneur, il opéra un 
prodige , en faisant éclater le tonnerre et tomber 
une grande pluie. 

- La guerre se renouvela bientôt entre Israël et 
les Philistins. I^e roi , ayant attendu vainement 
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Nonreiics seot fonTtf le pTophéte^ fit toni: seid tiii sbcrifiece i 

Ticloires * ' i • i . 

SUT ie« Phi- Ken. Samnël arriva, kcrT^prodia cetue^niute « «• 

lîstinsetles , , ... 

AiB«iècites. Iq^ annonça la fin prochaine de son règli^ • 

Uanrinée des Hcbretix i^approcba de celte de» 
Philistitis. Jonafiiaéy fik de Saûl, rempli d'une 
ardeur héroïque, et sontez»; par ga confiante dm^f 
le Seigneur^ entrai seul ^ avec sàn écuyër^ dàn^ 
le camp desi Plnfistins ^^^ en tua un grand nondH-e^ 
et y répandit une telle frayeur ^'ib s^entre^ 
tuaient; Saiîl^ nfiformé de 06 ULmulti^v domil igfàa^ 
rait la cause^ et qui i^ayait pu dfunir çakoùte qu» 
dix- raille honunes y marcha contre les enneims. ^ 
dévouant à la colère céleste et mmidissant céki 
qui mangerait avant le soir ^ et piaqu'à ce qu'ils» 
fut rengé dei$ Philistin^. 

La victoire 96 décida pour '^Israël; les emuôniîs 
furent poursuivis jttsqua Ailotx;. et le butin fat 
inxfnensé. Le peuple^ se jetant dur les boemfs^ ipi^A 
avait pris^ les mangé». Joiiatfaas seul n'avait gorùté 
qu'un peu de miel.. Soûl ^ Toulant fxiursuîvTé les 
Philistins^ consulta le Seigneur. N^ayant pii oi»^ 
tenir de réponise, il jugea qu'on avait enfreint sa 
défense > et jura que lé coupable inourrait^ quand 
même ce serait Jonatlias Son filsi Ge jeune prince 
avoua qu'il avait pris au bout d'une faaf;uii3Ue un- 
peu de miel : Saiilordonna sa mort; maîslepeuple 
s'y opposa , et le délivra. 

Après cette guerre Saul^ affermi sur le trôné ^ 

* in du monde 291 1.— Ayant- J&ùs-Christ 1093. 
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ceiàbàiùl contre les rois de Moab, d'AmmoiLy 
dltjàonadffSfohk; partout il futyîciDrîeax. Abner 
eommandaif ses aflaées soas hày et û s'entourait 
desplns Tailbanhorenies d'Israël. 

SaaatxKùAy d'après les ordres du Seigneur^ dit à 
Seriil d'atta€[iKr les Amaléeites^ et d'exterminé^ 
tcmt oe peuple sans excepter le^ feiàmes^ les vieil« 
hEfds^ les CTtfans m les troupeaux. La ykitoiré 
Suivit ks armes de Saul; les Amaléeites furent 
baflttis et éjgOTgéi ^ ; niais Saïul épargna Agag ^. roi 
d'AnEialéc^ et se réserva tout œ ^u'il y 4vaitde 
meilleur dam ses troupeâusik L<r prophète it*ritéy CoUre d« 
et orgaoïe de la oolère du Se^gpaettr^ dk aiifoi : treSaùi. 
H: Vous avëa désobéi H Dieii^ qui voUs a tii*é du 
» peuplé pour voiis élevée sur le tréua ; votre dés- 
» ôbéissamée esCun érime égal à l'idolâtrie* Le 
» Seigneur vous refèlte ^ et ae veut plus que VoM 
1» sdyee roi« t Saiil y^kM, ch vain dé fléehîr Dieu 
et soiï prùpbelei Sanfatuël se fit amener le roi Agag 
à G^^irla 5 le ooupa en ttiorceaux auprès de l'autel 
et se sépara de Saisi ^ ^'il ne revit plus* U pleurait 
cependant éon malheur y dit l'Éclitum^ nmi» sans 
espoir de le réconcilier avec Dieu. 

Santuëi reçtitile nouveatix ordres du iSeigneér^ Sacre 
Il a|lpeki Isaiê au festin du sèerifioe f et Dieu ayant ' ^*^*'* 
désigné lé ^lus jeuM de ses enfans^ nOmsaéDayîd> 
le prophète le sacra avec l'huile sainte > en pl'é^ 

* An du moDiie 2$^. — ATAnt JésHs-Cbrist i074« 
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sence de ses frères. Depuis ce moment Saûl si 
sentit agité du maliu esprit^ et la protectjozi d« 
Seigneur fut toujours avec David. Les ofScJerr 
du roi^ pour calmer ses accès de mélancolie et de 
fureur^ lui conseillèrent de faire venir quelqu'un | 
qui jouât de la harpe dans les momens où Vespni 
malin l'agitait. On lui indiqua le fils d'Isaïé ^ quW 
lui représenta conmie un jeune homme disuz^ue^ 
d'une figure agréahle^ sage dans ses paroles^ fait 
pour la guerre , et qu'on disait favorisé du Sri- 
gneur. Saûl le fit venir y en fiit content y le gad/ 
près de sa personne^ et le nomma son écuyer. 

Toutes les ibis que le roi tombait dans sa ïïife- 
lancolie, David prenait sa harpe ^ en jouait; l'esr 
prit malin se retirait , et Saûl était soulagé^. 
NonTeiie Une uouvcUe guerre éclata bientôt entre les 
tre les Phi. Philistins ct IsraëL Les ennemis s'emparèrencd^une 

listins et i i «i i t i i ï» « o ~i 

Israël. montagne de la tribu de Juda^ près d Arem. oa\u 
campa pros d'eux , dans la vallée de Térélwithe. 
Défaite '^ existait parmi les Philistins un homme de 

Goilîih* Geth, nommé Goliath. Il avait six coudées et un 
palme de haut. Le géante couvert d'un casque 
d'airain^ revêtu d'une cuirasse qui pesait cinq mille 
sicles d'airain, armé d'une lance dont le fer en 
pesait six cents, se présenta devant les bataillons 
d'Israël, et les défia, en criant : a Qu'un seul 
» d'entre vous vienne combattre contre moi. S'il 

* An âa mcwde 2934. —Avant Jësua-Chiist 1070. 
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j^ m'dte la vie ; nous serons esclaves ; si je le tue , 
» vous nous serez assujettis; » 

Saûl et toute son année demewaîent saisis de 
irayeuF à l'aspect de Goliath. D se présenta pen- 
dant quarante jours , tous les matins^ sur le champ 
de bataille^ sans qu'aucun adversaire osât se mon- 
trer devant lui. Sur ces entrefaites le jeune David^ 
envoyé j^ar son père , arriva dans le camp des Hé- 
breux, pour savoir des nouvelles de ses frères. 11 
entendit les insultes de Goliath , et demanda quelle 
récompense aiu-'ait celui qui tuerait ce formidable 
ennemi. On lui répondit que le roi lui donnerait 
sa fille en mariage. David alors offrit à Saûl de 
combattre le géant. Le roi , ayant pitié de sa jeu- 
nesse, chercha à l'en détourner. David lui dit 
qu'il avait déjà tué un lion et un ours qui alta- v 
quaiént les troupeaux de son père, et lui promit 
de vaincre ce Philistin incirconcis , qui osait mau- 
dire l'armée du Dieu vivant. 

David voulut' se couvrir d'un casque et d'une combat 
cuirasse ; niais comme le poids des armes , au- dcOoiùik 
quel il n'était pas accoutumé, le gênait, il mar- 
cha comre Goliath, armé seulement d'un bâton et 
d'une fronde. GoUath , méprisant sa faiblesse , 
l'accabla d'insultes ; mab David lui aniionça qu'il 
combattait au nom du Seigneur , qu'il lui tranche- 
rait la tête, et livrerait les cadavres des Philistins 
aux oiseaux de proie , pour prouver à toute la terre 
la force du Dieu d'Israël. 
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de coiîith. Après tôufes e» provoéftfiôtts , lé <*ombat com- 
mença. Une pierre lanoée par David s'enfonça 
dans le fW^ni du géant qui tomba à la renVérse ; 
David se saisit de son ëpée^ hii cotifm la iéte ; ^ 
les PhiUitîns^ frappésd^ terreur y prireM la ftâte^. 
Les Israélites les p<mrsuivîrent el en iSÊteid Wk 
grand carnage. 

David ayant présenté k tête de Odiath aii rt>i^ 
celi:»^ ne voulut plus qu'il le quittât ; et JoBSfhâs^ 
fils de Satil^ s^attacba à David par les Uens d'une 
étroite amitié^ l'iiabiUant de ses pvopves htùsm y 
et le Goufvraiit de ses armés^ 

David étsât aussi ni<^este que Eravè ; mais 3 m 
put empêeher Tenthoustesme du peiËiple d'éelMer, 
Les fetnmes^ d'Israël répétaient vuie cbafison dôM 
le refrain disait : ce Saûl a tué mille iHiiliétiDs y ^ 

jaioiuiede » Davîd dit: nulles » Ces paroles excitèrent là tk^ 

Saùl cuver* " ^ * ' 

David. lousie du roi^ qm^ dbepuÎB ce fOUr, ne le regarda 
plus de bon œil. DanS un de ses SN&cçs même il 
voulut k twr» David y s'éum ««tUT^^ Ait oimrgé 
par lui d'une eipédstion périlleuse dmi'til se tira 
avec gloife. 

Le rûi lui avait pronns sa fille Mér(^ en ma^ 
riage ; ilitii msânqua de parole^ et la donna à Fmti 
de ses officiers nommé HadrieL Fimr le cNDtasofer 
de cette disgrâce , il jura* de fad donner Ul second» 
fille Micfaol^ àcondttian qu'il tuerait cent Phifis^ 

* An du monde 394a. — Ayant J«8U64}hmi io5:»# 
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Ùqs. Dayic} en tua deui^ cents ^ en rapporta les dé- 
ppuUle^,^ et ^rès cette viçtpire U ^po-i^^^ la fille 
du roi. 

David remporta de nouveau?^ avantages. Saûl 
en devint jaloux^ et donna ordre de le tiuçr; mais 
Jonathas parla avec tant de chaleur de son inno- 
cence et de son .dévouement qu'il le reçQncUia 
avec le roi. 

Cette réconciliation dura peu. Un jour que Da- f«î«« 
vid jouait de laharpe pour calmer la mélancolie de 
SflSil , celui-ci voulut le percer avec sa lance : ils'é- 
cbappa^ le roi envoya ses gardes pour lui arracher 
la vie; maisMidtKd sa femme le descendit par une 
&nQtt>è €t ie satura. On le poursrûvit ; une troupe 
de prophètes sfopposa au projet de ceux qui cher- 
duâifluat à i?attéiitdpe. 

J^^ fi'éiantqaohe^ Janathas^ €[ui avait promis 
de i'Âf^fonaier s'xL po^wi reparatire à la €our au 
&$^n du piton^or j(mr*<dii mois pour y remplir 
les «jkivoirs de «la ^bfirg^> la^ça des > Aèches au^-dela 
du lieu où il s'était réfugié^ «t l'avertit par ce 
moyen que ^ wvjrt.étoit i3&w4we, ^t ^vil devait 
s'éloigner. 

Dsvid se retira d'aj^opd près du grand-prètre 
Achimélec. Il prit l'épée de Goliath dans le taber- 
nacle^ se réfugia chez le roi de .Geth qui refusa 
de le garder, et de là chez le roi Moab. Il en sor- 
tit bientôt, et alla se cacher dans la forêt de Ha- 
reth. Saûl, lurieux, fit tuer A<;himélec et quatre- 
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ctoire 
Phi- 
listins. 



J;,^*^5*J^ vingt-cinq prêtres pour avoir dérobé Dayid à ses 



coups. Sur ces entrefaites, les Philistins ayant at- 
taqué les Juifs, David sortit de sa retraité, ras- 
sembla ses troupes, battit les ennemis , et délivra 
la ville de Ceïla. 

Le roi , loin de récompenser ce service, voulut 
le prendre dans cette ville ; David se sauva dans le 
désert, où Jonathas son ami le rejoignit. Le roi 
l'y poursuivit , et pendant sa marche , étant entré 
par hasard dans une caverne, les gens de David 
cherchèrent à le tuer. Mais David le défendit con-. 
tre leur violence, et lui prouva son respect et son 
dévouement. Saiil, touché de cette générosité , lui 
dit : ce Mon fils David, vous êtes plus juste. que 
)> moi. Le Seigneur m'avait livré entre vos mains,^ 
)) et vous m'avez conservé la vie^ que Dieu vous 
» en récompense! Vous régnerez certainement; 
» vous posséderez le royaume d'Israël : jurez-moi 
)) que vous ne détruirez pas ma race? » David le 
jura et ils se séparèrent. 
Mort Ce fut dans ce temps que Samuel mourut. Tout 

de Samuel. 

Israël le pleura , et il fut enterré à Ramàtra * 

David, dans le désert de Maon, demanda à un 
homme riche, nommé Nabal, quelques vivres pour 
lui et sa troupe. Nabal le refusa durement. David 
voulut se venger ; mais Abigaïl , femme de Nabal ^ 

^ An du monde 3947'-— Avant Jésus-Christ 1057. 
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I apaisa par . ses présens. Nabal mourut quelque 
temps après^ et David épousa sa veuve. 

La haine de Sàùl contre David s'étant rallumée^ mUé'de ui' 
il lui enleva sa femme Michol et la maria à Phalté» ^'^' 
A la tête de trois mille honynes il marclia dontre 
David, et campa près du désert sur la colline d'A- 
chilla. David, ayant reconnu sa position, se fit ac- 
compagner d'Abisaï, se glissa dans le camp de 
Saûl, pénétra dans la tente où il était couché ; 
mais , au lieu de tuer le roi, comme il le pouvait , 
il se contenta de prendre et d'emporter sa lance 
et sa coupe qui étaient à son chevet. Sorti du 
camp^ il appela à haute voix le général Abner, 
lui montra ses trophées , et lui reprocha d'avoir 
si mal gardé Son roi. Satd avait reconnu la voix de 
David ; il l'appela. Celui-ci se plaignit de sesr in- 
justes persécutions. Le roi, désarmé par sa dou- 
ceur^ s'éloigna et le laissa en liberté. 

David se retira de nouveau chez le roi de Geth ^ 
qui lui donna une ville d'où il sortit plus d'une 
fois avec ses troupes pour combattre et vaincre les 
Amialécite^s. 

Los Philistins ayant déclaré de nouveau la de^r"mb*re 
guerre à Saùl, le roi, privé des conseils de Samuel , stm!" 
voulut consulter à Endor une pythonisse célèbre. 

II se déguisa, vint chez elle et lui demanda d'évo- 
quer l'ombre de Samuel. Cette ombre parut. Saùl 
la salua avec respect. L'ombre lui dit : a Pour- 
» quoi avez-vous troublé mon^repos? » Le roi 
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répondit : a Lee PliiËsims me font la guerre. Dieu 
j) s'est ret^ de moi. Je voudrais apprendre de 
D vous ce <{ue je dots faire. » Samuel alors lui 
parla en ces termes ; (c Pourquoi vous adressez- 
» ¥Ous à moi^ puis(|ue le Seigneur vous a aban* 
» donaéetprot^gevotrerival? Vous avez désobéi 
D à Dieu : il déchirera votre royaume , l'arrachera 
» de vos mains , et le donnera à David vot^re gen- 
» dre. Demain le Seigneur livrera Israël et vous 
}> aux PfaiKstkis; demain vous et vos as serez 
is> avec moi. » L'ombre disparut^ et Saûl tomba 
stur la terre privé de sentiment. 

David^ attaché au roi de Ceih, s'était vu forcé 
de le suivre ^ans le camp des Philistins; mais^ 
comme il deveisait suspeot au chef de cette na- 
tion, il obtint la permission de quitter l'armée. 
Bientât il apprit ^e les Amalécites s'étaiejit em-» 
paré de sa ville y et avaient emmené sa fonoone 
captive. Il marcha sur euis: , les sui^prit dans la dé- 
bauche^ les tailla en pièces, et recouvra tout ce 
qu'il avait perdu. Pendant ce temps la bataille se 
jj^jt donna entre Saùl et les Philistins *. Les Israélites 
*» saïa. fm,^j|. jjjjg gjj Alite. Jonathas et deux autres fils de 
Saûl périrait. Le roi, entouré et blessé dangereu- 
sement, se jeta sur son épee et expira. 

Un Amalécite, soldat de Saùl, courut porter 
cette nouvelle à David, et lui présenta le diadème 

* Aji |iu mrade 2949. — ^^a^t J^tuarChrUt io55. 
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et les brasselets du roi, en se vantant de lui avoir 
ôté la vie. David, loin de lui donner la récom- 
pense qu'il espérait, le fit tuer, pleura son ami 
Jonathas et même Saûl, et composa, pour célé- 
brer la gloire de ces deux princes , une complainte 
éloquente qui s'est conservée jusqu'à nos jours. 



TOME 3: 18 
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CHAHTRE HUITIÈME. 

Sacre de Dttvîtl à Hébroti. -^ Règne d'Isboseth, fils de Saûl. — 
Guerre entre David et Isboaeth. — Translation de l'Arche 
sainte. — ^ Mort d'Oza en touchant l'Arche. — Victoires de Da- 
vid. — Amoui* criminel de David pour Bethsabée. — Naissance 
de Salomon. — Révolte d^Absalon. — Fuite de David de Jé- 
rusalem. -^ Mort d'Absalon suspendu à un arbre. —■ Dénom- 
brement du j>euple d'Israël. — Peste de trois jours. — Sacre de 
Salomon. — Mort de David. 



DAVID. 



Sacre A PRES la mort de Saûl^ David, ayant consulté le 

Hebron. SeigncuF, sc rendit à Hébron. 11 y fut sacré de 

nouveau, et reconnu pour roi par la tribu de Juda. 

Règne d'is- Dans le même temps Abner, général de Saùl , 

de Saiii. prit avec lui Isboseth , fils de ce monarque , lui 

soumit les autres tribus, l'établit à Galaad, et le fit 

Guerre régner sur tout Israël. L'armée de David , comman- 

et ubowlîi. dée par Joab, et celle d'Isboseth, commandée par 

Abner , se trouvèrent bientôt en présence , et se 

livrèrent bataille. Abner fut battu. Poursuivi par 

Azaël, fils de Joab , il voulut vainement engager 

ce jeune homme à se retirer; Azaël s'obstina à sa 

poursuite , Abner le tua. Ce combat, au reste ^ ne 

fut pas décisif : la guerre dura long-temps entre 

cette maison et celle de David. Isboseth eut l'im- 
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prudence de se brouiller avec Àbner, et de vou- 
loir lui enlever une concubine de Saùl, nommée 
Respha^ dont ce général était rpris. Abrier, irrité, 
abandonna son roi, passa dans le parti de David , 
auquel il ramena sa femme Micliol. Mais les traî- 
tres sont toujours suspects au nouveau pouvmr 
qu'ils servent. Joab, qui désirait venger son fils 
Azaël, voulut inspirer des soupçons à David sur la 
sincérité d'Abner; et, n ayant pu y parvenir com- 
plètement , il Fattira dans une conférence et le 
poignarda. David désavoua et désappfouta haute- 
ment le meurtre d'un si grand homme ; il pleura 
la mort d'Abner, et luiiit faire des obsèques ma- 
gnifiques. 

Isboseth , privé d'Abner , perdit toute sa fbfce, 
tout son courage et toute son espérance '^. Il se 
confia imprudemment à deux scélérats ^ nommés 
Baana et Rechab , qui le surprirent pehdant son 
sommeil , le tuèrent et pôrtèreïil Sa tête à David : 
le roi les récompensa comme ils le méritaient; il 
les fit pendre près de la piscine d'Hébron. Par cet 
acte de justice , exercé contre un crime qui lui 
donnait un trône , il mérita l'estime et l'amour du 
peuple ; et toutes les tribus d'Israël se soumirent à 
sa domination. Il s'empara de Jérusalem ^ la forti- 
fia, Fembellit et en fit la capitale du royaume. 

U battit deux fois complètement les Philistins ; 

^ An da monde 3954» — Avant Jésus-Christ io5o. 
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ïriarchT ^^^ ^^^ ^^ ^ P^^^ ^^ en donna le loisir, t1 corn-' 
sainte à Je- jnanda d'amener de Gabaa à Jérusalem Farche 

roMlem. 

sainte. Cette installation eut lieu avec la plus grande 

solennité. Trente, mille hommes accompagnaient 

Tarche; des chœurs de musique la précédaient. Il 

arriva pendant sa marche un événement funeste. 

Mort Un Israélite nommé Oza • portant la main sur 

tonchant 1 archc pour la soutenir, fut frappe de mort à 

l'instant. Lorsque les lévites entrèrent avec elle 

dans la ville, David se mit à la tête du cortège % 

dansant et jouant de la harpe devant Farche. Mi— 

chol sa femme lui reprocha de s'être ainsi abaissé. 

David l^ répondit que rien de ce que l'on.faissdt 

pour la gloire de Dieu ne pouvait humilier; et 

l'Écriture rapporte que Forgueil de Michol fut 

puni par une perpétuelle stérilité. 

David, honteux de loger dans un palais de 
cèdre, lorsque Farche n était encore que souà une 
tente , forma le projet de bâtir un temple. Maïs 
le prophète Nathan vint , au nom de Dieu , Fst- 
vertir que cette gloire serait réservée à son fils 
Salomon. 
Jvim' David combattit encore les Philistins , et affran- 
chit Israël des tributs qu'il leur payait. Il défit les 
Moabites et les rendit tributaires. Vainqueur dn 
roi de Saba, il lui prit dix-sept cents chevaux et 
vingt mille honames. Les Syriens attaquèrent 

i. * An du monde agSg. — Avant Jésus-Christ io45. 
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David : ils perdirent vingt-deux mille hommes 
dans une bataillé. Le roi assujettit k Syrie et s'em- 
para de Damas. Joab commandait ses troupes; Jo- 
saphat était à la tête de son administration ; Sadoc 
exerçait les fonctions de grand-prêtre; et David 
se rendait célèbre par sa justice et par sa sagesse 
autant que par ses exploits. 

Au faîte de la gloire , il n'oublia pas Famitié 
que Jonathas , fils de Saùl, lui avait témoignée. 
Ayant appris qu'il existait encore un enfant de ce 
prince y nommé Miphiboseth , pauvre et infirme , 
il lui donna des terres , le combla de biens, ladmit 
à sa table et le logea dans son palais. 

Le roi des Anunonites insulta les ambassa- 
deurs que David lui avait envoyés *. Le roi résolut 
d'en tirer vengeance. Une bgue formidable se 
déclara contre lui : les Syriens se joignirent aux 
Ammonites. David leur livra bataille, détruisit 
sept cents chariots, quarante mille chevaux, et tua 
de sa main Sobach , général des ennemis. 

L'année suivante , tandis que Joab , à la tête des ^^^^^ 
troupes d'Israël, poursuivait les Ammonites et 2i^*,"*p^^2j 
assiégeait Rabba , David , qui demeurait à Jérusa- ueihsabét. 
lem , devint amoureux d'une femme nommée 
Bethsabée, épouse d'un officier appelé Urie, et la 
séduisit. Cette femme étant devenue enceinte 
pendant l'absence d'Urie , le roi le fît venir pour 
couvrir son crime. Mais celuirci ayant fait vœu de 

* Ad du monde 3967. — Ayant Jésus-KIhriBt lo^. 
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ne point entrer dans sa maison tant qu'Israël serait 
sous la tente, après avoir pris les ordres du roi, 
-repartit pour l'armée sans avoir vu sa femme. 
David écrivit à Joab de charger Une d'une corn» 
mission périlleuse , et de l'abandonner sans secours 
pendant le combat. Cet ordre ne fut que trop bien 
exécuté; Urie périt, et, après le temps du deuil, 
le roi épousa sa veuve, dontU eut un fils. Ce crime 
attira sur David la colère de Dieu. Le prophète 
Nathan enveloppa d'abord ses reproches sous la 
forme d'un apologue : il lui raconta qu'un homme 
riche avait dérobé la brebis d'un pauvre ; et le roi, 
qui ne s'y reconnut pas , jugea que cet homme 
mentait la mort. Nathan lui dit alors : (c Cest 
» vous-même qui êtes cet homme. Vous avez 
)) méconxKU la parole du Dieu qui vous a sacré. Le 
D Seigneur vous punira. Vous ne mourrez pas ; 
» mais l'enfant de l'adultère périra, et les désor- 
» dres de vos enfans vous puniront des vôtres. » 

Le fils de Bethsabée mourut. Le roi expia ses 
fautes par sa résignation , par ses larmes et par son 
Naissance repcutir *. Betlisabéc redevint mère d'un fils qu'on 
nomma Sftlomon. David, honteux de sa faiblesse, 
et renonçant au repos et à la mollesse , reprit le 
commandement de son armée , et s'empara de 
. Aai^ach^ ' * 

Les prédictions de Nathan ne tardèrent pas à 
s'accomplir. Amnon, l'un des fils de David, con^ 
* An du inonde 2970 — Âyaojl: Jëius-Christ 1034. 
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eut une passion criminelle pour sa sœur Thamar ^ 
et 1 outragea. Absalon, leur frère, la vengea^ fit 
assassiner Amnon dans un festin , et se retira eu- 
suite auprès du roi de Gessur, afin d'éviter la co- 
lère de David *. 

Le malheureux père pleura long-temps son fils, 
et persista à vouloir pimir le raeuptrier. Mais mmUt 
enfin, obsédé par les prières de Joab, il se récon- 
cilia avec Absalon , qui, loin d'êlxe touché par 
une clémence si peu méritée , se forma un parti 
dans le peuple, et leva Tétendard de la révolte 
contre son père. David se vit obligé de fuir de Fuito 
Jérusalemavec^elqu^ troupes fidèles. Le grand- Jérusalem. 
prêtre lui amena l'arche du Seigneur j mais il le 
renvoya. U souffrit sans les punir lesinj[ures que 
l'inconstance du peuple prodigue au pouvoir dé- 
chu; il ordonna même qu'on obéît à Absaton qui 
s'emparait de ses richesses et abusait de ses femmes. 
Les malheurs qu'il éprouvait étant un eflfet de la 
volonté de Dieu,, il les regs^rdait comme une 
punition de ses crimes , et s'y soumettait sans ré-^ 
sistance. 

Un conseiller perfide nommé Achitophd avait Mort 
persuadé à Absalon de surprendre, d'altaquer et suspendu à 

. ' / . ' 1/^1 • • 1 "^ arbre. 

de faire périr sopi père. Chuza'i, nwuisti;e plus fi- 
dèle, informa David de ce projet, et en fit sus- 
pendrç l'e^^écutioni David traversa le Jourdain , 
et prit une position où il courait moins de dangers. 

* An du monde 297a. — Avant Jésus-Christ loS^a. 
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Absalon le poursuivit et l'attaqua; mais son armée 
fut taillée en pièces et mise en déroute par celle du 
roi. Absalon, dans sa fiiite^ passa sous un grand 
arbre fort touffu. Sa chevelure s'accrocha dans les 
branches 9 et' il y demeura suspendu. Joab^ qui le 
poursuivait 9 lui lança trois dards qui lui percèrent 
le cœur *. David apprit cette nouvelle, et pleura 
sa victoire et son fils. Joab parvint difficilement à 
apaiser sa douleur. 

La tribu de Juda continua à prouver son zèle 
pour David. Les autres tribus, jalouses de son sé- 
jour à Jérusalem , persistèrent dans leur révolte 
sous les ordres du rebelle Séba. Mais Joab l'ayant 
vaincu et tué , tout le peuple d'Israël se soumit 
au roi^^. 

Pendant ces troubles Miphiboseth, calomnié, 
était devenu suspect à David qui reconnut son in- 
tiocence et lui rendît ses biens et son amitié. Plus 
cruel pour les autres enfans de Saûl, il les aban- 
donna à la fureur des Gabaonites qui les crucifiè- 
rent sur une montagne. 

David eut quatre guerres à soutenir contre les 
Philistins, commandés par quatre géans. Cesgéans 
furent tués, et leurs armées détruites. Le roi rendit 
à Dieu de solennelles actions dé grâce pour ses 
victoires, et composa un cantique pour les célébrer. 
Il ordonna à ses officiers de faire le dénombrement 

* An du moDde 2981. — Ayant Jésus-Christ io23. 
** Même année. 
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du peuple. Israël compta huit cent mille hommes ^^^'^J'S; 
propres à porteries armes , et Juda cinq cent mille, ^^l " 
Ce dénombrement déplut au Seigneur , comme 
un acte d'orgueil. Gad, son jprophète , vint dire 
au roi qu'il fuirait diu-ant trois mois devant ses 
ennemis^ que la famine désolerait le pays d'Israël 
pendant trois ans, ou que la peste exercerait ses 
ravages sur ses Etats pendant trois jours. 11 ajouta 
que Dieu lui laissait la liberté de choisir l'un de 
ces trois fléaux. David se soumit au troisième qui t,^J 
pouvait l'atteindre comme le dernier de ses sujets; 
et la contagion, dans l'espace de trois jours, enleva 
soixante et dix mille personnes. Le roi s'humilia 
devant le Seigneur , lui offrit des sacrifices et 1 a- 
paisa *. 

La vieillesse de David et le désir de lui succé- g^^^^ 
dier excitèrent l'ambition d'un de ses fils. Ado- *'^"°°- 
nias flatta le peuple , donna un festin aux princes 
et aux grands, et voulut se déclarer roi. Mais 
David , informé de cette entreprise, par Nathan et 
par Bethsabée , .désigna Salomon son fils pour son 
successeur, et le fit sacrer par le grand-prêtre **. 
Il lui recommanda de suivre les comman démens 
et les lois de Dieu , et lui conseilla de punir Joâb 
qui avait tué Abner, Absalon et Amasa^ et dont 
il avait jusque là épargné la vie en faveur de ses 
anciens services. Il lui désigna enfin d'autres per- 

* An du monde 2988. — Avant Jésus-Christ 1016. 
** An du monde 2989. — Ayant Jé« us-Christ. ioi5. 
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sonnes dont la conduite méritait un châtiment , 
et plusieurs que leur fidélité rendait dignes de ré- 
compense. 
ae*Slvid David s'endormit avec ses pères, et fut enterré 
à Jérusalem , à Tâge de soixante et dix ans ^ , 
après avoir régné sept années sur Juda seulement, 
et trente-trois sur tout Israël. 

Saûl avait été le fondateur de la monarchie d'Is- 
raël ; mais David fut le plus grand des rois de ce 
pays. Soldat intrépide, habile général, sage admi- 
nistrateur , monarque imposant et magnifique , 
prophète respecté, poète éloquent, il se montra 
courageux dans le malheur, modeste dans la pros- 
périté. Les étrangers redoutaient ses armes , ses 
sujets adoraient sa douceur, ses ennemis mêmes 
admiraient sa clémence. Une passion lui fit com- 
mettre des crimes qui furent expiés par un long 
repentir. Il avait subjugué tous )es peuples ennemis 
du sien ; il devint tranquille possesseur de tout le 
pays qui s'étend du Liban jusqu'aux frontières 
d'Egypte , et de la mer jusqu'au désert de 1 Arabie. 
Par quarante ans de victoires , il assura quarante 
années de paix à son fils. Les livres sacrés ont fait 
de son règne un règne miraculeux; mais, sans 
tous ces prodiges , sa vie serait encore une vie 
héroïque. 

* Mém& année. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

Avènement de Salomon. — Sévérité de son règne. — Prospérité 
du royaume. — Apparition duJSeigneur à Salomon. — Jugement 
de Salomon. — Construction du temple de Jérusalem. — 
Translation de TArche sainte — Construction du palais de 
Salomon. — Egarement de Salomon. — Sa punition. —Révolte 

. de Jéroboam. — Mort de Salomon. 



SALOMON. 

OALOMON prit possession du royaume de David , Avéne- 
et, pour assurer sa tranqiûllîté ^ il suivit les con-iomon. 
seils de son père. U conunença son règne par des «oa règne. 
actes de sévérité. La conjuration d'Adonias , qui 
avait voulu se faire roi avec le secours du grand- 
prêtre Abiathar et de Joab , général de Farmée , 
fut le niotif et Texcuse de ses rigueurs. 

Le sacre et rinstallalion de Salomon avaient 
surprb et troublé Adonias^ sans cependant le faire 
renoncer à ses projets. D conçut Tidée de se don- 
ner un droit nouveau à la succession de David , 
en se mariant avec la jeune Abisag de Sunam^ que 
le roi avait épousée peu de temps avant sa mort. 
U employa, pour l'obtenir, le crédit de Belhsa- 
bée, lui persuadant que cet hymen le rendrait 
heureux et tranquille , et lui ferait oublier la perle 
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du trône que son droit d'aînesse aurait dû lui as- 
surer. Bethsabée , touchée par sa prière, et trom- 
pée par sa feinte résignation, voulut engager son 
fils Salomon à lui accorder la main d' Abisag ; mais 
le roi, apercevant le piège qu'on lui tendait, et 
informé des intrigues des conjurés, ordonna à un 
de ses officiers de tuer Adonias. Joab , condamné 
au même sort, voulut en vain se réfugier près de 
l'autel : il y fut immolé , comme chef véritable de 
la conspiration. Salomon épargna la vie du grand- 
prêtre , parce qu'il avait porté l'arche sainte ; mais 
il ne conserva que les honneurs de sa charge, et 
Sadoch en remplit les fonctions. Séméi, cet Israé- 
lite qui avait autrefois 'maudit David et soulevé le 
peuple contre lui, éprouva aussi la vengeance de 
Salomon. Il ne le condamna d'abord qu'à rester 
dans Jérusalem sans pouvoir en sortir ; mais ce 
rebelle ayant enfreint sa défense, il ordonna sa 
mort. Après ces exemples de sévérité qui firent 
çi'aindre la fermeté d'un roi dont la jeimesse aurait 
pu difficilement, par d'autres moyens, contenir 
l'esprit indocile et turbulent des Israélites, ce 
prince fit de grands présens, et décerna de grandes 
récompensesà tous ceux qui avaient servi son père 
avec zèle et fidélité, et il donna le commande- 
ment de son armée àBonaïas, fils de Joïada. 
Prospérité Le royaume jouissait d'une paix profonde. Tous 

du royaume - ... . . . i a • 

les peuples voisms d Israël étaient soumis. Le cé- 
lèbre Hiram, roi de Tyr, ami de David, conserva 
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les mêmes sentimens pour son fils. Le trésor pu- 
blic se remplissait des richesses conquises sur les 
nations vaincues, et son opulence grossissait en- 
core par le commerce considérable que les flottes 
Israélites faisaient dans la mer Méditerrannée , 
dans la mer Rouge, sur les côtes de l'Inde et de 
rAfrique. La puissance de Salomon lui attirait 
déjà une telle considération que Pharaon, roi 
d'Egypte, lui accorda sa fille en mariage, en lui 
donnant pour dot la ville de Gazer *. Salomon ras- 
sembla tout le peuple, pour offrir au Seigneur sur 
les hauts lieux, près de Gabaon, un sacrifice so- 
lennel, suivant l'usage antique. Ce fut là que Dieu Apparition 

. , . • 1 1 • J dudeigneur 

lui apparut une nuit, etlm permit de lui deman- * s«iomon. 
der tout ce qu'il voudrait, promettant d'exaucer 
son vœu. Le jeime roi ne désira point une longue 
vie, un pouvoir absolu, de grandes conquêtes, 
d'immenses richesses ; il demanda la sagesse. Le 
Seigneur la lui accorda; et, en récompense d'un 
vœu qui en prouvait déjà tant, il lui promit tous 
les biens qu'il n'avait pas demandés; mais en même 

temps il lui annonça que, s'il devenait infidèle, il 
éprouverait les plus grands malheurs. 

Salomon, revenu dans sa capitale, ne tarda pas j„^^^^^ 

à manifester la sagesse dont il venait d'être doué. dcs.iomon. 

Deux femmes de mauvaise vie se présentèrent 

dans son palais. L'une d'elles dit : (C Nous habi- 

* An du monde 2991. — Ayant Jésua-CliKJst ioi3. 



a86 HISTOIRE 

)) tons toutes deux dans le même appartement^ et 
» nous avions deux enfàns^ âgés tous deux de 
» trois jours. Cette femme que vous voyez, sei- 
» gneur, ayant étouffé son enfant dans son lit^ 
)) s'est levée doucement, et est venue le porter à 
)) la place du mien qu^elle m'a enlevé. A mon ré- 
)) veil, je n'ai trouvé au lieu de mon fils qu'un 
)) cadavre, et j'ai bien reconnu que ce n'était pas 
» mon enfant. J'en demande justice; ordonnez, 
» de grâce, que mon fils me soit rendu. » L'autre 
femme soutint alors que cette dénonciation était 
ime imposture, que c'était son accusatrice qui 
avait fait mourir son propre enfant, et qui voulait 
lui ravir le sien. Cette affaire, s'étant passée sans 
témoins, paraissait si obscure, qu'on croyait im- 
possible de découvrir la vérité. Le roi commanda 
qu'on lui apportât un sabre, et l'enfant que ces 
deux femmes se disputaient; ensuite il ordonna à 
l'un de ses officiers de couper l'enfant en deux , 
et d'en donner une moitié à cbâque femme. Dès 
que le glaive fut levé , une d'elles se précipita aux 
pieds de Salomon, le conjurant d'épargner la vie 
de cet enfant, et de le donner plutôt à sa rivale ; 
l'autre femme, au conti-aire, applaudissait à l'é- 
quité de Tarrêt porté contre cette innocente vic^ 
lime. Alors le roi dit : a L'enfant ne mourra pas ; 
» la nature a parlé. Il appartient à celle qui s'est 
» opposée à sa mort * ». De vives et universelles 

* Même antiée. 
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acdamations exprimèrent l'admiration du peuple 
et son ëtonnement dWoir un jeune roi si sage et 
si pénétrant. 

Le brave et victorieux David avait eu toutes les 
peines de la royauté, et n'en laissait à Salomon 
que le pouvoir, les honneurs et les plaisirs. Les 
bases de la félicité publique paraissaient ûots si 
solides que, pendant quarante ans, on n'entendit 
parler dans Israël ni de guerre, ni de sédition, ni 
de disette, ni d'indigence; et Salomon put consa- 
crer paisiblement tout son règne à reiûbellissemént 
des villes, à l'accroissement du comlùerce, à f en- 
couragement des arts. Sa première et sa principale 
occupation fut la cônsti^ction de ée temple naagni- 
fique qui devait reriferther l'arche sainte. ïîavid 
en avait donné tous les plànS, f^glé la distribti- 
tion , et préparé les matériaux. 

Salomon acheva cet ouvrage en sept ans. Il y 
employa cent cinquante mille ouvriers. Les tra- 
vaux furent dirigés par un fameux architecte que 
le roi de Tyr avait envoyé à Salomon, et qui s'ap- 
pelait Hiraih comme son prince *. 

L'ivoire de Unde, les cèdres du Liban, les mar- constmc- 
bres de Fàros et tôt d'Ophir ornèrent et enrichi- pieViéro- 
rent ce célèbre mdnuraént qui fut regardé comme 
une des merveilles du monde. Tous les Israélites 
s'empressèrentdefoumirrargentéties bras nèces- 

^ An da monde 3ooo. — Avant Jésus-Christ ioo4- 
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saires à sa construction; et des rois puissans coïi-' 
tribuèrent à augmenter sa richesse par des pre- 
sens magnifiques, 
TransiâtîoB Le momcnt de la dédicace de ce temple ar- 

de I tiiclit* * 

j^jJJ^ j^'°*rivé, le roi ordonna aux anciens d'Israël, aux 
princes des tribus , aux chefs ^es familles, de se 
rendre tous à Jérusalem. Ainsi le cortège qui ac- 
compagnait l'arche lorsqu'elle descendit de la 
montagne de Sion qtait immense. On la conduisit 
dans le temple au son des instrumens, auxquels 
répondaient les chœurs des Israélites *. Chaque fois 
que 1 arche s'arrêtait, on immolait des victimes* 
On arriva enfin à la porte du temple. Le bruit des 
trompetjtes, l'harmonie des instrumens, le chant 
des psaumes et les sacrifices recommencèrent. Le 
grand-prêtre et les lévites, ayant placé l'arche dans 
le sanctuaire, se disposaient à en sortir, lorsque 
Dieu tout à coup signala sa présence par un pro- 
dige. Une nuée brillante sortit du tabernacle, se 
répandit dans toutes les parties du temple, et, 
après avoir causé un moment d'effroi, excita dans 
tous les cœurs autant d'admiration que de recon- 
naissance. Salomon dans cet instant monta sur une 
tribune, rappela au peuple les promesses et les 
bienfaits du Seigneur, et se prosterna, en lui 
adressant les vœux des Israélistes et les siens. Les 
sacrifices recommencèrent, et, par un nouveau 

* An du monde 3ooi. — Ayant Jésus-Christ ioo3. 



prodige, on vit un feu sacré descendre du ciel 
et consumer les victimes. 

Les fêtes durèrent sept jours, et l'assemblée du 
peuple vingt-trois. Le roi ordonna qu on fournirait 
aux dépens de son trésor 1^ victimes qui devaient 
être immolées dans ces jours suivantlaloi de Moïse, 
comme celles qu'on devait oflHr dans les grandes 
fêtes de Tannée. Le peuple se sépara, admirant la 
générosité du roi et bénissant sa sagesse. 

Quelque temps après Dieu apparut à Salomon, 
et lui dit : ce J'ai accepté la demeure que vous 
» m'avez bâtie à Jérusalem. Si, dans ma colère 
» contremon peuple, je lui envoiequelques fléaux 
» pour punir ses fautes , je pardonnerai à ceux 
» qui seront animés d'uii sincère repentir, et qui 
» viendront m'invoquer dans mon temple. Pour 
» vous que j'ai fait roi, si vous êtes fidèle, la 
» couronne ne sortira pas de votre maison; mais, 
» si vous violez mes lois, *si vous et mon peuple 
ï) adorez des idoles, j'enlèverai àlsraël la terre qu'il 
» possède , j'exposerai les Juifs rebelles à la risée 
» de toutes les nations , ils deviendront la fable 
» de l'univers ; mon temple même sera renversé , 
y> détruit et pillé, et les nations apprendront par 
)) là mes bienfaits pour mon peuple, son ingrati- 
» tude et mes vengeances. » 

Après avoir achevé le temple , Salomon bitit 
auprès , pour Im-meme , un palais magnifique. *'•?« ^u p.- 
David en avait construit un sur la montagne de Sion, *«"»«• 
TOME 3. 19 
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qu'il appelait sa ville. Salomon ajouta à ces édi- 
fices une maison pour la reine ^ qui cœnmumquait 
aux deux palais^ et qu'on nomma la maison du 
Liban. Ces bâtimens étaient d'une richesse im- 
mense : l'or , l'argent et les pierres précieuses y 
éclataient de toutes parts. Le trône de Salomon ^ 
composé d'ivoire, enrichi d'or, et sur lesmar- 
dbes duquel on voyait des lions du même métal, 
était placé dins une immense galerie. Là ce prince 
rendait la justice à ses sujets ; on regardait ses 
arrêts comme des oracles. Salomon > savant en 
astronomie, en histoire naturelle, était surtout cé- 
lèbre comme moraliste. Ses proverbes et ses para- 
boles sont encore adinirésde nos jours. Sa poésie 
égabôt celle de David ; et , de toutes les parties da 
monde, on accourait pour contempler sa magnifia» 
cence et pour consulter sa sagesse. Une princesse 
câèbre dans ce temps, la reine de Saba, vint elle- 
même rendre hommage à la puissance et aux lu- 
mières de Salomon ^. Quelques auteurs pensent 
que ce iut elle qui , éclairée par ce voyage, pc^ta 
le culte du vrai Dieu dans l'Abyssinie. 
Egaremcw Pendant plusieurs années Salomon avait emplové 

ueSalomon. , , , T J 

ses immenses richesses à la construction du temple, 
aux fortifications de Jérusalem, àl'embeDissement 
des villes , enfin à tous les travaux qui pouvaieot 
être utiles au peuple. Mais qui peut résister long- 

* An du monde 3oi 3. — Avant Jésus-Chrût ^i . 
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temps au doubla poison du pouvoir et de 1 opu- 
lence? Son orgueil ^aça bientôt sa vertu; et il 
eommença par surpasser en magnificence toutes 
les cours de FOrieiiU II entretenait dans ses écu- 
ries douze mille chevaux de main^ et ({uarante 
imlle pour ses chariots. On était obligé de lui 
fournir tous les jours, pour la nourriture de sa 
maison^ des troupeaux entiers^ et une quantité 
immense de poisson ^ de {aubier et de volaille. H 
avait créé beaucoup de grandes charges^ et com- 
blé de richesses une multitude d'officiers qui fai- 
saient le service dans son palais. La corruption ne 
tarda pas à suivre le luxe. Bientôt il crut conve- 
nable à sa maguificence d'avoir un grand nond^re 
d'épouses et de maîtresses; il en porta lé nombre 
jusqu'à miUe^. dont sept cetits avaient le nom de 
reines » et trois cents celui de concubines. Au mé" 
pris des ordres que le Seigneur avait donnés à 
Moïse, Salomon s'attacha des femmes nioafaites , 
ammonites, iduméennes , sidoniennes, héréennes. 
L'amour que lui inspirèrent les idolâtres égara sa 
raison et corrompit son cœur *; et le roi, qui le 
premier bâtit *un temple au vrai EKeu, finit par 
brûler un sacrilège encens au pied des autels d'As*- 
tarte, de Molooh et de Chamos. 

Chacune des femmes de Salomon adorait son 
Dieu, et Salomon adorait les dieux de toute» ses 

^ An do monde 3o33. ^ Ayant Jésas*Ghrist.98i. 



saptmitioiife™™^** Le Seigneur 9 irrite de sa désobéissance^ 
résolut de le punir; et ce cbàliment^ qui s'éten- 
dit sur ses successeurs et sur ses sujets^ divisa d'a- 
bord la monarchie > et finit par la ruiner entiè-* 
rement. , 

Le roi, plongé dans Kvresse des voluptés, fut ré- 
veillé tout à coup par la voix de Dieu qui lui rap- 
pela ses promesses, ses menaces, et lui dit: ce Vous 
D avez rompu l'alliance que j'avais faite avec vous; 
» vous avez déshonoré mon nom et scandalise 
» mon peuple. Je diviserai vos Etats, j'en ferai 
» tomber la plus grande partie dans les mains de 
)) vos sujets ; vos désordres mériteraient que je 
D vous rendisse témoin de cette vengeance ; mais, 
D en mémoire de David, je la suspends jusqu'à 
)) votre mon. Votre fils paiera vos iniquités; mais 
)) il ne perdra pas totalement le trône. Je lui lais- 
» seraiune tribu etla ville de Jérusalem. Ceseradé- 
)) sormais le seul partage de la maison de David. )> 
Le repentir de SalcHnon n'est pas aussi connu 
que ses fautes. U mourut bientôt ; mais , avant de 
terminer sa carrière, la révolte d'Adad, prince 
des Iduméens, qui souleva la Syrie, et la rendit 
indépendante , sous les ordres de Rason , et en fit 
chasser les Israélites, dut annoncer à ce malheu- 
reux roi que les arrêts du cid ne tarderaient pas à 
s'exécuter. Un autre événement lui montra la 
foudre prête à tomber. La tribu d'Ephraïm était 
depuis long-temps mécontente, parce queSalomon 
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avait forcé plusieurs de ses habitans à venir s'éta- 
blir à Jérusalem pour peupler les nouveaux quar- 
tiers qu'il venait de bâtir. Un homme puissant de ^^^^^^^^ ^,^ 
cette tribu, nommé Jéroboam^ que le roi avait'*"''***"- 
chargé de l'administration des finances des trois 
tribus^ profita de la disposition des esprits de ses 
compatriotes pour préparer ufie révolution. 11 y 
fut surtout déterminé par le prophète Ahias qui 
le rencontra près de Jérusalem. Ce prophète dé- 
chira son manteau en douze parties, et lui dit : 
ce Prenez-en dix pour vous ; car voici ce que pro- 
» nonce le Seigneur : Je diviserai le royaume de 
» Salomon; je vous donnerai dix tribus pour vo- 
» tre part; une seule s'attachera à luij c\^st ainsi 
)) que je punirai son idolâtrie. )> 

Le superbe IsraéUte, enflammé par cet oracle , 
se rendit dans sa tribu, et se mit à la tête desraé- 
contens qui adressèrent au roi des remontrances 
menaçantes. Salomoii, accablé par les nouvelles ^çsaiomon. 
qui lui annonçaient la ruine de sa msûson , mourut 
âgé de soixante-quatre ans , peu de temps après la 
révolte et la fiiite de Jéroboam. On l'enterra dans 
la ville de David *. 

Ce monarque célèbre, dont on admire encore 
la sagesse, et dont on blâmera éternellement la 
folie ^ donna aux hommes des préceptes qu'ils ont 
sans cesse répétés , et des exemples qu'ils n'ont 
que trop suivis. Son élévation et sa chute , sa gran- 

* An du monde SoaQ. — Ayant Jégus-Chnst 975. 
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deur et son humiliation, offrent aux rois les le- 
çons les plus utiles qu'on puisse trouver dans 
Thistoire dés peuples. Sa vie leur démontre à la 
fois la puissance , la gloire que donnent la science 
et la vertu, et le m'épris et les malheurs qui acca- 
blent l'homme dégradé par les passions. Salomon 
dans sa jeunesse était sage, juste et pieux : il fut 
adoré par ses sujets, redouté par ses ennemis, et 
considéré par tous les rois de TOrient comme 
leur mattre et leur modèle. Dans sa vieillesse, 
enivré par le pouvoir, corrompu par la richesse , 
énervé parles plaisirs, égaré par IHdolâtrie, il vit 
ses voisins quitter son alliance , les nations vaincues 
secouer son joug; la patience de son peuple s'é- 
puisa, ses sujets se révoltèrent, son trône s'é- 
branla; enfin, pour dernier malheur, il laissa en 
mourant, pour gouverner son royaume, un jfîls 
perverti par ses exemples , et plus capable de pré- 
cipiter la ruine d'Israël que d'en retarder la chute. 
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ROBOAM, ROI DE JUDA. JÉROBOAM , 
ROI D'ISRAËL. 

JeIlOboam 9 fîls de Salomoa et de Naama , monta Avéncmmi 

lA A/1 M.T\«^3 Roboam. 

sur le trône, âge de ^(juarante-un ans^. Des (jue 
son père eut ternnné sa vie , il fut reconnu sans 
contestation, et proclamé roi par la tribu de Juda, 
dans laquelle on avait fondu depuis long^-temps 
celle de Benjamin; mais les autres tribus que di- Reloue de 
rigeait Ephraïm, la plus puissante et la plus sedl- *''**"^"* 
tieuse de toutes, prétendaient ne s'être soumises 
que conditionnellementà la famille de David. Elles 
craignaient sa préférence pour Juda où il était né ; 
au moindre mécontentement , elles étaient toujours 
disposées à la révolte. Salomon les avait accablées 
d'impôts pour embellir Jérusalem et pour payer 
son luxe et ses maîtresses. Elles se rassemblèrent à 
&cbem , résolurent de ne reconnaître Roboam 

* Même année , 3029. 
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qu'après avoir obtenu de lui des garanties pour 
leurs droits et pour leur liberté. Leurs députés 
portèrent au roi leurs plaintes^ et le supplièrent 
d adoucir leur sort. Les anciens ministres de Sa— 
lomon conseillèrent au nouveau roi de dissimuler 
son mécontentement^ et d'assurer d'abord son 
autorité , en cédant momentanément aux de- 
mandes de ses sujets ; mais ce prince , nourri dans 
l'orgueil du trône , n'écouta que les avis inconsi- 
dérés des jeunes et présomptueux courtisans qui 
Tenlouraient. 11 répondit aux dix tribus qu'il sau- 
rait les contenir dans le devoir, qu'il leur appren- 
drait à ne plus vouloir lui dicter des lois, et qu'il 
punirait leur audace en doublant les charges qui 
leur avaient été imposées par son père; enfin, il 
poussa l'imprudence et la dureté au point de leur 
dire : (( C'est avec des verges que mon père vous 
)) châtiait comme des enfans, moi, je vous ferai 
)) battre comme des esclaves. )) A ces paroles , la 
révolte éclata, et les tribus lui répondirent; a Vous 
» n'êtes pas encore notre roi, jamais vous ne le 
)) serez. La tribu de Juda et celle de Benjamin 
)> peuvent continuer à vous prendre pour maître, 
)) mais nous , nous voulons un roi qui nous gou- 
» veme en père; nous le choisirons hors de la 
y) famille de David. Régnez à Jérusalem; nous re- 
» tournons à Sichem et dans nos tentes pour dé- 
» libérer sur l'établissement de notre monarcliie. » 
Rohofvm sentit trop tard les fautes qu'il avait 
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eommises. Il voulut négocier^ et chargea Adhi- 
ram ^ un de ses officiers^ d'adoucir le peuple par 
des promesses ; mais il n'était plus temps. Ce que 
les rois accordent volontairement à leurs sujets 
excite leur amour^ comme preuve de bonté ; ce 
qu'ils sont forcés de leur céder ne prouve que leur 
faiblesse et n'inspire que le mépris. 

Dès qu'Adhiram parut^ les Israélites se jetèrent 
en tumulte sur lui et le lapidèrent. Après une telle 
violence il n'y avait plus d'accommodement à 
tenter. Roboam effrayé perdit tout espoir ; il quitta 
le lieu de l'assemblée, et monta précipitamment 
sur son char pour retourner à Jérusalem. 

Cette révolution, ouvrage d'un moment, fut 
consolidée par la haine qui l'avait causée, et la di- 
vision des deux royaumes dura jusqu'à leur ruine 
entière. 

Les dix tribus, assemblées à Sichem, s'occu- ATén«ncni 
pèrent du choix d'un prince. Jéroboam , de la tribu 
d'Ephraïm, autrefois persécuté par Salomon , ar- 
rivait alors d'Egypte. Sa puissante tribu entraînait la 
plus grande partie des suffrages; les autres s'y réu- 
nirent. Il fut élupresque unanimement roi d'Israël. 
Ainsi s'accomplit la prédiction d'Ahias ; et, de 
sujet fugitif. Jéroboam devint tout à coup égal à 
son m.aître , et plus puissant que lui *. 

Le roi de Juda excita le peuple, qui lui était 
resté fidèle, à prendre sa défense. U rassembla 

- * An du monde 3o3o. — Avant Jësiis-Chrisl 974* 



298 HISTOIRE 

cent quatre-vingt mille hommes , et marcha contre - 
son rival; mais Séméhias", prophète envoyé de 
Dieu^ s'avança à la tête du camp , et parla ainsi à 
toute Farmée, en présence du roi : « Voici ce qu'a 
)) dit le Seigneur à la maison de Juda , à celle de 
y> Benjamin et à leurs princes r Vous n'irez pas 
» combattre vos frères , les enfans d'Israël ; que 
y> cette grande armée se sépare ; retournez dans 
» vos foyers, et apprenez tous que c'est moi , sou- 
» verain arbitre des royaumes , qui ai disposé de 
» celui d'Israël en faveur de Jéroboam. )> 

Ges paroles piçophétiques changèrent l'esprit du 
peuple et des troupes. Le roi hii-méme se résigna 
aux ordres de Dieu. Tous revinrent à Jérusalem ; 
et Jéroboam, qui se hâtait de ftwtifier la montagne 
d'Ephrami , bI de rassembler les moyens néces- 
saires contre une si puissante attaque , n'eut plus 
à s'occuper que de la consolidation de son trône et 
de l'administration paisible de son peuple. 
iaoïâi^ie. Jéroboam devait son trône à la Providence ; 
mais la crainte de perdre ses Etais le rendit bientôt 
infidèle à sa reKgion, et une fausse politique l'em- 
porta sur la piété. U craignit que le temple de Dieu 
qui était à Jérusalem, les solennités des fêtes, le 
respect pour l'arche et la coutume n'attirassent ses 
sujets dans la capitale du royaume de Juda. Il 
voulut rompre ce dernier lien qui existait entre les 
deux nations ; il crut que l'opposition entre les 
cultes affermirait la séparation des peuples. Il fit 
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donc faire deux veaux d'or ; îl plaça l'un à Bethel 
et l'autre à Dan^ priva du sacerdoce et de ses pri- 
vilèges les enfans d'Aaron et de la tribu de Lévi , 
crésL des prêtres de son choix, et persuada au 
peuple d'adorer les idoles , avec une facilité qu'ex- 
pKque suffisamment l'inconstance des Israélites , 
qui jadis dans le désert, et sous les yeux de Moïse, 
avaient adoré le veau d'or. 
Au moment où ce prince offrait son premier sa 

. . panition. 

sacrifice aux faux dieux, il parut un prophète qui 
s'écria : a Autel, autel, voici ce que dit le Seigneur : 
iD 11 naîtra dans la maison de David un fils nommé 
» Josias. Ce prince immolera sur toi les prêtres 
y> successeurs de ceux qui te chargent aujourd'hui 
» d'un encens profane. Pour preuve de la vérité 
» de ces paroles, cet autel va sebriseràvos yeux. » 
Le roi , furieux de cette audace , étendait la main 
en ordonnant d'arrêter ce téméraire; mais sa 
main se sécha dans l'instant ; l'autel s'écroula, et 
couvrit la terre de ses débris et de la cendre des 
holocaustes. 

Jérol)oam, puni et perclus , parut se repentir, 
denïandaet obtint du prophète sa guérison, et n'en 
retomba pas moins dans son idolâtrie. 

Le prophète lui-même , qui avait porté les 
ordres de Dieu, enfreignant la défense de prendre 
aucune nourriture avant la fin de sa mission , reçut 
la mort pour châtiment, et fut étranglé par unlion''^. 
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Les lévites qui habitaient les États, de Jéro- 
boam abandonnèrent ce pince impie , et se ralliè- 
rent auprès de Tarche^ à Jérusalem. 

Comme le roi d'Israël persécutait tous ceux qui 
tenaient au culte du vraiDieu^ Un si grand nombre 
d'Israélites vint s'établir dans le royaume de Juda 
qu'on vit sa population s'accroître avec une incon- 
cevable rapidité. En peu de temps Boboam fit 
bâtir plus de quinze villes ^ et se trouva en état 
d'entretenir ime nombreuse armée. 
a%"b!lâm ^^ richesse et la force de son peuple pouvaient 
lui faire oublier ses premiers malheurs; mais il 
s'en attira de nouveaux en imitant la corruption 
de son père , son luxe, sa débauche y et même son 
idolâtrie. Séduit par ses femmes^ et surtout par la 
reine Maacha^ il dressa des autels aux idoles^ en 
présence de l'arche sainte. 

Sézac^ roi d'Egypte, fut l'instrument des ven- 
geances de Dieu. A la tête d'une forte armée , il se 
précipita sur le royaume de Juda que Roboam ne 
sut pas défendre. Le roi d'Egypte arriva bientôt 
aux portes de Jérusalem. Le prophète Séméhiàs 
annonça au roi Roboam que Dieu l'abandonnait ; 
mais , touché de sa soumission , il fléchit le Sei- 
gneur qui promit d'avoir encore pitié de lui ^ et, 
sans consommer sa ruine, de le soumettre seule- 
ment pour un temps au roi d'Egypte. 
Prise de Sézac entra vainqueur à Jérusalem. Il ne permit 
I1^8é^. à ses soldats ni meurtres ni violences ; il respecta 



DES JUIPS. 3oi 

le temple de Dieu et tout ce qui était destiné aux 
sacrifices; mais il s'en^ara du trésor de Salomon , 
des fameux boucliers d'or que ce monarque avait 
fait faire ; et, chargé de ces richesses , il laissa le 
trône à Roboam , et retourna triomphant dans son 
empire. 

Le roi de Juda, frappé par celte terrible leçon , 
parut converti ; mais, au bout de quelques années, 
il retomba dans ses égaremens. Peu d'évéuemens 
marquèrent la fin de son règne qui dura en tout 
dix-sept ans* Les guerres presque continuelles que 
se firent Juda et Israël pendant ce temps n'eurent 
d'autre résultat que la souffrance des deux peuples. 

Roboam mourut à cinquante-huit ans, et fut 
enterré à Jérusalem *. Il n'avait ni la gloire ni les duRoïim. 
talens de son père, et il n'hérita que de ses vices , 
de ses faiblesses et de ses malheurs. 

On a vu déjà , par Télévation de Salomon , que 
le trône était héréditaire dans la famille, mais non 
dans la Ugne aînée , et que les rois se réservaient 
le droit de se choisir un successeur parmi leurs 
enfans. 

Le choix de Roboam tomba sur Abias , fils de «. 
Maacha celui de tous ses fils qu'indépendamment *'^^^•• 
de son amour pour sa mère il jugeait le plus 
digne du trône. Sa prédilection était méritée. 

* An du monde 3o46. — Avant Jésus-Christ gSS. 
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Abias montm toujours autant de courage que de' 
prudence, et Tesiime du peuple justifia le choix 
du roi *. 

Abias signala le commencement de son règne 
par une victoire complète sur Jéroboam. Ce début 
promettait une vie glorieuse; mais la mort en in- 
terrompit le cours. Il ne régna <jue trois ans , et, 
dans ce peu d'années , il aurait pu servir de mo- 
dèle à ses successeurs, s'il avait su résister totale- 
ment à l'exemple de son père, et s'il ne s'était laissé 
entraîner aussi aux erreurs de l'idolâtrie. 
Prophétie Jéroboam chérissait particuKèrement un de ses 
fils, qui se nommait aussi Abias. Ce jeune prmce , 
âgé de seize ans , tomba dangereusement malade. 
Le roi, tremblant de le perdre, et n'osant, à cause 
de son idolâtrie , faire venir le prophète Abias , 
chargea la reine sa femine de le consulter sans 
se faire connaître. Cette malheureuse mère courut 
à Silo, déguisée ; mais elle trouva le prophète qui 
l'attendait à sa porte , et qui lui dit, sans lui laisser 
le temps de parler : a Entrez , femme de Jéroboam. 
)) Pourquoi vous cacher? moi , je ne vous dissi- 
)) mulerai rien. Voici ce que dit le Seigneur; rap- 
)) portez fidèlement ces paroles à votre époux : Je 
)) vous ai tiré de la foule pour vous établir roi 
» d'Israël; je ferai tomber sur votre maison les 
y) fléaux de ma colère; je n'épargnerai aucun 

* Même année. 



DES JUIFfi. 5o5 

» homme de Celte famille impie ; j'exterminerai 
» depuis les vieillards jusqu'aux enfens à la ma-^ 
)) melle ; je purgerai Israël du sang de Jëroboam« 
]» Ceux de cette maisQli qui mourront dans la ville 
» seront mangés par les chiens^ et ceux qui péri^ 
)) ront dans la campagne seront la pâture des ci- 
)> seaux du ciel. Retournez maintenant 9 épouse de 
)) Jéroboam, dans votre palais; et, pour preuve 
)) de la véiité de mes prédictions , apprenez que 
» votre fils mourra au moment où vous mettrez le 
D pied dans Sichem. » 

Tout ce qu avait dit le prophète s'accomplit. 
Jéroboam, quoique accablé de douleur., s'opinia-^ 
tra dans son égarement, et trava le courroux cé- 
leste. Ce fut alors qu'Abias^ roi de Juda, vint j.^j^':*^'^*^^*^^ 
TaUaquer: Jéroboam, à la t^ de huit cent mille '*'»^«*»- 
hommes^ marcha aurdevant .de lui. Les deux ri-* 
vaux se pencontrèrent aux environs de Semeron , 
dans la irîbu d'Epbraïm. 

L'armée d'Israël était deux ibis plus nombreuse 
que celle de Juda. Afaias, s'étant avancé entre les 
deux camps, reprocha à Jéroboam son infidélité et 
ses blasphèmes , et lui déclara, pour animer son 
peuple et pour effrayer ses ennemis, qu'il venait 
combattre Israël par les ordres et sous la protec- 
tion du vrai Dieu. Jéroboam, fier de sa force , 
méprisa ces paroles et commença le combat. Bien- 
tôt Juda fut enveloppé; sa perte semblait inévi- 
table ; mais le Seigneur se mil du côté du plus 
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faible. Le roi Abiaset ses officiers jettent de grands 
cris^ et implorent le secours du ciel; les prêtres 
font retentir leurs trompettes. Le Très-Haut ré- 
pand la terreur dans l'âme des Israélites; ils fuient 
au lieu de combattre. On en tua cinq cent mille 
avant la fin du jour^ et Abias s'empara des impor- 
tantes places de Sézanne^ Epbron et Béthel, avec 
leur territoire. 

Jéroboam vaincu ne fût ni découragé ni con- 
verti. Il recueillit les débris de son armée ^ et for- 
tifia les villes qui lui restaient. Abias ^ amolli par 
la victoire et séduit par l'amour^ lui laissa le temps 
de respirer. Le roi Jéroboam était devenu vieux ; 
il régnait depuis vingt ans^ lorsqu'Aza succéda y 
dans Jérusalem , à Abias son père. Jéroboam vou- 
lut aussi assurer le trône à son fils Nabad , et pré- 
venir les troubles d'une élection; il l'associa donc 
à la couronne, et le fit reconnaître par les dix 
tribus pour seul et légitime héritier du trône. D 
mourut un an après, dévoré de chagrins et de re- 
mords , laissant au monde une mémoire honteuse 
et un exemple funeste*. 

* in du monde 3o5i . —-Ayant Jésus-Christ 953. 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

Règne gk)i'îeuK d^A^a. — Sa TÎctoîre sur les Ethiopiens. «^ Sa tic- 
toire sur les I«raéliies. — Sa mort. — Règne de Nadab. — Rè* 
gne de Baasa. — Règnes successifs d'Ëla, de Zambii et d'Auiri. 
— Construction de Samarie. 



AZA , ROI DE JUDA. 

NADAB, BAASA, ELA, ZAMBRI ET AMRI, 

ROIS D^KRAÉL. 

JLe règne (f Aza fut long et glorieux. On vit ,J^**JÎ^' 
briller en lui les vertus de Salomon sans aucune '^'^"' 
de ses faiblesses. Ce pieux monarque firt recher- 
cher et renverser toutes les idoles qui étaient 
dans ses Etats; il n'épargna pas celle qu'adorait sa 
mère Maaclia. Il ne vit en elle que la grande 
prêtresse d'un faux dieu; et , par son ordre, qn 
détruisit l'autel où elle sacrifiait. Le temple de Jé- 
rusalem se remplit de nouveau de zélés adorateurs 
et de riches présens* Le règne d'Aza fut celui de 
la justice et des lois. Il encouragea l'activité, bannit 
la mollesse, compléta son armée, y rétablit la dis- 
cipline , entoura Jérusalem d'épaisses murailles et 
de tours , et ses frontières fiirent couvertes par une 
grande quantité de places fortes. 

Zara, roi d'Ethiopie, sortit du désert avec une victoiA mr 
armée nombreuse. Le roi de Juda l'attaqua dans la pien% 

TOME 5. 30 
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vallée de Séphora, Sa confiance en Dieu rcmpéclia 
d'être efirayé de k multitude de ses ennemis. Le 
ciel exauça ses prières; Tépouvante se répandit 
parmi les Ethiopiens qui prirent la fuite. Aza leâ 
poursuivit jusqu'à' Gérare, et les extermina. L'E- 
criture dit que Zara comptait un million d'hommes^ 
et qu'aucun d'eux ne put échapper à la mort. 

Aza , loin d'être enorgueilli par cette victoire , 
ne songea qu^à prouver sa recc^pnmssance à celui 
qoi la lui avait donnée. Il rassembla tous les Juifs > 
.dont la population s'augmentait sans cesse par une 
multitude d'Israélites des tribus de Manassès^ 
d'Ephraïm et de Sîméon, qu'attiraient la sainteté 
de l'arche et les vertus du roi de Juda. 

Le roi fit de* grands sacrifices , et renouvela l'al- 
liance avec lé Seigneur; mais y en confirmant ses 
lois contre l'idolâtrie, il eut quelques égards pour 
une ancienne coutume des Juifs , et leur permit 
de continuer de sacrifier sur les hauts lieux, quoi-^ 
que l'usage en eût dû cesser depuis la construc- 
tion du temple de Salomon. Le Jirophète Azarias 
vint dans ce temps trouver le roi de la part du 
Seigneur. Il lui annonça que les bénédictions de 
Dieu s'étendraient sur Juda tant que le peuple se- 
rait fidèle comme son roi ; mais il lui prédit que 
ses successeurs retomberaient dans l'idolâtrie, et 
que les Juifs seraient punis de leur égarement par 
une longue dispersion , pendant laquelle ils n'au- 
ra^nt ni princes^ ni temples, ni pontifes. 
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Tant qu'Aza occupa le trône, il fut continuel- savictoiw 
lement en guerre avecBaasa, roi d'Israël, domîïïuiM.^ 
tons les efforts contre Juda échouèrent. Le roi 
dïsraël , après de longues et vaines tentatives , 
réussit enfin à s'emparer de Rama, près de Betb-. 
léemet de Jérusalem; et, comme cette ville était 
sur une hauteur, à la tête d'un défilé étroit , il se 
faata de la fortifier, dans le dessein de priver Juda 
de toute communication et de tout commerce avec 
les pays voisins. Aza, effrayé de ce projet, envoya 
de riches présens à Benadad, roi de Syrie , pour 
lui faire rompre l'alliance qu'il avait contractée 
avec celui d'Israël. Le roi de Syrie- se rendit au 
vœu d'Aza, et joignit ses troupes aux siennes. Les 
IsraéUtes battus perdirent les villes d'Ahion , de 
Dan et d'Abelmaïm. Rama fut abandonnée , et le 
roi de Juda employa les matériaux qui devaient 
la bâtir à fortifier Gabaa et Maspha. Le prophète 
Ananie vint alors reprocher au roi Aza d'avoir 
sollicité î'aUiance des Syriens , et de s'être ainsi 
défié de la protection de Dieu qui seul avait suffi 
pour lui faire vaincre les Ethiopiens; Le roi punit 
la hardiesse du prophète, et l'envoya en prison^ 
Peu de temps après il tomba malade, étant dans la s. mort, 
trente-neuvième année de son r^^e ; et l'Ecriture 
rapporte qu'il mourut , pour s'être plus cai:^ aux • 
médecins qu'au Seigneur**. 

* An du monde 3o^. —Avant Jésus-Christ 914. 
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TaniUsque Juda jouissait de la iranquilHle soni 
la puissance <Fun roi vertueux qui fit quarante an» 
son bonheur et sa gloire , Israël était le théâtre de 
tous lés désordres et de toutes les scènes sanglantes 
que produisent toujours l'injustice , la faiblesse et 
TaveUglement. Nadab, aussi impie que son père 

de Nabab, jérobofitm, n'eut aucun de ses talens, et n hérita 
que de ses vices. Il ne pouvait gouverner ses sujets, 
eit voulait conquérir ses voisins. Au moment où il 
assiégeait Gébéthon^ ville des Philistins, Baasa, 
Israâite de la maison dlssachar, se mit à la tête 
d'une conjuration et le tua/*^. Monté sur le trône , 
il fit périr toute la race de Jéroboam, et vérifia 
a^lsi la prédiction du prophète Ahias. 
. Cétait ce même Baasa, dont \ê roi de Juda 
battit l'armée, comme nous venons de le dire. Son 
règne,. qui dura vingt-quatre ans, fut celui de 
Tin justice, de la débauche et de l'idolâtrie. Le 
prophète Jéhu lui annonça les vengeances du Sei- 
gneur, et lui. prédit que sa maison serait détruite 
comme celle de Jéroboam. Le roi fit périr le pro- 
phète, et mourut lui-même peu de temps après. 
Éla son fils lui succéda ; aucun événement re- 

ïSr," de marquable lie signala ce nouveau règne qui ne 
dura que deux ans. Zambri, Fun de ses généraux , 
l'assassina au moment où il se livrait à la débauche ^ 
et toutes les personnes de sa famille furent égor- 
gées, ainsi que l'avait annoncé Jéhu. 
* An du monde 3077. — Ayant Jé^us-Ghrist 927. 
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Zambri ne régna que sept jours. Amri y qui 
commandait l'armée d'Israël^ msurclia contre lui^ 
et vint assiéger Terza , où il s'était renfermé. Zam- 
bri, voyant que la ville allait être prise, mit le feu 
au palais^ et expira dans les flammes. 

Deux concurrens se disputèrent alors le trône 
d'Israël. Tebna était le rival d' Amri : mais. son parti 
fut vaincu ; il périt, et laissa Amri seul possesseur 
du trône. Celui-ci fit bâtir Samarie sur une mon- constrac- 
tagne qa il avait achetée^. Ses combats fiirent sans 
gloire , ses lois sans justice , ses passions sans frein. 
II ne différa de ses prédécesseurs qu'en surpassant 
leurs crimes. Après douze ans de règne, il mourut 
à Samarie ; son fils Achab lui succéda. 

* An du moade Soga. — AYant Jésus-Christ 91a. 
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bfïAPiTRE Douzième. 

Piègne d'Achab. — Prophétie et fuite d'Elic. — Coîère de Jézabcl 
contre les prophètes* -— Retour etdéfi d'Elie; — Sacres d'AEaël, 
de Jéhii et d'ÇHsée. — Victoire d*Achab sur les Syriens. — 
Crime d'Achab envers Naboth. — Prophétie d'Elie à Achab. — 

- Bataille entre Àchab et les Syriens. — Mort d'Achab. — Rè- 
gne d'Ocbozi^s, fils d' Achab. — Kègne glorieux do Josaphat.— 
Règne de son fils Joram.— Sa mort, — Règne d'Ochozias, fils.de 
Joram. — Règne d'Athalie. — Joas sauvé par Josabcth. — Asccn- 

• sion d'Elie. — Miracles du prophète Elisée. — Conjuration de 
Jéjiu contire Joram. — Mort de jézabel. — ^Massacre horrible 
ordonné par Jéhn. 
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ACHAB, OCHOSIAS, JORAM, ROK 

D1SRAEL. 

JOSAPHAT, JORAM, OCHOZIAS, ROIS 

DE JUDA. 

Régne Achab , monté sur le trône dlsraël , épousa Jé- 
zabel^ fille d'Ethbaal, roi des Sidoniens, qui Ten- 
traîna dans toutes sortes de crimes. Il construisit 
dans Samarie un temple pour Baal qu'il adora. 
Pendant son règne , Hiel, riche Israélite, voulut 
rebâtir Jéricho ; ses deux fils moururent en posant 
ses fondemens, comme Josué l'avait prédit. 
Prophétie t»® Seigneur , irrité de l'impiété d' Achab , lui 
Sef*"**^*" envoya le prophète EHe pour lui annoncer une 



longue sécheresse <fui ne cesserait qu'à la vok du 
prophète. Achàb voulut le punir j Élie s enfuit et 
se cacha près du torrent de Caritz. Des corbeaux 
lui apportaient la nourriture dont il avait besoin. 
Tout le pays d'Israël fut affligé par une grande sé- 
cheresse qui produisit la famine. Elie se retira 
chez une pauvre veuve à Sarepta. Elle ne possédait 
qu'un pot de farine et un vase d'huile ; mais ^- tant 
qu^EUe demeura chez elle, le pot se remplit tou- 
jours de farine, et le vase d'huile ne s'épuisa pas* 
Le fils de la pauvre veuve mourut^ Élie se coucha 
sur Tenfant, invoqua le Seigneur, et le ressuscita. 

Achab , vaincu par la plaie qui frappait son coiére do 
peuple 9 fit chercher partout le prophète Elie; mais tieiet pro- 
la reine Jézahel, plus irritée que repentante , or- 
donna de tuer tous les prophètes de IHeu. Elie , Retoaret 
bravant sa colère, vint trouver le roi , lui dit d'as* * 
senoibler le peuple , et défia les profJiètes de Jéza- 
bel de prouver la divinité de Baal. Ce défi fut 
accepté. On tua deux boeufs; les quatre cent cin- 
quante prophètes de Baal placèrent un de ces bœufs 
sur des morceaux de bois devant leur autel, mais 
sans mettre du feu dessous. Elie en fit de même 
pour l'autre bœuf, au pied d'un autel fait de douze 
pierres , qu'il avait élevé au Seigneur. 

Les prêtres de Baal adressèrent en vain des 
prières à leur idole; Baal resta sourd et muet. Elie 
invoqua le Seigneur : le feu du ciel tomba sur 
l'holocauste et le consuma. Le peuple, convaincu 
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par ce miracle, suivit les ordres d*Elie , et mas- 
sacra tous les prophètes de Baal. EUe invoqua 
Dieu de nouveau ; la pluie tomba du ciel , et la di- 
sette cessa. 

Jézabel, furieuse de la mort de ses prophètes , 
voulut faire périr EUe qui se sauva dans le désert , 
et se cacha quarante jours au fond d'une caverne 
de la montagne d^Horeb *. 
Sacre Dicu M ordouna d'en sortir pour aller à Damas^ 
jéhuetd'E. afin d'y sacrer Azaël comme roi de Syrie, Jéhu 
comme roi d'Israël, et le laboureur Elisée pour 
le remplacer lui-même comme prophète. 

£lie exécuta ces commandemens. Après avoir 
sacré les deux rois , il trouva^ Elisée qui labourait 
ses champs, et le couvrit de son. manteau. Elisée 
alors quitta sa famille , ses biens, ses troupeaux , et 
. suivit Elie. 
Victoire Benadad, roi de Syrie, vint avec une nom- 
Csyrieîi"l>^®^® armée fondre sur Israël. Achab, n'ayant 
pu le fléchir par sa soumission, se mit sur la dé- 
fensive , et, d'après l'avis d'un prophète du Sei- 
gneur, ne fit commencer l'attaque que par ses 
domestiques, et par ceux des princes d'Israël. La 
terreur s'empara des Syriens qui prirent la fuite. 
Achab les poursuivit^ et il en périt un grand 
nombre. 

Bs revinrent bientôt après avec des forces plus 

^ An da monde 3097. — ATantJësu8-Ghrist907. 
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» 

considérables, occupai!^ toutes les plaines, et évi- 
tant toutes les montagnes dont ils croyaient que le 
Seigneur était exclusivement le Dieu ; mais lo 
Très-Haut, pour prouver qu'il était aussi le Dieu 
des vallées, leur fit perdre une grande bataille où 
Achab leur tua cent mille hommes. 

Après cette victoire, le. roi d^sraël s'allia avec 
le roi de Syrie, au mépris des ordres de Dieu. Un crimed'A- 

•' * chab envers 

dernier crime mit le comble à ses iniquités.. 11 vou- NaboUi. 
lait acheter une vigne qui se trouvait auprès de son 
palais. Naboth, qui en était le propriétaire, la lui 
avait refusée. Jézabelle raUla de sa faiblesse, sé- 
duisit de faux témoins qui accusèrent Naboth de 
blasphèmes et de propos séditieux ; Naboth fiit 
condamné et lapidé. Achab s'empara de sa vigne. 
Le prophète Elie vint le trouver , et Im annonça prophétie 
de la part du Seigneur que toute sa i&mille serait chib. 
exterminée"^, et. que le corps de Jézabel serait 
mangé pa«rles chiens, comme celui de Naboth. 

Quelque temps après Achab , voulant repren- 
dre sur les Syriens la ville de Ramolh, s'allia avec 
Josaphat, roi de Juda. Les deux rois marchèrent 
contre Benadad. Avant de combattre, ils voulurent 
consulter le prophète Michée qui leur dit que les 
Syriens seraient vaincus , mais que le roi Achab 
périrait dans le conAat. Michée fut envoyé en 
prison pour y: attendre l'eflet de sa prophétie» 

* An (kt monde 3 107. — i^yant Jésus-Cbrist 897. 
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RahiiUe Bientôt la bataille se donna. Acbab se déguisa; 

•ntreAchab ^ i ^ • i * J 

et les sj- Josaphat était couvert de ses armes et revelu de ses 
omemens royaux : ce qui attira d'abord sur celui- 
ci tous les efforts des Syriens. Mais il arriva qu'un 
homme ayant tendu son arc et tiré une flèche au 
hasard y elle atteignit le roi d'Israël, et lui perça la 
Mort poitrine. Josaphat poursuivit les ennemis. Achab 

Pôgne mourut après vingt-deux ans de règne j Ocbozias, 

tVOclioxias, ^1 , \ H. 

iiis dVAchab SOU tiis , rcgua en sa place ^. 
Kégno Le règne de Josaphat , roi de Juda, fut rempli 

Josaphat. de vertus, mais presque vide devenemens. tie 
prince suivit les lois de Dieu , fil fleurir la jusdce, 
protégea le commerce, conserva la paix avec ses 
voisins , et rendit son peuple heureux. On ne vit 
sa tranquillité troublée que par une invasion des 
Ammonites et des Moabites. 11 tailla leurs troupes 
en pièces , et rentra en triomphe à Jérusalem avec 
un immense butin. La perte d'une flotte qu'il en- 
voyait à Ophir fut le seul malheur qu'il éprouva. 
Après avoir régné vingt-six ans, il laissa le scep- 
tre à son fils Joram. 
Rôgno Josaphat , en couronnant son fils aîné, laissait à 

joVam.^^* ses autres fils des apanages et des pensions. Joram,. 
loin de suivre ses intentions, attaqua ses frères^ et 
les fit tous passer au fil de Tépee. 11 avait épousé 
Athalie, fille d' A chah. Cette femme le pervertit,, 
il devint idolâtre comme elle, et la plus grande 
partie de son peuple partagea son égarement» 

* An du inonde 3 1 20. — Avant Jésus-Chnst 884. 
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Les Iduméens révoltés forent d'abord battus , et 
finirent par secouer son joug. Le prophète Elle lui 
écrivit alors: ce Vous nWez pas suivi les exemples 
» d'Aza et de Josaphat. Vous avez imité les rois 
ï) d'Israël. Vous] avez rendu Juda idolâtre. Vous 
')> avez forniqué. Vous avez massacré vos frères» 
o> Dieu va frapper votre famille; et vous-même 
y> vous serez attaqué d'une maladie incurable qui 
» dévorera vos entrailles. 

Bientôt la prédiction s'accomplit. Les Philistins 
et les Arabes pénétrèrentdans le royaume^ pillèrent 
le palais du roi, emmenèrent ses. enfàns et ses femmes 
et ne lui laissèrent quele plus jeune de ses fils. Une ae'iorain. 
affreuse maladie le couvrit d'ulcères. Après huit 
ans de régne et deux ans de souffrances, il mourut. 
Le peuple ne rendit aucun honneur à sa mémoire; 
on ne l'enferma point dans le sépulcre des rois. 
Ochozias, le dernier de ses fils, lui succéda.,,^*?"? 

Ochozias suivit les conseils de sa mère Athalie ^' *** '''*" 

ram. 

et les funestes exemples de son père ; l'idolâtrie 
continua à régner dans Juda. S'étant allié avec le 
roi d'Israël, ils marchèrent contre les Syriens. 
Joram, roi des dix tribus, fat blessé dans une ba- 
taille ; Ochozias l'accompagna dans sa capitale, 
pour le soigner pendant sa maladie. Sur ces en- 
trefaites Jéhu attaqua Israël, extermina la mai- 
son d'Achab *. Ochozias, ses fils, ses neveux, se 
virent enveloppés dans sa ruine. 

* An da monde 3 1 08. — Avant Jésus-Christ 896. 
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négnt Athalîe^ apprenant la mort de son fils Ochozia^ 
et la destruction de la famille d'Acliab^ fit tuer 
tout ce qui restait de la maison royale de Joram , 
fils de Josaphat, et s'empara du trôné. 
joassanvtf Uu eufaut^ Joas^ fils d'Ochozias^ échappa setd 
^'^"^ ' à ce massacre. Josabeth^ fenune du grand- prêtre 
Joïada, le déroba au poignard d'Athalie^ et le 
porta dans le temple de EHeù, où les prêtres le ca- 
chèrent durant les six années du règne d' Athalie, 

Il est nécessaire actuellement de parler de ce 
qui s'était passé dans Israël ^ depuis la mort d'A- 
chab. Ochozias son fîls^ étant tombé par une fe- 
nêtre de son palais y a Samârie ^^ consulta vaine- 
ment Béelsébuth^ dieud'Accaron, pour connaître 
sa destinée. Elie^ le prophète ^ lui adressa de vifs 
reproches, et lui prédit une mort prochaine. Le 
roi furieux envoya un capitaine et cinquante soldats 
pour le tuer; mais, à Ja voix du prophète , le feu 
du ciel les consuma. Ochozias mourut; et comme 
il n'avait pas d'enfans^ il fut remplacé par son frère 
qui se nommait Joram , comme le fils dé Josaphat 
de Juda. 

Dans ce temps £lie et Elisée venaient de Gai- 
gala. EUe frappa les eaux du Jourdain avec son 
manteau; les eaux $e divisèrent , et les deux por- 
phètes passèrent le fleuve à pied sec. Elie dit en- 
suite à Elisée : ce Demandez^moi ce que vous vou- 

* An du monde 3 io8. — Ayant Jésus-Chris S9& 
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y> drez, afin que je Tobtiemie pour vous avant que 
y) je vous quitté ». Elisée le pria de ranimer de son 
double esprit. Bs continuèrent ensuite leur marche. 
Tout à coup un char et des chevaux de feu les se- Ascension 
parèrent l'un de l'autre , et le prophète Élie monta 
au ciel au milieu d'un tourbillon. Elisée • ayant Mirades 
pris le manteau qu Elie avait laissé tomber, re- kiuéc. 
tourna sur ses pas , frappa avec le manteau les eaux 
du Jourdain qui se séparèrent encore , et lui lais- 
sèrent un libre passage. On reconnut alors que 
l'esprit d'Ehe était en lui. Elisée fit ensuite plu- 
sieurs miracles; il rendit douces et saines les eaux 
de Jéricho qui étaient très-corrompues. Une foule 
d'enfans de Béthel l'insultèrent; il les maudit, et 
deux ours aussitôt se jetèrent sur ces enfans, et 
en tuèrent (parante-deux. 

Le roi d'Israël, Joram, joignit ses troupes à 
' celles de Josaphat pour marcher contre les Moa- 
bites qui furent défaits, ainsi qu'Elisée l'avait an- 
noncé aux deux. rois. Elisée, aussi protégé de 
Dieu que le prophète Elie, ressuscita le fils d'une 
Sunamite qui l'avait logé, et guérit la lèpre d'un 
général syrien , nommé Naaman , en le faisant 
toucher par le roi d'Israël. EUsée fit revenir sur 
l'eau une cogaée de fer qu'un paysan avait laisse 
tomber dans un fleuve. Il découvrit ensuite au roi 
d'Israël tous les projets du roi.de Syrie. Bena4ad, 
irrité, envoya un assassin pour tuer le prophète ; 
mais £lkée% ai qui Dieu révéla ce secret , fit arrêter 
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et périr cet assassin. Les Syriens fiirent ensnii 
vaincus par les Israélites. Le prophète prédit enfii 
la mort de Benadad et le règne d'Azaël en Sjrrie; 
rérénement vérifia bientôt sa prédiction. 

Après la mort de Josaphat et de Joram ^ ix}is de 
Juda, nous avons vu qu'Ochozias était monté sixr 
le trône de Jérusalem , et qu'il fut entrainé dans 
la ruiiie d'Israël : il faut dire maintenant avecpli]5 
de détails comment cet événement eut lieu. Le 
prophète Elisée^ d'après les ordres du Seigneur , 
avait sacré Jéhu, et lui avait dit : « Dieu was I 
» donne le trône d'Israël; vousexterminereztaote 
» la maison d' Acliab ; vous vengerez le nom <fir 
» Seigneur et ses prophètes par la mort deJc' 
)) zabel. D 
conjoTt- Jéhu ayant communiqué cet ordre du Seigneur 
conire jo- aux ofticicrs de l'armée • ils entrèrent avec Juf àasus 

tua- ^ 

une conjuration contre Joram. Ce prince^ comme 
nous l'avons dit , ayant été blessé par les Symns, 
s'était arrêté à Jezrahel pour se faire panser de ses 
blessures. Jéhu avec sa troupe vint cerner la ville. 
Les rois d'Israël et de Juda^ Joram et Ochorâas, 
allèrent au-devant de lui pour lui proposer la paîi; 
Mort mais Jéhu banda son arc . et de sa flèche perça le 

de Joram. j ' T Tk 

cœur de' Joram. Par son ordre, on jeta le eorp* 
de ce prince dans le champ de Naboth. Ochozias 
voulut fuir j mais ilfiit atteint et massacré. Jéhu 
entra dans la ville. Jezabel^ vêtue superbement et 
fardée avec art, était à la fenêtre du {Valais; eU^ 
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»T^ssa des paroles insultantes à Jéhu qui la fit ^ j^"'* ^ 
«oipiter du balcon. La tête de cette reine ido- 
Lire se brisa sur la pierre , et les chiens dévorè- 
ixrxx, son corps*. Le cruel Jéhu fit ensmte couper Ma«.«cre 
L X,éte aux soixante-dix filsd^Acliab, à ses prêtres^ J*V«* p" 
ses partisans, et tua aussi les frères d'Ochozias. 

Jehu, s'étant emparé du trône, ordonna une fête 
solennelle en l'honneur de Baal. Tous les adora- 
teurs de ce faux dieu y accoururent; et, lorsqu'ils 
Curent rassemblés dans le temple , il les fit massa- 
cîrer au pied de leur idole qu'il brûla. ' 

* An du monde 3 130. — Avant Jésus-Christ 884. 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Âvénémcnt de Joas. — Mort d^Âthalie. — Egaremens de Joas. — 
Sa mort.— Règne d'Amaziasfils de Joas. — Prise de Jëlrusalem 
par Joas. < — Mort d'Amazias^ — Règne de «on, fils Ozias ou Aza- 
rias. — Sa maladie et sa mort. — Règne de Zoachas. — Règne 
de son fils Joas. — Mort du prophète Elisée. — Mort de Joas. 
Règne de Jéroboam. — Règne de Zacharie. — ^Règne de Sellum. 
— Règne de Mahahé. — Règne de Phacéia. ~ Règne dePhaoée* 

. — Règne d'Oséa. — Règne de Joathan. — Règne d^Achas. — 
Règne glorieux d'Ezéchias. — Célébration de la Pâque. — Dé- 
faite des Assyriens. «~ Mort d^Ezéchias. — Règne de Manassé. 



ATHALIE, JOAS, AMAZIAS ou OSIAS, 
JOATHAN, ACHAZ, ÉZÉCHIAS, AM- 
MON, ROIS DE JUDA. 

JÉHU, JOACHAS, JOAS, JÉROBOAM II, 

ZACHARIAS, SELLUM, MANAHÉ, PHA- 

. CÉIA, PHACÉE ET OZÉA, ROIS DISR AEL. 

LiE roi d'Israël avait ainsi détruit dans ses Étais 
le culte de Baal ; mais on continua d y adorer les 
veaux d^OT qui étaient àBéthel et à Dan. Cependant 
le Seigneur, satisfait de la conduite de Jéhu, lui 
promit que ses enfans seraient assis sur le trône 
d'Israël , jusqu'à la quatrième génération : son 
règne dura vingt-hviit ans. La fin en fut troublée 
d'abord par ses egaremens, et ensuite par les vie- 
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loires du roi de Syrie , AzaéL, qui ravagea tout le 
royaume. Jéhu mourut k Samarie^ et sou fils Joa- 
cbas le remplaça. 

Atbalie régnait depuis sept ans sur Juda, Le ^^Jôîîî*'^* 
graud^-prétre J'oïada , instruit de lu haine que sa 
tyrannie inspirait au j^UipIè'^ rassembla des soldats 
dans le temple^ afïna le^ lévites » et proclama le roi 
Joas *, Alhalie, informée d^ cet événement par le d'Atkîjit. 
tumulte qu il efxcitait dws la Ville , courut elle- 
même ati temple , cro^aàt n'avoir à apaiser qu'une 
émeute. Elle entre> voit le rôi aâsis $ur son trône et 
entouré de prêtres , de grands et 4^ soldats. Ellç 
reconnaît son fils, victime çchâppée à son poignard, 
La joie et les cris du peuple lui aiin<»icent son ar- 
rêt; elle déchire ses vétetnens, et s'écrie : aTra- 
» hison ! trahison ! y> ^oïada ordonne qu'on l'en- 
traîne hors du tçinpie; m^e mort violente termine 
son règne fet ses crimes. 

Le peuple se précipite dans, le temple, de Baal , 
renversé ses atttebj. brise ses images, massacre le 
grand-prêtre Mathan ^r les débris d0 son idole ; 
et Joas est pbrté en tri&napbe dans ^n ipalai». U 
avait sept ans lorsfcjue son règne commença. Dirigé 
par les conseils du grànd-prêtte Joïada, il gou- 
verna sagement pendant plusieurs années, il fit 
exécuter les lois, çtJuda jouit d'une profonde paix. 
Mais cette féhcité disparut avec le grand-prêtre qui 
mourut âgé de cent trente ans. 

* An dumoiide3ia6%— -Ayant Jésus-Ctrist 878. 
TOME 3. ai 
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Efaremeiu Joas y livré à SCS couTtisaiis y leur prodigua les 
trésors que la piété du peuple avait amassés dans 
le dessein de réparer et d'enrichir le temple du 
Seigneur. La flatterie corrompit son cœur ; il 
quitta le culte de Dieu qui s'opposait à ses passions^ 
et se livra à toutes les débauches que lui permettait 
l'idolalrie. Le grand-prêtre Zacfaarie , fils de 
Joîada^ voulant l'arrêter dans ses désordres^ Joas 
oublia qu'il devait la vie et le trône à son père , et le 
fit périr, parce qu'il osait lui présenter la vérité. 
Son ingratitude fut bientôt punie. Les Syriens 
entrèrent dans le royaume , massacrèrent les 
grands, .pillèrent Jérusalem, et emportèrent à 
Damas un riche butin. 
Sa mort. Cependant l'armée du roi de Syrie était peu 
nombreuse. Les forces de Juda , plus considéra- 
bles, auraient repoussé facilement l'ennemi, si 
Joas avait su s'en servir. Le peuple irrité se souleva 
contre lui et le tua. H régna quarante ans. 
Règne Amazias son fils monta sur le trône *. Il or- 
fiudirjwa, donna un dénombrement par lequel on vit que le 
peuple de Juda pouvait fournir trois cent mille 
combattans. Amazias remit les lois en vigueur et 
rétablit la discipline dans l'armée. Les Iduméens 
lui déclarèrent la guerre ,• le roi les battit dans la 
vallée de Salines, et leur fit dix miUe prisonniers 
qu'on massacra. 

* An du monde 3 16$.— Ayant Jésui-Climt 839. 
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Amazias s'était emparé des idoles des Iduméens.- 
Il quitta le dieu des vainqueurs pour les dieux des 
yaincùs> etméprisa les représentations des prophètes 
qui lui annonçaient la «colère et la vengeance du 
Seigneur. Enorgueilli par sa victoire , U voulut 
attaquer Joas qui régnait alors sur Israël. Les deux 
armées se rencontrèrent à Betzamez ; Juda plia 
devant Israël ; Amaâas fut fait prisonnier; Joas Pn««d« 
s'empara de Jérusalem , en abattit les murailles ^ par jom. 
et emporta à Samarie les trésors du temple et du 



Amazias régna encore quelques années à Jéru- 
salem ^ sans vertus et sans gloire* Une conjuration Mort 
le fit penr comme son père , et on 1 enterra avec 
ses ancêtres dans là ville de David *. 

Qsias son fils avait dix-sept . ans lorsqu'il négM 
monta sur le trône. L'Ecriture le nomme aussi o«a» ou a. 
Azarias. Son activité répara les fautes de ses prédé- 
fc€^eursir U fut religieux , juste et brave ; il s'occupa 
de ràgriculturô, planta. des vignes, multiplia les 
troupeaux, creusa. des citernes dans le désert, y 
plaça des tpurs, d'où l'on surveillait les courses 
des Arabes. U releva les murs de Jérusalem i k mit , 
en état de défense ,,y rassembla des machines de 
guerre. Dieu le rendit vainqueur des Philistins et 
des Ammo^tes , qu'il assujettit à lui payer des tri- 
buts, et la réputation de ses armes s'étendit jus? 

* An du monde 3194.— Avant Jcsus-Clu'wt 8io, 
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qu'en Egypte. H entretenait uûe armée de trois 
cent sept mille cinq dents hommes; lés braves 
qu'il 'avait distingués et rëcoâipens^s montaient à 
deux mille six cents. Jéhiel> Màazias et Hannanias 
commandaient seB troupes. A la fin dteson t^ègne ^ II 
ne fut pas à Tabri dte l'ivresse du pouvoir. Il voulut 
s'emparer des fonctions sacerdotales^ et sacrifier 
gj^^^,aie lui-même dans le temple. Lès prêtrfes sfe soulevé-^ 
,t sa mort. j,çjj|^ |ç chassèrent de la maison du Seigneur qui 
le punit et le fra[^ d'une lèpre qui dura ju£(qa'au 
jour de sa mort j on lui interdit même l'entrée de 
son palais. On l'enferma dans une maison parti- 
culière *. Joathan son fils prit le gouvernement 
de ses Etats ; peu de temps après Osias mourut. 
Comme il était lq[)reut ^ on ne l'eitterwi pas dans le 
tombeau des rois. Son règne avait duré cinquante- 
deux ans. 
^ Tandis que touis ces^événémens se passsâeiit dans 
aoJoaduf. le royaume de Juda^ le trône d'Israël avait été 
occupé par plusieurs rdis. Jbàcha^ , fils de Jéhuy 
pégûa dit-sept ansv B se livra au eultë déS idoles ; 
a]>andontié par le Seigneur , il fiit vaincu par Azaël^ 
roi de Syrie , et par Bénadad son successeur. 

Après plusieurs années d'oppressi(» , Dieu 
exauça la prière des Isi*aélîtès, et les défivra de la 
domination des Syriens. Mais leur perte avait ^te 
si considéral)le que l'armée se trouva ^duite à diii 

* An du monde 3246. — ^Âvant Jésus -Christ 75S. 
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mille hommes de pîed^ cinquante cavaliers et dix 
chariots. Joachas^ ma^^ ses malheurs^ mourut 
avec la réputafion d'uii m cours^eux. 

Joas scm fils lui succéda ; il hérita de sa vs^^nce je ^«on" fiis 
et de son impiété. La défaite d'Amazias, roi de 
Juda y ' la prise et le piUage de Jérusalem dont tious 
avons déjà parlée fîirent les événemens les plus 
importans du ré^e de Joas. Le prophète ËKsée 
terminait alors sa carrière. Le roi d'Israël vint le 
voir dans sa dfernière mi^Iadie^ et hi dit en pleu- 
rant : (C Je perds en vous le char glprieux qui con- 
» duisait IsraëL )) Elisée kii répondit : a Apporteisr- 
)) moi un areet des flèohes. i> Lorsque le prophète 
les eut dans les mains ^ il les remit dans celles^ du 
roi^.et lui fit tirer une flèchepar h Uonétre qui re* 
gardait l'Orieiit; en même temps Elisée prononça 
ces. paroles : a Cette flèche que vous venez de tirer 
» .est la flèche du salut du Seigneur. G est une 
» flèche contre la Syrie; eUe vous annonce que 
)) voi^s serez le vainqueur: des Syriens. Frappez à 
» présent la terre avec vos flèches. )) Le roi frappa 
trois fois.^ et s'arréia. Llpomme de Diefi irrité lui 
dit : (( Si vousaviez fr^pé la terre six ou sept fbis^ 
)) vous auriez eiterm^Bié entièrement le. roi de 
)) Syrie; nws il est décidé à présent que vous 
» ne le battrez qipie trc^ fois, n aJfoptèu 

Elisée mourut *. Quelque temps s^rè&sa mort , ***^«- 

* An du. J9onde 3ia6.— Ayant Jésus-Cliiiît 879. 
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des voleurs jetèrent dans son sëpnlcre un homme 

qu'ils avaient tué. Le corps de cet homme, ayant 

louché les os du prophète^ il ressuscita. 

Aiort La prédiction d'Elisée s'accompHt bientôt. Joas 

battit les Syriens et leur reprit toutes les villes 

dont ils s'étaient emparés. Après avoir régné seize 

Règne de aus ^ il Dfiourut à Samarie. Jéroboam son fils prit 

" ***"' le sceptre, la quinzième année du règne d'Ama- 

zias , roi de Ju(]la. 11 laissa subsister le culte des 

veaux d'or; mais Dieii, qui ne voulait pas la rmne 

d'Israël, protégea le courage de Jéroboam. Il r«u- 

porta de grandes et nombreuses victoires, recon- 

Bégne ^uit Damas et Emath. U régna quarante et un ans, 

et laissa le trôné à son fils Zacharie. Celui-ci ne 

garda le sceptre que pendant six mois : il ne sut 

Règne ni respecter Dieu ni contenir ses sujets. L'un 

fleSelium. * • i • i 

<iéux, nonmaé Selluniy conspira contre Im, le 
tua et régna à sa place : ce qui vérifia la prédiction 
faite à Jéhu, dont les enfens ne devaient garder le 
trône d'Israël que jusqu'à la quatrième génération. 
Sellum jouit un mois de son crime , et fut tué à 
Samarie par Manahé qui gouverna dix ans les 
Règne Israélites. Manahé, impie et cruel, fit égorger tous 
les habitàns de Thapsa , qui avaient refusé de lui 
ouvrir leurs portes. Phul, roi des Assyrieùs, reçut 
de Manahé mille talens d'argent pour l'affermir sur 
son trône. Ainsi Israël fut accablé d'impôts , et le 
peuple taxé pour payer l'étranger qui l'enchaînait 
sous le pouvoir d'un tyran. Manahé s'endormit 



aivec ses pères , et laissa le trône k son fils Phacéia^* 
dans la cin<piantième année du règne d'Azarias , 
roi de Juda^ 
- Phacéia régna deux ans sans gloire et sans reli* Kègae 

v>i f f f t -Ê 1 ' àe Fhactfia. 

gion, Phacee, gênerai de ses troupes, le tua. Règne 
usurpa le trône, et gouverna les Israélites pendant 
vingt ans *• Ce fut pendant son règne que Theglat- 
phalazar, roi des Assyriens , s'empara de la Ga- 
lilée et de tout le pays de Nephtali , et transporta la 
plus grande partie des Israélites en Assyrie. 
• Oséa profita du mécontentement du peuple nègn» 
contre Phacée, le tua et s'empara de son sceptre 
usurpé. Oséa ne régna que neuf ans, dans le même 
temps où Achas gouvernait Juda. Son règne de- 
vint la honte et la ruine d'Israël. Livré à l'idolâ- 
trie , et incapable de défendre son trône , il se 
soumit à Salmanazar, roi des Assyriens, et se 
rendit son tributaire. Mais Salmanazar, ayant ap- 
jHÎs qu'Oséa , aussi perfide que lâcbe , armait se- 
crètement pour s'affranchir du tribut, marcha 
contre lui, l'enferma dans Samarie, et s'empara 
de cette ville après un siège de trois ans. Maître 
de tout le royaume, il transféra le reste des Israé- 
lites au pays des Assyriens, et leur assigna pour 
demeure deux villes dans la Médie, Hala et Abôr, 
près du fleuve de Gozan. 11 fit ensuite venir des 
habitansde Babylone pour peupler le royaume 

* An du monde SaGô.—* Avant Jétus-Christ 789. 
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d']^ë)^ etpeemper Sliwam et les autres vtlle9ir 
Telle fut, ditl']|critu,re4 lapumtipa des trihus 
dlsraël qui^ depuis le règne de Jëroboum, ^'é^ 
taîen^ «épacëes de la maison dd l)iiyid. EHe» vio- 
lèrent les Gonuif^ndl^meiis de Dîeu^ mépnsèrenl 
les remontrances d^ sea prophète , coururent 
après les vanités et le ipQQponge^ adorèrent des 
Teaiix,d'aif£ânet.dfauti:esidples^ et. 3^ liTrèrent à 
toutfBS sortes de. désordres et d'im[ml«s Jusqu'au 
moment oii le Spigpaeur rejeta enfin. Israël dis de-^ 
vant sa face ^ cofpme il l'ayait prédit par tous les 
prophètes , et l'exila en As$yiie, on les dix tribn^ 
restèrent en captivité^ 

R^e BevenpnjB à ll^^tpire de Judit. Joatba^ avait 
àt joathaB. YÎngt-çinq a^s lorsqu'il suqcéda à son. père Qsias ; 
il gouverna seii^ ans dçiQS Jérosalem.. Héritier des 
v^rtw de scm père^ juato et pieui^^ ce fut lui qui 
bâtit I9 grande pofte du temple > et construisit 
plusieurs forteresses dans le royaume. Les Ammo- 
içiites l'attfMiuèrent ; il le$ batût et leur fit pajer de 
£;>rtes contributions. Sm règne fut hesurc^i et glo- 
Réffne neux. Il mourut à Jérusi^^w^ Acbaz son fils, lui 

a»AchM. accéda à Fâge de vingt-cipq ans ^ Infidèle au 
Seigne^ur^il imita la superstit^m dçs nations. étran^ 
g^es y sacrifia sur les bauts lieu^ > adwalfis su-* 
t^s de BaaL Dieu favoii^ les armes du roi de 
Syrie qui le défit ^ pilla ses Etats et emporta un 

* An du monde 3a6i. — Avant J^ns-Chrût 743. 
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graadbu^^^Qamas. Phaeëç^ roi d'Waël, pcqjSdta 
de ses malheurs 9 X^^V^y ^^ ^ V^ cen,t vingt 
mille hommes. Les Israélites enmienèrent prison- 
niers à Samari.^ deux œBst iwA!^ ^bitaii3 ds J.ujda, 
et tûèr(Ç9i.$ M^azi^af ^ fil^ d'Achat f aifw que deuz 
grands pflîçiçrs. dç «a jsmm^* 

Un propbiçte du Seig^ujr, i^ommé Qh,edy sojçlit 
de Ssiioiartç^ alla, au-rd^vant d,e l'année isi;aâite "^ , 
et l||i repi;Qpb^. sQii inkiHx^ioi;;^ contre sps frères 
de Juda ; il lui défendit de prolpn^r Içu^ capiû-^ 
vite et de les faire entrçr d^s.Sapgiarie. Les Israé- 
lites, touchés par ses reproches, renvoyèrent a 
Jérusalem les prispnniers , après leur avojr dyOnné 
les vétemens et les secours dpnt ils ^yaijsnt bespin* 
Dans le même temps Acbaz fiit attaqué par 
les Arabes et par les Philistins cnii^ ravagèrent se$ 
Etats. U implora en vain le secours du roi d'As- 
syrie. Ce monarque reçut ses présens , njt^ri^a 
son alliance, pilla son royaiim« , et ne consentit à 
se retirer qu^'après avoir épuisé siqs trésors. 

Tous ces ms^iheurs accablèrent le roi de Jnda , 
dit rÉcritmre , parce que le Seigneur voulut ITiu- 
nùlier pour avoir méprisé sa loi. 

Tous ces châtimens, au Ueu de pprtçr Achaz 
au repentir, augmentèrent sa super$ttition ; et il 
ajouta à ses idoles toutes celles qu'adoraient les 
ennemis qui l'avaient vaincu. Après avoir régné 

* An du monclç. 3263. *«. Ayant Jéaus-Clviat 74 ' • 
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seize ans il mourut, et le peilple ne le trouva pas 
digne d'être enfermé dans les tombeaux de ses 
pères. 

Ezëchias son fils monta sur le trône *. Son pre- 
lîrgnegTo mîer soin fut de rétablir le culte du Seisnèur. II 
Accinas. rassembla les lévites ', leur ordonna de purifier le 
temple , et y fit ensuite un sacrifice solennel , au- 
quel il invita tous les habitans dtsraël et de Juda, 
en les suppliant de ne point endurcir leurs cœurs, 
à Fexemple de leurs pères , et de revenir au vrai 
Dieu, doïit ils avaient si souvent éprouvé les bien- 
faits et la vengeance. 
(>i. bration Un grand concours de peuple, d'après ses or- 
dres , s'assembla à Jérusalem ; et pendant sept 
jours on y célébra la Pâque avec une grande solen- 
nité. Cette fête fut même continuée sept autres 
jours, d'après la demande du peuple qui, se ré- 
pandant ensuite dans tout le pays, brisa les idoles, 
abattit les bois profanes , ruina les hauts lieux , et 
renversa les autels des dieux étrangers. 
' Peu de temps après Sennachérib, roi d'Assy- 
rie, fit une gi^ande irruption en Judée *'*'. Ezéchias 

Dô.faîletle» ^ ^ 

Aii>yieiM. se prépara avec sagesse et courage a le repousser. 
Il répara les forteresses , rassembla des troupes , 
forma des magasins, ordonna de boucher les puits 
et les fontaines pour priver d'eau les ennemis , et 

* An du monde 3277. — Avant Jésus>Christ 727. 
** An du monde 3291. — Avant Jésus-Christ 713. 
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encouragea le peuple par son activité et son exemple. 

Sennachérib essaya de diviser les Juifs y de les 
effrayer et de les ramener au culte des idoles , en 
leur rappelant le peu de secours qu'ils avaient reçu 
de leur Dieu contre les dieux d'Assyrie. Ezechias^ 
et le prophète Isaïe qui l'accompagnait^ oppo^ 
sèrent leurs prières à ses blasphèmes. Bientôt^ dit 
l'Ecriture , le Seigneur envoya un ange qui tua 
tout ce qu'il y avait d'hommes forts et portant les 
armes dans l'armée des Assyriens^ et le chef 
même qui la commandait ; de sorte que Sennaché- 
rib retourna ignominieusement à Babylone^ où 
il fut assassiné par ses enfâns dans le temple de ses 
faux dieux. 

Cette victoire rétablit la tranquillité dans Juda^ 
et répandit même dans les pays voisins une telle 
crainte du Seigneur que plusieurs princes étran- 
gers envoyèrent des victimes au temple de Jéru- 
salem et des présens au roi Ezéchias. 

Ce prince éprouva un peu d'orgueil pour tant 
de prospérités ; il montrait avec complaisance ses 
trésors aux ambassadeurs étrangers. Isaïe lui re- 
procha cette vanité , et lui annonça qu'un jour 
toutes ses richesses seraient portées à Babylone , 
et que ses propres enfans y vivraient dans l'escla- 
vage. Le roi s'humilia ; Dieu promit que sa ven- 
geance ne commencerait qu'après son règne. 

Ezéchias , attaqué d'une maladie mortelle * , in- 

* An du nioadc Sag^. — Atant Jésus-Clirist ^lo. 
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voqoa le Seigneur. Le prophète Isaïc ^ en lui an- 
nonçant sa guérison, lui prouva^ par un signe mi- 
raculeux.^ qu'il ne la devait qu'au Très-Haut. Le 
roi dit à Isaïe de reculer l'ombre du spleil de dit 
degrés ; ce qui fut £siit à l'iustant , akisi que le raj^ 
portenties livres saints. 

Après avoir illustré son règne p^r s^s triçimphes^ 
Ezéchias fit le bonheur de ses sujets p^r ses éco- 
nomies et par sa sagesse. De nouvelles viJiWs furent 
bâties ; la population des ancieuoes augmiËJita ; de 
notnbreux magasins mirent le peuple à l'abri de 
toute dbs^tte ; le trésor s'enrichit des épargnes du 

Mort prince et des tributs, de l'étranger ^ et le roi tena^na 
pieusement sa vie glorieuse, il avait règne vmgt- 
neufans à Jérusalem. On le mit dans uii tombeau 
plus élevé que celui des rois s^s prédécesseurs» 
Tous 1|9S habitant de Jiuda célébrèrent ses funé- 
railles^ et payèrent à sa ag^moire un juste tiîbiu 
de larmes et de regtets. 

R^gne iMaudSsé « éaé de doiue ans • succéda àson père 
Jbzecni^; son règne aura cinquante-cinq ans. |I 
détruisit tout ce qu'avait fait son prédéees^ur y et 
rétablit, tout ce qu'il avait détruit* Partout on 
dressa d^s a^t^ls aux idoles^ partout on dédaigna 
la voix de Pieu. Manassé prodigua des richesses^ à 
ses flatteurs^ et fit couler le «sang innocent. Isaife , 
respectable par s{^ vieillesse et sa sainteté-^ paya de 
sa tçte Ip ooura^ de dire la vérité à un tyran. 
Aussi inhabile à coinbattre qu'à régner, Û fut 
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baitu par les Assyriens et emmené captif à Ba- 
bylone. 

Ses yeux s'ouvrirent dans la prison; et lorsque 
le vainqueur lui permit de revenir dans sëS États ^ 
il employa tous ses soins à rétablir le vrai culte et 
l'observation des lois divines. H consacra la der- 
nière moitié de sa vie à réparer les fautes de la 
première. On l'enterra a Jérusalem dans son jar* 
din. Il fut remplacé par son fils Ammon ^ qui com- 
mit les mêmes crimes que lui sans imiter son re- 
pentir. Ses serviteurs conspirèlrent contre lui, et le 
tuèrent, le peuple punit ses assassins, et fit monter 
sur le trône Josias son fils. 

* An du lÂoade 336 1. -«-Ayant Jésus^hrist 643, 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Bègne de Josias. — Décourçrte d*un livre de Moïse. — Dëfaîte et 
mort de Josias. — Lamentations de Jérémie. — Règne et dépo- 
sition de Joachas. — Règne de Joachim. — Règne de son fils. 
— Règne de Sédécias. — Invasion de Nabachodonosor. — Dé- 
sastre et massacre dans Jéilisalcm. 



JOSIAS, JOACHAS, JOACfflM, SÉDÉCIAS, 
ROIS DE JUDA. 

Régne Josias, âgé de huit ans, employa ses premières 
* ""''** années à étudier la reli^on et la loi. Dès qu'il eut 
atteint l'âge de vingt ans , il fit détruire et brûler 
les idoles et donna ordre àSaphan, son secrétaire, 
et à Maacbas, gouverneur de la ville, de réparer le 
temple du Seigneur, et d'y mettre les soins les plus 
diligens et la plus grande magnificence. Tous les 
liabitans du pays, et ce qui restait d'Israélites, con- 
tribuèrent aux fixais de cet ouvrage. 
Découverte Eu trausportaiit d'un lieu à un autre le trésor 

«an h vie Je '' 

Moïse. q^i ^^ait dans le temple, le grand-ponlife Helcias 
découvrit un livre de la loi de Dieu écrit par 
Moïse ; il le donna à Saphan qui le remit au roi. 
Josias, après l'avoir lu, déchira ses vêtemens, et 
ordonna des prières pubhques, avertissant le peuple 

* An du monde 336'ô, — Avant Jésus-Christ 64 1 . 



DES JUIFS. 335 

que le prédictions trouvées dans le livre mena- 
çaient Juda et Israël des prochaines vengeances 
delà colère. divine^ pour les punir de n'avoir pas 
accompli ce qui était écrit. Olda^ prophétesse^ 
vint alors déclarer au nom du Seigneur que sa fu- 
reur ne s'apaiserait points que toutes les nialédic- 
tbns écrites dans le livre s'accompliraient^ mais 
que le roi, ayant trouvé grâce devant Dieu par sa 
piété, ne verrait point, pendant sa vie, les maux 
qui devaient tomber sur cette ville et sur ses habi- 
taiis. Josias fit lire devant le peuple le livre de 
Moïse, fit célébrer solennellement la Pâque, et tout 
le peuple chercha par des prières et par des sacri- 
fices à expier ses crimes et à fléclûr le Seigneur. 
Jamais, dit la Bible , il n'y eut de fête semblable 
dans Israël , depuis le prophète Samuel. 

Tout le rèsne de Josias fut consacré à la vertu Défaîio 

o ot mort Je 

et à la piété. Dans la trente-unième année de ce ''***^*' 
irègne,Néchao, roi d'Egypte, s'avançait sur l'Eu- 
{Airate. Josias voulut s'opposer à sa marche, et lui 
livra bataille dans les champs de Mageddo J^. Il fut 
vaincu, blessé et transporté à Jérusalem, où il 
mourut. Tout le peuple le pleura, et particuliè- Lamenta- 
rement le prophète Jérémie, dont les lamentations '«^»«- 
éloquentes se chantaient encore long-temps après 
la captivité. Joachas , fils de Josias, prit d'abord .lêposuion 

, A .1 • j>n d«r Joachas. 

possession du trône; mais leroidJLgypte, pour-fiisa^sJosi*. 

■* An du monde 3394. — Avant Jésus-Clinst 610. 
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suivant ses avantagés y s'empara en trois mois de la 
Judée > entra dans Jérusalem ^ soumît fe pays à lui 
payer cent talens en ar^nt et en or^ déposa le roi y 
qu'il emmex^ eh Egyt^te^ et donna le sceptre à 
Ëliachim^ frère de Joaohas, qu'il appela Joachim. 
Règne Celui-«i régna oiïze sins y et gpuvtema sans sagesse 
et sans piété : il fut visnncu par Nabucfaodonosor y 
roi de Cbaldëe, qui l'enpnena ohargé de chaînes à 
Babylone *• 
Régne Joachim son fils le remplaça y commit les 
mêmes fautes et éprouva le même sort. Nabucho* 
dotiosor le fit aussi prisonnier^ emporta les trésors 
de Jérusalem^ et mit sur Le trône Sédécias^ oncle 
de Joachim. 
Régne Sédéciàs né profita pas dé ces fatales leçons : les 
onze années de son règne furent sigtialées par 
toutes sortes de d^ordres et d'égarenielis. Les 
])rincesi les grands^ les prêtres mêmes ^ profanè- 
rent la mkison du Seigneur et se Uvrèrent à toutes 
les abominations des gentils. L'armée était sans 
discipline^ ks finances sans ordre ^ les lois sans vi- 
gueur ; on méprisait les avertissemens des pro^ 
phètes; enfin Sédéciàs^ sans prudence comme sans 
^n]^^^*^^ force , se révolta contre Nabuchodonosor, auquel 
"dÎ^'su* ^ ^^^^^ Y^^ fidélité. Le roi des Chaldéens s'empara 
tJ^s^u^Z de nouveau du royaume de Juda. 11 livra Jérusalem 
saiem, ^^^ pillage j il fit égorger les vieillards , les femmes , 

* An du inonde 3398. — Ayant Jésus-Christ 606. 
** Aa du inonde 34o5, '—Avant Jésus>Chrîst 699. 
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ot les enfans jusque dans le sanctuaire; toutes les 
richesses des Hébreux furent transportées àBaby- 
lone. Sédécias tit inlEisBécreb devant lui ses deux 
en&ns : on lui arracha les yeux; et^ chargé de 
chaînes , on le traîna en Assyrie. Le peu dlsraélites 
qui échappèrent à la mort furent condamnés à 
l'exil et à l'esclayage : on toit le feu au temjde du 
Seigneur * ; on ruina les murs et les tours de Jéru- 
salem ; on y détrmât tout ce qu'il y avait d'utile et 
de précieux. Ainsi s'accomplir la parole divine^ 
prononcée par la bouche de Jérémie : a Là terre 
» oâébrera ces joiAv du sabbat ; car ^ dit l'EcritUl^^ 
1» la terre fat dans un sri>bat coniinad tout le 
» tempsdesadésolatio&y jusqu'à ceqaele^solxànter 
D dix ans fussent accomplis ; t> et ia captivité dés 
Juifs dura jusqu'au règiie dé Cyrus. 

* An du mpnde 3417.'— 'Avant Jésus-CHrût^;. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 

Captivité des Juifs sous Godolias. — Mort de Godolias tué par Is- 
maël. — Reconstruction du temple de Jérusalem par un édit de Cy- 
rus. — Gouvernement de Zorobabel. — Arrivée d^Ësdras à Jérusa- 
lem. — Lecture publique du livre de la loi. — Délivrance des Juifs. 



GODOLIAS, ZOROBABEL, ESDRAS. 
/^yJ^**.J^|ABUçHODONOSOR n'avait laissé. en Judée que les 



«les 

«ons le coin< 



ŒâHdemMt pillas pauvres des Hébreux , et en nombre seule- 
e o o "»» jjjçjji- nécessaire pour que les terres ne fussent pas 
.sans culture. Il chargea un Juif nommé Gk>dolias 
du commandement du pays. Quelques Israélites., 
qui habitaient au-delà du Jourdain, vinrent le 
rejoindre à Maspha avec tous leurs serviteurs ; 
mais ils n osaient y rester , craignant la mort ou 
la captivité. Godolias leur assura par serment que, 
s'ils servaient fidèlement les Cbaldéens, ils pour- 
raient vivre en paix dans le pays. En effet , ils y 
demeurèrent sept mois tranquilles. Mais Kndoci- 
lité des Hébreux, n'était pas corrigée par tant de 
malheurs : ils ne surent pas, dans l'excès même 
de leur infortune, conserver l'union qui seule pou- 
MoTt "vait sauver leurs débris. Ismaël , de la race royale, 

taôpVî" devint jaloux de Godolias. 11 arma ses serviteurs 
contre lui, le tua, et massacra les Cbaldéens qui 
le défendaient. Quand leur fureur fut satisfaite , 
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la frayeur les saisit. Redoutant, la vengeance de 
Nabuchodonosor^ ils sortirent, tous de la Judée 
avec leurs çilicierset tout ce qui restait du peuple^ 
et s'^n allèrent en Egypte, 

Les enfaas dlsraël et de Juda vécurent trente- 
sept ans dispersés dans les États du roi.de Baby- 
lone> exposés, à tous les mauvais traitemens et à 
tous les outrages que leur attiraient Ja haine et le 
mépris de Nabuchodonosor. Mais, après la mort 
de ce prince , leurs malheurs commencèrent à s'a- 
doucir; et Vilmérodac, la première année de son 
règiie, tira de prison. le roi Joachim, le logea 
dans son palais, l'admit à sa table, lui assigna des 
revenus, et le traita avec plus dlionneurs que 
les autres rois étrangers qui venaient à sa coût *. 

Enfin Cyrus régna. Ce grand monarque éleva «traS du 
son âme jusqu'à l'idée du vrai Dieu. Il voulut pro- je'rasa*em 
téger le seul peuple qui l'adorait, et ordonna qu'on dîcyru.. ' 
rebâtit son temple à Jérusalem'^'''. Nous allons faire 
connaître son édit . tel que l'Ecriture le rapporte : 
« Voici ce que dit Cyrus, roi de Perse : Le 
)> Seigneur, le Dieu du ciel m'a donné tous les 
» royaumes de la terre et m'a commandé de lui 
)) bâtir une maison dans la ville de Jérusalem, 
)) qui est en Judée. Qjii d'entre vous est de son 
» peuple? que son Dieu ^it avec lui; qu'il aille à 
)) Jérusalem qui est en. Judée , et qu'il rebâtisse 

^ ;àn 'du iiioûde 344^- — Avant Jësus-Christ 662, 
,*Mn du raond» 3468.— Ayant Jésus-Chmt 5.36. 
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^ lamâîtotidiiSielgtieur^ le Dieud'Israël. Ce Dieu^ 
t> qui est à Jérasalekti^ ebtle vraiDieu* £t que tous 
» fes autres^ eu qael({ue lieu qu'ils babiteni y les 
» assistent du lieu où ils sont^ soit en argent et 
D en Or, s^oit de toui les au^es bien^ etdel^irs 
D bestiaux y outre oe qu'ils offriront Tolontairemem 
D potti* le temple de Dieu qui eât à Jérusalem, n 
Gonformëmèntà cet édit^ les che& des fiôiûlles 
de Juda et de Benjamin et les lévites se prepa^ 
rèrent à retourner à Jérusalem. Ils recûedllirent 
les dbAS des Hébreux, et Cyrus leur remit toi^s les 
Vases que Nâbuchodonosor avait emportés; Sa^* 
sabar, prince de Juda, les reçut en compte> et en 
ftlt dépositaire. 
GoQTor. Ils revinrent donc en Judée • 3ous la conduite 

urment de ^ 

zorobabd. de Zorobabel, âu nombre de quarante^eux mille 
trois cent soixante personnes, emmenant avec eux 
sept mille trois cents serviteurs, sept cent trenie- 
si& chevaux, deux ceht quarante^inq mulets, 
quatre cetit treuDe-Hsinq c^meanx et six nulle «ept 
c^it vingt Anes, 

Zorobâl>el s'empressa de relever l'autel des ho- 
locaustes et de poser les fondemens du temple. 
Ce travail excitait la joie des jeunes Hébreux^ 
tandis que lesanci^is répandaient des larmes à la 
vue des ruines du tem{de de Sedomon. L'évnlence 
de rintérêt commun ne frappe jamais l'aveugle es- 
prit de parti; la haine de Samarie contre Jéru- 
salem survivait à leur destruction commune. Les 
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{sra<^les^ jaloux de la r^urreetion de Jada et du 
rétablissement du teille ^ employèrent toutes scur^ 
tes d'intrigues pour en empêcher la réédification. 
Pendant le règne de Cyrus ils ne firent que re» 
tarder ses travaux; mais lorsque Artaxerqe lut sur 
le trône, ils renouvelèrent contre les Jtiife une 
accusation qu'ils avaient dé^ adressée à Gambjse, 
fils de Cyrus. Ils persuadèrent à ce prince que, s'il 
laissait rebâtir Jérasalem, ses habïtans rebelles ne 
paieraient plus d'impôts et se rendraient indé* 
pendans. Artaxerce, trompé par ce^ dénoncia- 
tions , défendit de continuer les travaux commen- 
cés. Cette suspension dura jusqu'au règne de Da- 
rius. Ce prince, plus éclairé, imita l*exemj^e de 
Cyrus ; il ordonna d'achever le temple, fournit ce 
qui était nécessaire à sa construction ; de sorte que 
ce grand ouvrage se termina en quatre années. 
Darius voulut que la reKgion fût rétabfie comme a'EadwV* a 
le temple; il envoya à Jérusalem le prêtre Esdras , ^*'""*«"*- 
descendant d'Aaron, que suivirent im grand nom- 
bre de Juifs. A son arrivée Esdras fit de longs re- 
proches aux habitans de Jérusalem sur les mariages 
contractés avec des femmes idolâtres. Il rassembla 



le peuple, lut devant lui le livre de la loi, et luipnbUqnJ^ 
en fit jurer l'observation. 11 ordonna ensuite la ce- loi. 
lébration de la Pâque ; enfin il persuada aux Juife 
d'expier leurs fautes par leur repentir et par le 
renvoi des' femmes idolâtres. 

La ville était bâtie, le temple relevé; Zorobabel 
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et Esdras avaient rawiu aux lois quelque vigueur, 
et réglé les mœurs en rétablissant la sainteté du 
mariage ; mais les murailles de Jérusalem avaient 
été détruites, et la vOle restait ouverte et exposée 
aux attaques de» Arabes et de tous ceux qui au- 
raient voulu Tinsulter. 

U existait dans ce temps à la cour d'Artaxerce 
un Juif nommé Néhémias; cet homme occupait la 
charge d'échanson du roi- U profita de sa faveur 
pour veiller aux inlérêls de sa patrie : ayant obtenu 
les ordres qu'il solUcitait , il vint à Jérusalem , re- 
leva ses murs , et rétablit ses fortifications *, mal- 
gré les efforts des Samaritains qui obhgèrent les 
Juifs à tenir à la fois la truelle et Tépée. 
DérirT.ace C'est à ccttc époquc que les auteurs sacrés atta- 
chent la fin de la captivité, dont le commence- 
ment remontait au règne de Joachim. Depuis ce 
temps-là les Juifs, sans être indépendans, joui- 
' rent, sous la protection des rois d'Assyrie, de 
leurs lois et de leur culte ; mais une grande partie 
d'entre eux resta encore dispersée dans le pays de 
leur vainqueur. 

L'Écriture interrompt ici l'histoire pour racon- 
ter la vie pieuse , héroïque , miraculeuse ou pro- 
phétique de quelques personnes dont elle a cru 
l'exemple utile aux progrès de la morale et de la 
religion. Nous allons en. retracer, en peu de mots 
les particularités les plus remarquables. 
* An du monde 3»55o. — Avant Jésus-CUvist 454- 



des Juifs. 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

Histoire de Tobie. — Départ de son fils. — Sa rencontre deTange 
Raphaël. — Son mariage avec Sara. — Son retour chez son père. 
— Mort de son père. 



TOBIE. 

( An du monde 3a86. — Ayant Jésus^Chcist 718. ) 

1 OBiE était un Juif de la tribu de Nephtali. Sage Histoire» 
dès son enfance, il ne tomba point comme ses * 
compatriotes dans Vidolâtrie , et éleva son fils dans 
la crainte du Seigneur, Ses vertus ne le mirent pas 
à l'abri des maux qui fondirent sur Israël. U fut 
emmené captif, avec sa femme et son fils, par 
Salmanazar; mais le roi,, par égard pour sonmé-* 
rite , lui donna dix talens en argent, av^c la liberté 
de s'établir dans ses Etats, partout oii il le voudrait, 
Tobie, plus occupé du malheur de ses compar 
triotes que de sa fortune, prêta Targent qu'il pos- 
sédait à un Juif nommé Gabélus. Saln^anazar mou- 
rut ; Sennachérib son ^successeur .haïssait les. 
Juifs; Tobie les protégeait. Sa charité lui attira la 
courroux du roi ; il fut obligé de se cacher pour 
éviter la mort. Dépouillé par la persécution, ac- 
cablé par le poids de la vieillesse , privé de la vue^ 
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îl tomba dans l'exceis du malheur et de la pauvre- 
té, sans perdre son courage fonde sur une pieuse 
Départ résignation. Se croyant près de joaiourir, il décou- 
vrit k son fils le prêt qu'il avait fait autrefois à Ga- 
];)élus, et lui ordonna d'aller dans la ville de Ragèa 
s» pour recouvrer cette somme. Le ieune Tobie ren- 

Toncontre * ' ' 

R* uT contra dans sa route un ange sous la forme d'un 
voyageur, <jui lui proposa de lui servir de guide ^ 
en lui disant qu'il connaissait Gabélus. Arrivés 
tous deux au bord du Tigre , un poisson énorme 
s'offrit à eux. L'ange le tua et, dit à Tobie de le 
faire rôtir pour leur servir de nourriture, ma^ 
d'en mettre à part le foie, le cœur et le fiel. Tobie 
Son ma- suivit l'instructiôn de son guide. Il arriva quelque 

Sara! '^^ temps après chez l'-un de ses parens, nommé Ra- 
guèl, qui l'accueillit avec amitié; mais Tobie, 
par le conseil de son conducteur, ne voulut point 
profiter de l'hospitalité qu'il lui offrait, avant d'a- 
voir obtenu de lui sa fille Sara en mariage. Raguël 
le refusa d'abord, craignant qu'il n'éprouvât le 
sort des s^t maris que Sara avait eus successive- 
Wicnt, et qui avaient tous été tués par le démon. 
Tobie, rassuré par son guide à qui il devait déjà 
la vie, insista ; Sara hii fut accordée. H brûla le 
soir dans sa chambrele foie du poisson qu'il avait 
gardé. Ce conseil de Fange eut un plein effet; le 
démon s'enfuit, et Raguël, qui croyait apprendre à 
tout moment la mort de son nouveau gendre , fut 
surprisde le trouver plein de joie et de santé. 
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Tandis que h jeune Tobie célébrait se& noces^ 
son conducteur se chargea d'aller redemander à 
Gabélus Fargenl pr4té, et il revint bientôt rap- 
portant les dix talens. Le jeune Tobie , toujours ^^^^" ^^.^ 
sous la conduite de lange , quitta son beau-père , •«°p*^<'- 
Qt partit avec $a femme pour retourner chez lui. 

Le saint homme Tobie son père pleurait son 
absence avec sa mère; accablés tous deux de tris- 
tesse et d'infirmités , ils n'espéraient plus le retour 
de leur enfant et la fin de leurs maux , lorsque le 
jeune Tobie parut tout à coup , et leur rapporta la 
richesse , le bonheur et la santé. P'après l'avis de 
son guide, il frotta les yeux de son père avec le 
fiel du poisson, et le vieillard aussitôt recouvra la 
vue. 11 voulut donner une partie de son argent au 
sage cpnducteur de son fils; mais Raphaël se dé- 
couvrit alors. Ils reconnurent l'envOjfc du Sei- 
gneur , et rendirent hommage à Dieu qui avait 
ainsi récompciqsé leur piété et fait cesser leur in- 
fortune. 

Tobie termina sa carrière à l'âge de cent deux Mort 
ans. Avant de mourir il composa un cantique en 
action de grâces, dans lequel il prédit la ruinç 
prochaine de Ninivç et la gloire future de Jé- 
rusalem. 
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CHAPITRE DlX-5EPnÈME. 

Conquêtes de Nabucliodonosor. — Commandement dHolopheme. 

— Défense des Israâites dans Jérusalem. — Siège de Béthulie. 

— Dévouement de Judith. — Mort d'Holopherne. — Mort de 
Judith. 



( An du monde 3348. ^ AvaiH Jésus^Christ 656. ) 

JUDITH. 

Après avoir fini l'histoire de Tobie , l'Ecriture 
raconte ainsi celle de Judith. 
de^Nabn^S Lc Toi d'Assyric , que les Juifs appellent Nabu- 
donosor. chodouosor, ayant vaincu le roi des Mèdes Ar- 
phaxad^ et pris sa capitale Ecbatane, acquit une 
grande puissance , et devint redoutable dans tout 
rOrient. Son ambition s'acerut avec sa fortune; il 
envoya des ambassadeurs en Judée, en Syrie, 
pour ordonner à ces peuples de reconnaître sa do- 
mination. Leur refus excita sa colère, et il jura 
d'en tirer une vengeance éclatante. Holopherne, 
j^e^t^^^«- général de ses troupes, se mit à la tê^ d'une ar- 
mée de cent trente-deux mille hommes. Il s'em- 
para de Tarsis, de Méloth, parcourut la Mésopo- 
tamie, pilla tout le pays de Damas, de Madian, 
et fit passer au fil de l'épée ceux qui lui résistaient. 
Tous les peuples se soumirent eniîn pour le désar- 
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. iner. Les Israélites seuls ^ malgré leur effroi^ vou- Défense iIm 
lant sauver Jérusalem, leur temple et leur culte , «lan^ Jer»sj:- 
s'eraparèrent des défilés des montagnes, fortifiè- 
rent leurs villes, y formèrent des magasins, et, 
par les ordres du grand-prêtre Ëliachim, s'humi- 
lièrent devant Dieu , cherchèrent à le fléchir par 
le jeûne et par la prière, et couvrirent même d'un 
cilice Fautel du Seigneur. Holopherne, irrité de 
leur résistance , voulut savoir quels étaient l'ori- 
gine, les lois, le culte et la force de ce peuple re- 
belle. Achior, prince des Ammonites , lui dit que 
les Juifs venaient de la Chaldée; qu'ils avaient 
abandonné les dieux de ce pays pour en adorer un 
seul, qu'ils nommaient le Dieu du ciel^ qu'ils 
avaient été long-temps esclaves en Egypte ; que 
leur Dieu les avait délivrés de cette servitude ; 
qu'il leur avait soumis tout le pays de Chanaan ; 
que leur population était nombreuse et guerrière ; 
qu'ils étaient vainqueurs tant qu'ils demeuraient 
fidèles à leur Dieu , et vaincus dès qu'ils péchaient 
contre lui; qu'ainsi, avant de les attaquer, il fallait 
s'informer s'ils n'étaient pas coupables de quelque 
faute, parce que, s'ils n'avaient pas offensé leur 
Dieu , il prendrait leur défense , et couvrirait les 
Assyriens de honte aux yeux de toute la terre. 

Holopherne, transporté de fureur de ce que le 
prince anamonite paraissait croire qu'une si petite 
nation pût braver la puissance du vainqueur de 
l'Orient, ordonna que ce prince fût envoyé chez 
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les Juifs ^ dans la ville de Béthulie, tn lui jurant 
qu'il h convaincrait bientpt de la fausseté de ses 
prédictions 9 et qu'il périrait sous ses coups avee 
ces Israélites dont il vantait insolemment la force 
et la religion. 

Siège Holopherne fit le siège de Béthulie. Sa nom— 
breuse armée entoura la ville , et il s empara de 
toutes les fontaines et de l'aquéduc <|ui lui four- 
nissaient de l'eau. Bientôt les citernes de Béthulie 
furent à sec ^ et les habitans réduite à une telle 
extrémité qu'Osias, qui les commandait , convint 
avec Holopherne d'une suspension d'armes de cinq 
jours ^ au bout desquels il se rendrait s'il ne lui 
arrivait point de secours. 

Pironr- H y avait alors dans Béihulie une femme nom- 
"" niée Judith^ estimée généralement par sa vertu, par 
sa piété, et remarquable par sa beauté. Elle repro- 
cha à ses compatriotes leur peu de confiance en 
Dieu, et leur déclara qu'inspirée par lui die mé- 
ditait un grand projet pour leur délivrance ; ell^^ 
lie leur demanda que de prier pour elle pendant 
qu'elle s'occuperait de l'exécution de son dessein. 
Judith, après avoir invoqué le Seigneur, ^e re- 
vêtit d'habits magnifiques, répandit sur son corps 
des parfums, ajouta de riches bijoux à sa parure^ 
et sortit de la ville pour se rendre dans }e camp 
des Assyriens, accompagnée d'une seule fille qui 
portait pour elle un peu d'huile , de vin , ^e farine 
et de figues. En arrivant dans le camp ennemi. 
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elle dit aux officiers qui la rencontrèrent qu^elle 
venait donner au prince flolopherne le moyen de 
s'emparer de la ville sans perdre un seul homme 
de son année. On la conduisit dans la tente du 
général^ auxpied^ dtitjuel elle se prosterna. Holo- 
pherne, séduit par sei charmes, trompé par ses 
paroles, s'enflamma pour elle, et crut tout ce 
qu'elle lui disait. Judith lui persuada que les Jui& 
seraient abandonnés par le Seigneur, parce qu'ils 
avaient osé se servir, pour leur usage , de Thuile , 
du vin et du froment consacrés. 

Holopherne lui promit la plus grande fortune , 
le destin le plus heureux. Elle demeura quatre 
jours dans son camp , il ne put la décider à manger 
à sa table , mais elle lui promit d'ailleurs de con- 
descendre en tout à ses désirs. 

Hol(xJieme s'enivrait d'amour et de joie. Le soîr Mortd'Ha- 
du quatrième jour étant venu, il se couciia acca- 
blé de sommeil par l'excès du vin. Judith , seule 
avec lui dans sa chambre , se tenait au pied du lit , 
et adressait à Dieu d'ardentes prières. S'armant 
enfin de tout son courage, elle saisit un sabre at- 
taché à la colonne du lit , prit Holopherne par les 
cheveux, lui coupa la tête, l'enferma dans un sac , 
et sortit du camp avec sa servante. 

Les soldats , qui la voyaient passer tous les jours 
pour aller prier , la laissèrent sortir. Dès qu'elle fut 
aux portes de la ville, elle appela ceux qui la gar- 
daient, et, montrant la tête d'Holopherne , leur 
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dit : c( Dieu a tue cette nuit par ma main Tennemî 
» de son peuple; rendez grâces au Seigneur qui 
» vous a délivrés. Suspendez cette tête aux cré- 
)) neaux de vos murailles; dès que le soleil sera 
» levé, sortez de vos murs pour attaquer l'ennemi ; 
)) l'aspect de cette tête les épouvantera ; ils fuiront, 
)) et le Seigneur vous les livrera pour les fouler aux 
)) pieds. y> On suivit le conseil de Judith ; sa pré- 
diction s'accomplit ; les Israélites taillèrent en 
pièces les Assyriens et s'emparèrent de toutes 
leurs richesses. 

Judith fut comblée de louanges, et de gloire 
dans Israël. On répète encore le cantique qu'elle 
iMort composa pour chanter son triomphe. Elle mourut à 
Béthulie f à l'âge de cent cinq ans ; le peuple la 
pleura pendant sept jours; et le jour de sa victoire 
, a été depuis ce temps compté par les Hébreux au 

nombre de leurs fêtes. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

Magnificence d'Assuérus. ' — • Répudiation de la reine Vasthi. — 
Mariage 'd^Assuérus et d'Esther. — Orgueil d^Aman. — Sa ven- 
geance. — Courage d'Esther. — ^Triomphe de Mardochée. — Mort 
d^Aman. 



KSTHER. 

(An du monde 3495. — Ayant Jësus-Christ 5og. ) 

Une autre femme , aussi célèbre qiie Judith, il- 
lustra encore l'histoire des Juifs. Artaxerce, que Magnifi- 
TEcriture nomme Assuérus, régnait en Perse; ses «uérw. 
Etats contenaient cent vingt-sept provinces, et 
s'étendaient depuis les Indes jusqu'à TEthiopie.Suse 
était la capitale de son empire. La troisième année 
de son règne, voulant montrer sa grandeur et sa 
puissance, il rassembla les princes, les grands, et 
les plus braves de ses officiers , et leur donna un 
festin magnifique qui dura cent quatre-vingts jours» 
Ceux qui avaient été invités étaient couchés sur dès 
lits d'or et d'argent, dans de vastes galeries meu- 
blées en lin , brillantes d'écarlate , et dont les pavés 
étaient de porphyre et de marbre; on distribuait 
des vases et des plats d'or aux convives. Dans d'au- 
tres appartemens, la reine Vasthi traitait avec la 
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même magnificence les femme§ les pluis distingaëe^ 
de l'empire. Le roi, dans la clialeur du vin, qu*il 
avait bu avec excès, s'écartant de l'usage qui défen- 
dait aux femmes de se montrer en piibEc , ordonna 
à des eunuques de faire venir devant lui la reine 
Répudia- Vasthi , parée de son diadème, pour faire adiïiirer 

reiaeVMthi^ tous SCS couvivcs son cxtréme beauté. La reine 
refusa de s'y rendre. Le roi, irrité de sa résistance, 
la répudia d'après le conseil de ses ministres , et 
envoya dans toutes les provinces l'ordre de faire 
venir à Suse les plus belles filles de tout l'empire, 
pour choisir parmi elles xuie épouse. 
Mariage Dans cc tcmps Ics Juifs vivaient dispersés sur 

et tfSihîn tout le territoire d'Assyrie. Une jeune fîBe de celte 
nation y nommée Estber , nièce de Màrdoefaée, fiit 
au noml>re des personnes que letit* beauté devait 
faire présenter à Assaérus , suivant les ordres de 
ce monarque. Sa grâce modesie îet l'éclat de sies 
<^rmes la Hrent préférer à ses rivales. Assuëms 
l'épousa et l'éicva sur son trône à la place de Vàsthi. 
Fidèle au conseil de son oâcle, Esther n'avait pas 
encore appris au roi Sa naissance et S(m origine. Un 
heureux hasard augmenta, bientôt l'estime et la 
tebdresse de son époui. Mardochée découvrit un 
complot tramé par deux eunuques pour assassiner 
le roi ; il le dit à Esther qui en informa Assuérus 
' Ce prince fit inscrire ce fait dans ses annales , avece 
le nom de l'homme qui venait de lui rendre un si 
grand service. Quelque temps après Assuérus 
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élevfl^ au-rdessus dç tous, ses oûjaistres uq de sos. 
f^Y0vinoamié4jm.riy amaleciie de la i;a,ce d'Agag. 
Le superbe Aoian iouiassât d,'un crédit et d'un pou** orgneii 
YOir saijiâ bornes^ : squ orgueil égalait sa puissance, 
et îl voulait, que tout le monde fléchît le genou de- 
yst^t lui^ Le roi ei^t . la faiblesse de l'ordonuer. 
Mardocbé^ s^ul refusa d^ rendre à ua mortel ub 
liO]3aBia|;e qu'il xia devait qu'à Dieu« Aman^ trapsr 8a 
port^ d^ fureiu* y résolut de se venger , uon-seu- ^•"*"°*^** 
l^iQQiit.d^ Mar4QKJ»ée^ mam de toute, la naliou 
juive. Il dit à Assuérus : a II existe dans vos pro^ 
12 viiM^esua peuple; dispersé et iudoicile, qoimé- 
» pris^. jnQ^ lois^y notre religion et vos. ordre^u Cet 
i> exemple peut être contagieu)^ ; ordonne;^ donc 
Dt que ce peuple périsse. )) Le roi consentit à 
douuer cet ordre cruel ^. et Von eavoya. des. cour- 
riers daps tout l'empilée po»r commander aux 
gouverneurs des province^ de. faire massacrer , le 
treizième jour du mois Addar^tous les Juifà» sans 
distinctipn d'âge ni de sexe. Mardochée, ayant 
appris cette fatale nouvelle, déchira s^s vêtemens et 
se couvrit la tête de cendre, U jetait de ^and^ 
crbkaumUieu de la.pla^e publique y et Êji^ait éclata 
la violence de son affliction. La consternation se 
r^^andit dans toutes les tribus. Les Juifs prosternés 
adressaient au dyel leurs prières , leurs larmes et les 
accens de leur désespoir. Esiber, injformée de ce c^„„g„ 
malheur, fit venir Maj:dochée qui lui annonça l^^'^*^"* 
ruine d^ ses frères, et la supplia dç parler aji-rai 

TOME 3. îiS 
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et de sauver les Juifs. Elle lui répondit que per- 
sonne, sans risquer sa vie , ne pouvait parler au 
roi , a moins d'être appelé par lui : a Vous devez , 
» lui dit Mardochée, braver ce péril. Pouvez-vbus 
yi' croire , pouvez-vous désirer que votre vie soit 
» seule épargnée , quand votre nation périt. Si 
» vous restez dans le silence. Dieu trouvera quel- 
)) que autre moyen de délivrer son peuple ; songez 
y>' que le Seigneur ne vous a élevée sur le trône 
)) que pour vous faire Tinstrument de notre 
» salut. » 

Esther se rendit à son avis, et lui demanda seu- 
lement d'ordonner à tous les Juifs de jeûner et de 
l'assister par leurs prières. 

La reine, revêtue de ses ornemens royaux' , s'ar- 
rêta à la partie intérieure de l'appartement du roi, 
vis -à-vis du trône sur lequel il était assis. Assué- 
rus, plus touché de sa beauté que surpris de son 
audace, étendit vers elle son sceptre d'or : c'était 
le signe de sa clémence. D lui dit : a Que vou- 
» lez- vous? Quand vous me demanderiez la moi- 
» tié de mon royaume, je vous la donnerais. » 
Esther lui répondit qu'elle le suppliait de venir à 
un festin qu'elle lui avait préparé, d'y inviter 
Aman , et que là elle lui déclarerait ce qu'elle 
souhaitait de lui. La fierté d'Aman redoubla lors-^ 
qu^il sut qu'il devait être adiuiis à la table de ses 
maîtres; et, plus irrité encore contre Mardochée 
qui refaisait toujours de lui rendre hommage, il 
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commanda qu on dressât une potence pour y pen- 
dre ce Juif, tandis. qu'il serait au festin du roi. 

Cette nuit-là même Assuërus, ne pouvant dor- Trionpiie 
mir, se fit apporter les annales de son règne : il chée. 
tomba, par hasard^ sur Fendroit où la conspira- 
tion découverte par Mardochée était racontép. Le 
roi demanda à ceux qui l'entouraient quelle ré- 
compense avait reçue cet homme pour un si grand 
service, et apprit avec étonnement qu'cÂinff$îkii en 
avait accordé aucune. Il fit appeler AmM^ifA at- 
tendait avec impatience un moment favorable pour 
faire signer l'arrêt de mort de Mardochée. Lors- 
qu'il parut, Assuérus lui demanda comment oh 
devait traiter Thorame qu'il voudrait^ combler 
d'honneurs. Aman, croyant qu'il était question de 
lui-même, répondit : a II faut qu'il soit revêtu 
» des habits royaux, mo/ité sur le cheval du mo- 
» narqué, qu'il porte le diadème sur sa tête, et 
» que le premier des princes de la cour marche à 
» pied devant lui ,' en criant : C'est ainsi qu'on 
)) rend hommage à celui qu'il plaît au roi dtho^ 
» norer, » — a Hâtez-vous donc , répliqua As* 
» suérus ; tout ce que vous m'avez conseillé , fai- ; 
» tes-le pour le Juif Mardochée , et n'oubliez rien 
» de tout ce que vous m'avez dit. » 

L'orgueilleux Aman obéit, la rage dans le cœur 
«tla honte sur le front. Ses amis aigrirent sa dou-r 
leur en lui annonçant qu'il ne pourrait échapper à 
la vengeance des Juifs. 
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Le r^i ^ rendit avec Aman au festii) de la reine* 
Après le repa$9 ^ ^ prôi de li^ dire ce qu eUe de- 
sirait. Estber prosternée lui répondit : ce Si j'ai 
)» trquvé grâcç devant vos yeux^ je yous demande 
» ma yie et c^Ue de tout mcm peuple. L'esclayagè 
Tù^ le plMS affreux serait préfëral^e à notre sort, 
m Nous d^Tons être égorgés^ exterminés : cepen- 
Jk dant je supporterais cette horrible destinée ^vec 
^ ri^ftg^jp^i^Q^ si je ne savais pas que nous soQunes 
n v^ç^^iW^ d'un est^emi dont la cruauté retombe 
Jf sur le rpi luirméme^ en lui attirant la baioe de 
lui ses peuples. » Assuérus lui demanda s ce Quel 
y est Vb^imne assez puissant pour faire taçat de 
]^ n^? ». Estber répËqua : « Cest cet Aman 
^ q^e YQUS voyez ; cest là notre ennemi impla- 
)> cabje. D Ass;uérus irrité se leva et entra dans 
Mort 'Vi jardip. Pendant SQU fi^bsience , Aman se jeta 
d'Aimin. ^^^ pipd* d'Estber poiur la supplier de lui sauver 
la vie. Mais le rqi ^ étant rentré dans le même mor 
ment , crut que cet indigne &yori voulait outragei* 
la reine; il ordonna sa moit; et Aman fut pendu 
à la même potence préparée pour Mardochée. Es- 
tber obtint de sop époux ^ noiji-seulement la révo- 
cation de l'ordre qui devait détruire les J\ii&, mais 
encore la permission de se venger de ceux qui les 
avsâent persécutés y et de s'emparer de leurs dé- 
pouilles. Oq. leur désigna pour cette vengeance 
àem jours qui furent depuis célébrés cbez les 
Jui& par des fêtes solennelles. Mardocbée^ devînt 
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la seconde persoxme de Fempire. Esther vécut 
heureuse; et Aâsuérus^ en suivant leurs conseils^ 
parvint au comble de la puissance et de la gloire. 
Cette histoire d'Esther a été traduite de l'hébreu 
par saint Jér^e. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

Histoire de Job. — Son livre. — Son caractère. — Ses malheurs. 
— Vexations de ses amis. — Sa dernière prospérité. 



JOB. 



Hi»toir« L'histoir£ de Job succède dans les livres sadnts 

de Job. 

à celle d Esther. On croit cependant que Job vi- 
vait dans ^n temps bien plus reculé, et probable- 
ment lorsque les Israélites étaient dans le désert. 
Son livre, piiisieurs pcrsouncs ont même attribué à Moïse 
cet ouvrage où l'on voit en effet briller les idées 
profondes et morales de ce législateur. Au reste 
nous en dirons ici peu de mots; car^ pour en 
faire sentir le mérite, il faudrait le rapporter en 
entier, puisque sa beauté principale consiste, non 
dans la grandeur et la variété des événemiens, 
mais dans la beauté des discours , l'élévation des 
pensées et la pureté des sentimens. Job possédait 
earactire. jçg qualités bien difficiles à réunir , une grande 
vertu, d'immenses richesses, et une humble pa- 
tience. Pendant un grand nombre d'années le ciel 
avait comblé tous ses vœux. Puissant, riche, con- 
sidéré, chef d'une famille nombreuse, il n'em- 
ployait son opidence et son pouvoir qu'à faire du 
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bien. Son argent secourait le pauvre ; son crédit . 
soutenait Topprimé ; sa . charité . consolait les mal- 
heureux; son esprit ne lui servait qu'à répandre la 
vérité et à faire respecter Dieu et sa loi. 

Job, partout chéri et révéré, jouit long^temps 
d'une complète prospérité,. L'esprit malin, dit TÉr 
criture,. jaloux d'un si grand bonheur, calomnia 
ce saint homme devant Dieu, et soutint <jail ne 
le servait que pour garder les biens qu'il en avait 
reçus. Ne pouvant blâmer sa vie, il accusa ses in- 
tentions, et assura qju'il changerait de sentiment 
et de langage, si Dieu hii retirait sa protection et 
ses faveurs. 

Le Seigneur, pour convaincre , Satan d'impos- 
ture, lui permît d'affliger cet homme vertueux et 
de l'accabler par un grand nombre de maux. 

Le démon profita de cette permission, et rendit MiUteurs 
le malheur de Job aussi grand que l'avait été sa *^*'®*' 
félicité. Il fit piller ses richesses par des voleurs : 
le feu du ciel consuma ses troupeaux et ses gran- 
ges; tous ses enfans périrent sous les ruines, de sa 
maison. Ces affreuses calamités n'ébranlèrent point 
la vertu de Job : il bénit Dieu et prononça ces 
paroles qui sont devenues si célèbres : (C Dieu me 
» l'a donné, Dieu me l'a ôté. )> 

Satan ne se découragea point : il frappa cet in- 
fortuné d'un ulcère qui lui couvrait tout le corps. 
Accablé de souffrances, couché siir,un fiimifcr, 
ses {daies étaient rongées par les vers qui s'y for- 
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filaient. Sa femme ^ h setd des Bitens qa'bh lai eût 
laissé^ derùt être sa coùscdation; mais, déduite 
par Tesprit maKn , elle mit le icoi^ile à ses tour- 
mens* Aigrissant son malheur, afulieu de l'adon- 
cîr, eile ToiAit le révolter contre Diea et le 
ponssetau blasphème et au désespoir. Job^ tou- 
fotflrs soumis à la volonté divine^ et toujours maî- 
tre de kii-mé|n<6 ^ se contenta de lui répondre : 
« Vous pai4e2 comme une femme insensée. Nous 
D avons reçu , avec reconnaissance y totis nos biens 
n de la main de Dieu : îi faut recevoir de lui tous , 
i> nos maux avec résignation» D 

Le malheureux Job ne pouvait opposer à tous 
les coups qui fondaient sur M que la paix de son 
jime^ le témoignage de sa conscience et Finno- 
cence de sa vie passée. 
V««E«tibiM Trois de ses amis qui venaient 4 disaient-ils. 
"dans Tîntemion de lui montrer la part qu'ils 
prenaient à ses peines , voulurent lui enlever 
ccftte tranqu31ité intérieure, le seul bien dont fl 
plit eftéore jouii'. Cette épreuve, la moins forte 
en apparence, fot peut-être la plus difficile à 
soutenir. 

Ces fiiux amis, avec un langage plein d'artifice, 
voulaient persuader au saint homme qu'il avait 
mérité ses malheurs; et, lorsqu'il défendait son 
innocence devant eux, ils lui reprochaient ses 
plaintes, les taxaient de révolte, et prétendaient 
qu'il accusait Dieu d'injustice. C'est précisément 
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ce dialogue qu'il faut lire^ puisqu'on né pourrait 
en faire sentir les beautés qu'en le copiant. 

Job^ pendant «e cond^at^ où il était si difficile 
que la patience et la vertu triomphassent de la dou- 
leur aigrie et de l'amour-propre blessé y sut tou- 
fours Ée contenir dans les homes du devoir y justi- 
fiant avec fermeté sa conduite iet son innocence^ 
ne portant point ses plaintes hors de la mesure 
que lui permettait sa piété ^ et témmgnant avec 
franchise son étonnement de la rigueur des arrêts 
de Dieu, sans prétendre en sonder la profondeur. 
Il r^ista Bféfc doncetlr àSit injustes attaques de ses 
dangereux am]i> et s'ettbfça de leur prouver que 
Dieu sait et peut également frapper le méchant 
pour fe punit-, et Wiottiniè VéttUéui pout* Té- 
prouver. 

Là patience dé Jbb (Ut ehfin tiëuronnée {)ar un sn «umiére 
trifamphe édâtatlt. Dieu Itii rendit Ik &anté, le ^ 
bonheur, d'ifnniénâés ritekeàëeâ, et une famille 
plus nOmbt^eUsè que celle qu'il avait perdue. Rien 
né troubla plUS là félicité de Jobj îî Vécut cent 
quarante àiihééà, et fnoUfûi après avoii* vu la 
quatrième géîiéf atioû dé ses ènfàhs. 



prospérité. 
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CHAPITRE VINGTIÈME. 

Pouvoir des prophètes. — Isaïe , premier prophète ; Jérémie , 
' Baruch> Ezécbiel, Daniel.— -Songe de Nabuchodonosor,expliqiié 
par Daniel. — Supplice de Daniel et de ses amis. — Autre songe 
de Nabuchodonosor, expliqué par Daniel. — Prédiction de Da- 
niel à Balthasar sur la main mystérieuse. — Daniel dan» la 
fosse aux lions. 



ISAÏE, JÉRÉMIE, BARUCH, ÉZÉCHIEL,. 
DANIEL, PROPHÈTES, 

Ponvoîrdfi» ^-^ religion des Juifs est inséparablanent attachée 
propkètw. ^ j^^jj. histoire; et comme en parlant des autres 
peuples on doit parler des magistrats,.des guerriers^ 
des ministres, qui ont paru avec le plus d'éclat , et 
qui ont servi avec le plus d'utilité , dé même on 
doit Élire connaître ^ les prophètes, puisque ces 
hommes, que l'Ecriture dit inspirés par Dieu lui- 
même , eurent la plus grande influence sur les 
événemens. Les Hébreux, en se soumettant à des 
rois, avaient conservé la loi de Moïse : ainsi leur 
gouvernement était théocra tique. C'était au nom 
de Dieu qu'on déclarait la guerre, qu'on décidait 
la paix, et tout devait se faire par ses ordres, dont 
les prophètes et les pontifes étaient regardés comme 
les interprètes. 
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IsAÏE, le premier dans l'ordre des prophètes , ndiî**'pr"' 
et prince de la maison royale, vivait sous les règnes '^***'** 
d'Osias, de Jonathan, d'Achaz, d'Ézéchias et de 
Manassé. Aucun homme de son temps ne le sur- 
passait en vertu, en piété, en éloquence. Dieu lui 
apparut dans toute sa gloire ; il Tavait vu assis sur 
un trône élevé, environné de chérubins qui chan- 
taient le fameux cantique que FEglise répète au- 
jourd'hui. Dans son humiUté, il ne croyait pas ses 
lèvres assez pures pour annoncer aux hommes la 
parole de Dieu. Comme il priait, un ange saisit un 
charbon ardent suc Tautel et en toucha sa bouche 
pour la purifier. 11 prédit ce qui devait arriver jus- 
qu'à la fin des temps; il découvrit les choses se- 
crètes avant qu'elles arrivassent *. C'est de tous les 
prophètes celui dont les prédictions ont annoncé 
le plus clairement la naissance et le règne de Jésus- 
Christ. Il fit des miracles, ajouta plusieurs années 
à la vie du roi Ezéchias, annonça la ruine de Ba- 
bylone, celle de Jérusalem, et la conversion des 
gentUâ. Il c(Misola ensuite ceux qui pleuraient sur 
Sion; il reprocha aux peuples leurs égaremens, 
aux rois leurs fautes ; il fut courageux et persécuté. 
Manassé le fit périr ; on le scia avec une scie 
de bois, suppUce qui devait rendre sa mort plus 
horrible. Saint Paul a fait de lui un magnifique 



* An du monde 3219. — Ayant Jésus-Christ 7S5. 
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jérënie, JÉRéMît Cottitiiènça à prophétiser ax èent vingt- 
neuf ans avant Jésus-Christ *, sous le règiié de Jo- 
sias; sa mission dura ^uarahte^cihq an^^ jusqu'à 
la onzième année dû gouvertieinent de Sedécias. 

L'Ecriture rapporté que Dieu lui dît : A Je vous 
» ai connu avant ^e je vous eusse formé dàtis les 
» entrailles de votre mère} je vous ai sâtictifié 
)) avant qtié vous fussiez iotû de !$oii sein , et j^ 
K) Vous ai étabK mon prophète parmi les nations, d 

Jérëmie^ plein dé l'àflUctioà que lui câh^t là 
dépravation des Isf-aélitei^ , fetlr annonça la Vén-* 
geance dé Dietl, pi-évit leur déstlnictiott et pattètgeâ 
leurs malheurs. Sed éloquentes lamentàtioiis font 
rendu célèhfe, et sont vernies jusqu'à itôiié. Lé^ 
princes et lès prêtres, irrites de ses heptochèS et de 
ses menaces, ïe persécutèréto; et Votduréht le laii^è 
condamner à mort par le peuplé; mais lé péril re- 
doubla soîi coufftge et ^cfii éloquence. ïl pàrfa sîvéc 
tant de feftneté qu'îl côûfôudît ses éhnèmi^. Le 
i-oî Joachîm, qtt*ii avertit dé èèi perte prothaÎBe , 
fît hriâët ses prophéties qu^il écrivît ensiiîte dé 
liôtivéàu, et qu^îl puhïia avec lé meîrté zèle pour 
ététiïiàt les ôrdréé du Seigneur. Sédéciàs, trompé 
par leé énneiriîs du prophète, îé fit jeter dans une 
citetrie ; mais il ordonna ensuite qû*ôn le ïm ame- 
nât en Secret, et hu promit de lui sauver la' Vîè s^U 
voulait lui dire la vérité , et lui conseiller ce qii'îl 

*A n du inonde 3375. — Avsint Jésiis-Cbmt 629. 
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d^Y^ijt &ir^ Séx^ml^ 1^ ^Di^QPça. au Qom de Dieu 
-qail yiyraiit et qti^ J^fi^^llem 3QraU sauvée, s'il 
cK^^^s^t^H ^ fe rendra. %U rçi 4e B^ylone; vom 
<pie 5 s^U jiréifiïMt ré^i^ter , h y^ serait prise > 
livr^siiii^ ^B%]q^$^ el qi^e^wle» Hél:urev« reiomr 
Wraimt 4^m h »»mlude- Le roi u o»a f^ aiiivra 
ie« 2^ du prophète > et Jérénaie deznoura eu pri- 
$ou jusqu'au jf(»ii: de la pcise de Xâcusalem. Nabu-i 
dbiodoiiâSQF le mit. on Hbesté. Aprèa avoir plçuf^ 
les xaaUxeur&de^patvio, il prëdbtla vuinede&idu-' 
méens et la rëtabïssement d'Israël. 

Baruçe , aussi distingué ptar ses uJep» qu^ pav ^'''°'>' 
sa naissaiifie, &k% le dssoipie de Jéréuàny dçaiil 
inûjt^ le courage et la piété ^. B fit des efibris ponr* 
tiàuels pour rameiiier les Israélites à Dieu, etpour 
ies empâcbec de saerifier aux idoles des Babjlo* 
^eus* U lut publiquement ses pix>pliétie& devant 
Jéchonias, fils deJoachim; et FE^ciiture rapporte 
que le peuple ^ montm si tc^iiché de cette lecture 
<|ufil passa plusieurs jours dans le jeûne, les kn^nes 
et la^ prière» 

EzÉCttiEii propliétisa pendant vingt-deux ans , EcécMei. 
dont les onze premiers concourent avec les onze 
derniers de Jiéréime. U était de k race sacerdotale, 
et fiit un des premiers captifs qur'on trani^rta à 
Babj^lone avec Jéçhonifis. Il eut des visions très- 
nxystérieuses qu'on trouva si obsciHes qu'il était 

* Am du mpade ^i^o^^-^^AiiiUt Jësas-Ghrist 6oo« 
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autrefois défendu à tous les Juifs de les lire avant 
l'âge de trente ans. On a beaucoup et vainement 
disserté pour expliquer ce que signifiaient les quatre 
animaux qu'il avait vus dans le ciel^ les roues mysr* 
térieuses qui les suivaient^ et le firmament de cris- 
tal qui soutenait le trône de Dieu. 11 reçut du Sei- 
gneur un livre qu'il mangea ^ et qui devint^ dit 
l'Ecriture 9 (i doux à sa bouche comme miel. )) Ses 
prophéties sont^ conune toutes les autres, rempUes 
de menaces contre les Juifs > auxquels il annonce 
tous les fléaux qui doivent punir leurs péchés; il 
composa plusieurs paraboles ', dans lesquelles il 
compare Jérusalem et Samarie à des fenmies cor- 
rompues et à des vases, impurs , gâtant tout ce qu'on 
y renfermait. Th toutes les visions du prophète 
Ezéchiel^ une des plus fameuses est celle où l'esprit 
de Dieu le transporta dans une vaste campagne 
remplie, d'une quantité inunense d'os de morts 
desséchés depuis long-temps '^. D'après l'ordre du 
Seigneur, il commanda à tous ces os de rentrer 
dans leurs places naturelles. Rien ne résiste au pou- 
voir du Très-Haut; l'exécution de son comman- 
dement se fit avec un effroyable bruit; tous ces os 
se réunirent; les nerfs, la chair et la peau les cou- 
vrirent ensuite, et formèrent des corps parfaits 
auxquels il ne manquait plus que la vie. Le pro- 
phète, par un nouvel ordre de Dieu, ayant attiré 

* An du monde 3420. — Avant Jësus-CLrist584. 
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des quatre parties du monde le même esprit qui 
anima autrefois le premier homme , ces corps se 
levèi:ent tout à coup vivans. Cest ainsi que Dieu 
traça aux regards d'Ezéchiel l'image de la résur- 
rection qui doit un jour avoir lieu. 

Daniel. Ce prophète était delà race des princes d«»«'- 
de Juda *; emmené très-jeune à Bahylone par 
Nabuchodonosor, il fut attaché au service du roi> 
ainsi qu' Ananie y M isaïl et Azarie^ trois jeunes Juifs 
de familles distinguées. Leur piété dans un âgé si 
tendre résista aux séductions des idolâtres^ et au- 
cune autorité ne :put leur faire rompre les jeûnes 
prescrits par la loi. 

Nabuchodonosor fit dans ce temps un songe qui Songc de 
Teffraya. Il avait vu une statue colossale , dont la "„J°*;*^[j 
tête était d'or , la poitrine et les bras d'argent, le °^*'* 
ventre et les cuisses d'airain, les jambes de fer, et 
les pieds du même métal mêlé d'argile. Une pierre 
tombée d'une montagne, sans être poussée par la 
main d'aucun honune, était venue frapper là sta- 
tue, et l'avait réduite en poudre. Aucun des devins 
ne pouvant expliquer ce rêve , le roi ordonna leur 
mort. . i 

Daniel demanda qu'on suspendît l'exécution de 
cet arrêt; il invoqua Dieu, se présenta au roi, lui 
raconta mot à mot son songe, et lui apprit que la 
tête d'or de la statue représentait son empire qui 

* An du monde 3398.^ Avant Jésits-Clû-ist 606. 
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serait détnat et rempUcé par w »mit d'wgwt «t 
iiu>ii>a puissant que le si*»; qu'e»»**^ il W vienr 
droit «n troisième d'»ir«», eS eomite u», «pwr^ 
tnème qui «anût de fer> «« cp:^ béwwt' tQ»J* 

Cette prédicûo» doM» «a gf-wd erëifit « ©»- 
niel et à ses jeu»«* «fflW J ib dwiwettt très -jp«is- 
sans à Babyione. l«ur*iéi»tî«« ««i*a Fewie , et 
leur snsrâta des eimcwi» qw* rç*Awent. d». kf 
perdre. 
sk piico. Nîd)iichodQnosor atak ordenns à, ton* sa* Mije*» 
fS** d'adorey sa statue. Daaiel e»ae9,c<»apa^M*B«i»fi»r 
sècent de se «ouœeltre à l'édi» du tm, et. toi dé- 
clarèrent qu'ils ne rendraient jaaMi«cetl»<Mwaaaee; 
^|ufa^ vrai Dieu. Le monàrçio imté les fil jeter 
dansi une ibuenaise ardente *'. Mai& un ango vint 
à leur sécams. Il les enviwMma ai» mie» dfi* 
flammes d'une d«îuce rasée j le faa respect* feuf» 
corps; ksuray^enaens. et leurs, liens, furent s«ub 
bnîdé?. Ba sortirent de la fcam»ai8e,Bendirfflî*grâce 
au Séignew de leur daturance.; et le r», frappé 
par ce mbadb , puhlia un édit peur ordbnnwà ses 
aujeta d'adorer le Diieu d'Israël 
A»t««.»g. Ce prince eut encore un autre songe envoyé 
t^^^)t du ciel, pour lui annoncer le jugement qui le œe- 
Diïïd. '" naçait. Il vit un grand ai-lnre doi^t la tête s'élevait 
jusqij'an ciel et couvrait toute la terre. Un ange 
parut et «fit : a Abattez cet arbre, ga»dea^» h 

• An du monde 34«7- — A"»»* Jifaiw-Chrjst 5«7. 
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3» racine* U faut qufelle soit trempée de rosée ^ et 
B qu'elle demeure sept, ans: au. milieu des animaux 
n des forets. » Daniel^ inierprétant ce songe^ 
prédit au roi qu'en punition de l'orgueil que lui 
avaient, inspiré ses conquêtes et ses monumens^ il 
serait chassé, de la société des^ hommes- ^ qu'il vi** 
yraitavec lesbé<es et comme elles ^ et qu'il serait 
ainsi pendant sept années exppsé aux injures de 
l'air et à la rosée du ciel. Cette prédictic»^ ^ dit 
l'Ecriture 9 s'accomplit; le roi demeura le temps 
prescrit au milieu des bêtes farouches ^. Ses che- 
veux devinrent grands, comme le plumage de l'ai- 
gle j et ses ongles comme les griffes des oises^vx de 
proie. 

Daniel fit une prédiction encore plu& funeste PréaicUoa 
au roi Balthasar^ petit-fils de Nahuchodonosor. ^th^r ^ 
Ce prince y étant à un festin magnifique dansm:^ûrimM 
son palais 9 voulut pro&ner le& vases sacrés de Jé- 
rusalem en les employant à. ses débauches; mais^ 
au moment où il versait du vin pour ses fenimes 
et ses officiers ^ il parut tout, à coup une main 
qui écrivit sur la muraille sa condamnation en 
trois nxots dont personne ne pouvait déchifirer 
le sens **. Toute la couc était dans le. trouble et 
dans le saisissement. La reine, se souvenant alors . 
des anciennes prédictbns de Daniel^ le- fit ve- 
nir et lui offrit des présens ; le prophète les 

* An da monde 3434. — Avant Jësus-Christ 570. 
** An do monde 34S6.— Ayant Jésus-Chrùt 538. 
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rejelii, et 'dit au roi avec une sainte liberté cjuej 
n'ayant pas profité de la leçon terrible donnée à 
son aïeul^ Dieu voulait punir son orgueil et son im* 
piété, et avait écrit lui-même ces trois mots, 
Manèy thecely pharès;le premier marquait que 
le Seigneur avait compté les jours de son règne, 
et qu'ils étaient accomplis ; le second signifiait 
qu'il avait été pesé dans la balance céleste et trouvé 
trop léger; enfin le mol Phares annonçait la des- 
truction de son royaume par les Mèdes et les Perses 
qui le partageraient. ♦ 

Le roi, loin de punir son courage, le récom- 
' pensa. Cyrns , à la tête de son armée, parut bien- 
tôt devant les murs de Babylone et surprit la ville. 
Balthasar périt , et la prédiction du prophète s'ac- 
complit entièrement. 
îi folslViS ^^^ le règne de Darius Médus , la piété de Da- 
***»"•• niel fut encore mise à une forte épreuve. On avait 
ordonné, sous peine de mort , à tout le peuple d'a- 
dorer les images du roi. Le prophète refusa cet hom- 
mage impie, et Darius, oubUant l'estime qu'il lui 
portait autrefois , céda au désir de ses ennemis , et 
le fit descendre dans la fosse aux lions pour y être 
dévoré par ces animaux *. Se repentant de sa 
cruauté, ce prince espérait un miracle. Il arriva : 
car le lendemain on trouva Daniel plein de vie. Da- 
rius, surpris de cette merveille , délivra le pro- 

* An du monde 3465. —Ayant Jésus-Christ 538. 
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phète^ et fit jeter à sa place ses accusateurs qui 
furent aussitôt dévorés. 

L'Ecriture rapporte qu'on jeta une seconde fois 
ce saint homme dans la même fosse ; que les lions 
respectèrent toujours sa vie 9 et que le prophète 
Habacuc^ qui était en Judée, fpt transporté à Ba- 
bylone par un ange qui le tenait par les cheveux et 
le descendit dans la fosse, où il apporta à Daniel 
des alimens dont il était privé depuis plusieurs 
jours. 

Tant de merveilles lui attirèrent enfin une con- 
fiance et une vénération universelle , et , pour 
compléter son triomphe , il démasqua la fourbe- 
' rie des préires de Bel , et découvrit au roi comb- 
inent ces imposteurs enlevaient secrètement la 
nuit , du temple^ les victimes qu'on croyait cx)n- 
'sommées par Fidole. 

Dès rage de douze ans Daniel amionça la sa- 
gesse qui devait un jour éclater en lui. 
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CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

Hûtoité de la chaate Sosaitiié sauvée par Daniel. —Les doute pc- 
liu prophète. — HUtoire de Jonaa. 



SUZAPJNE, JONAS. 

Huioire I^ €xUtait à Babyjoii^ une femme d'une bcfiuié 
tuMBnV*** merveilleuse nommée Suzanne; ses vertus éga- 
Sï2S. ^ laient ses charmes. Deux vieillards , ^mis de son 
^pout Joachim^ coaçur ent pour elle une passion cri- 
minelle^etse découvrirent l'un àl'autre leur pensée 
secrète» Us formèr<e»it le détestable projet de sur- 
prendre Suzanne lorsqu'elle se baignait seule dans 
êon jardin. Cachés tous deux dans ce heu^ ils pro* 
fitèrent de Ték^^nement de ses servantes , couru- 
rent près d'elle et lui déclarèrent leur coupablç 
amour^ en la menaçant, si elle résistait^ de déposer 
publiquement qu'ils avaient trouvé chez elle un 
jeune homme enferîné. Suzanne^ ne pouvant par 
ses prières les ramener à la justice et à la vertu, 
leur dit : a Je sais dans quel péril je me précipite 
» envousrefusant;mais j'aime mieux tomber in- 
» nocente entre vos mains que de commettre un 
)) péché devant Dieu qui me voit. )) Les vieillards 
furieux jetèrent de grands cris^ ouvrirent les portes, 
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et dirent à tous ceux xjui arrivaient qu'ils avaient 
prouvé Susanne en adultère^ et que ^ maigre leurs 
efforts^ le coupable s'était sauvé. Suzanne futcon-^ 
duite le lendemain au tribunal ; sa famille fondait 
en larmes. Sa réputation plaidait inutilement pour 
elle ; le témoignage de deux vieillards respectés 
était accablant. Les juges là crurent coupable y et 
la condanmèrent à être lapidée. On la menait au 
supplice^ lorsque Dieu inspira le jeune Daniel ^ 
âgé seulement de douze ans, qui s'écria au mi- 
lieu du pcMple : « Je ne suis point coupable 
» du sang innocent qu'on va verser, » Cette au- 
dace émut les assistans; l'affaire fut examinée 
de nouveau; la vieillesse corrompue des accusa- 
teur» n'osa soutenir ses calomnies devant l'enfant 
prophète; leur trouble découvrit leur crime, et 
ils subirent la peine qu'ils avaient voulu faire souf- 
frir i la vertu. ' 

La vie de Daniel est remplie devisions et de mi- 
racles j . il convertit les idolâtres , consola les Hé- 
breux , et prédit la fin de la captivité, ainsi que 
la naissance du Rédempteur. 

L'Ecritur^ cite encore dotp^e autres envoyés de ^^•"*! 
Dieu , qu'elle nomme les petits prophètes : OséeP******* 
et Joël; sous le règne de Jéroboam ; Arpos et Ab- 
dias du temps d'Osias ; Jonas à l'époque, çjii Israël 
était gouverné par Joas ; Michée pendant le règne 
de Joathan ; Nahum pendant celui d'Achaz; Ha- 
bacuc et Sophonie , contemporains de Jérémie et 
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de Daniel; Aggéeet Zacharie^ lorsqu'on rebâtis- 
sait le temple. MalacKie leur succéda , et fut le 
dernier des propliètes jusqu^à saint Jean-Baptiste^ 
On retrouve dans leurs ouvrages les mêmes re-^ 
' proches contre les péchés des hommes^ les mêmes 
menaces des vengeances de Dieu, et la même 
certitude de rarrivéç du Sauveur qu^ils annon-* 
çaîent. 
Hi«toh« Nous dirons seulement quelques mots de Jonas^ 
*•'**"**• dont là Bible rapporte plus particulièrement le* 
aventures. Ce pÉ*ophète reçut de Dieu Iprdre'dy^ 
1er prêcher à Ninive. Tl voulttt désobéir, et s'ém-« 
barquà pour Tarse. Dieu irrité excita une violente 
tempête; lé vaisseau allait périr; Jbnas déclara aux 
^arins consternés qu'il eàdt seul la causé de leur 
malheur; oh le jeta à la inèr; la tempête s'apaisa 
aussitôt. Jônas, éngldutî par uiie baleine, resta 
trois jours dans son corps, et y composa uh can- 
tique pour exprimer son repentir * qui fléchit la 
colère céleste. H prédît ensuite la desti-uctiôn de 
Ninive. D fut le prenîî'er prophète qui prêcha la 
parole de Dieu à des païens. ' 

Il avait annoncé auk ^ Niiiivites que ïéùr capitale 
périrait ' dans quarante jours.' Le peuple effrayé 
jeûna; pria, se convertit; et Dieu, touché de sa 
souinissîori^ révoqua son arrêt. Jonas en conçut uix 
vif ressentiment j craîgiïant de passer pour un fau^ 

= "" Anduniond(î3i97. ^ ^vant Jésns^timtSo;. 
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prophète. Un )our^ étant assis près de la viBe^ à 
l'ardeur du soleil , Dieu fit croître à l'instant un 
grand lierre qui le couvrit de son ombrage; mais 
le lendemain le Seigneur fit piquer par un ver la 
racine de cet arbre qui sécha ^ et Jonas^ brûlé par 
le soleil^ souhaita de mourir. Dieu lui dit alors : 
« Vous vous affligez de ce que ce lierre est mort , 
B quoique vous n'ayez point contribué à sa nais- 
D sance; et moi^ comment n'aurais- je pas été 
» touché de la destruction de Ninive et des prières 
)o de cent vingt mille de mes créatures qui habi- 
» tent cette ville, et ne savent pas encore discerner 
D le bien du notai? y> 
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CHAPITRE VINGT-DEUXÏEME. 

GoHvemement théocratiquedes Juifr. — Jalousie entre Samané 
et Jérusalem. — Piatiicide et .mort du pontife Jean. — Gou- 
Terncment de Sanaboleth. — Respect d'Alexandre pour Jéru- 
salem.— Eut de la Judée après la mort d'Alexandre.— Gou ver - 
ncAt d!Onias. -^ Trâkison de -Simon. — Vrolation d« ^:cmple 
de Jérusalem par HéUodore. —Sa puuiâon. — Usuppatioa de 

Jason.— Sa déposition Pontificat de son frère Ménélaûs.— 

Mort du pontife Onias.— Mort du pontife Lysimacpie.— Guerre 
entre Jaton et Wénélau».— Oéfakeet mortde Jason. — Piriae 

de JérusiUempar Aotioohw PiUaf;e.dii tev^plcu — IiWIftrie 

AeB Juift. 



RÉPUBLIQUE JUIVE, GOUVERNEMENT 
DES PONTIFES. 

GonTerne-LiES Juifs 9 revenus de leur captivité, reprirent 

ment th^o- t t • \ 1 *\ 

craiiquedeale gouvemement tneocratique , sous lequel ils 
avaient vécu du temps de Moïse , et avant que Sa- 
muel , cédant à leurs prières, leur eût donné un 
roi. Ils n'étaient point indépendans , puisqu'ils re- 
connaissaient Tautorité des rois de Perse , succes- 
seurs des rois d'Assyrie qui les avaient conquis. 
Ils payaient des tributs, fournissaient des troupes 
à leurs vainqueurs, et ne pouvaient faire d'alliance 
sans leur consentement; mais on les laissait libres 
dans leur administration intérieure sous la conduite 
de leurs anciens qui formaient une espèce de sénat» 



^ 
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Ils suivaient sans empêchement leur culte dans le 
temple qu'on leur avait permis de rebâtir ^ leurs 
grands-prêtres étaient les chefs de cette répu- 
blique ^ et l'on voit par plusieurs lettres parvenues 
jusqu'à nous que c'étsàt à ces pontifes que les rois 
étrangers s'adressaient dans leurs relations avec la 
Judée. 

Presque tous les Israélites des douze tribus^ 
fidèles à leur religion^ se trouvaient réunis à Juda 
et à Benjamin dans le pays de Jérusalem. 

Samarie avait été peuplée par des Mèdes ^ des jaiouîe 
Perses y des Assyriens et par les Hébreux tombés rie et jé^r 
dans ridolâtrie. Il résultait de cet étajt de 4:hoses 
une grande jalousie y une haine constante entre Sa- 
marie «et Jérusalem; et Joséphe reprochait aux Sa- 
maritains de prétendre toujours qu'Us étaient Israé- 
lites^ lorsque la république des Juifs prospérait, 
et de le nier, lorsque les rois d'Egypte ou de Perse 
l'opprimaient. 

Noii^ avons déjà dit combien d'efforu les Sa- . 
maritaîns firent du temps de Goubyse pour em- 
pechex ou retarder la xaonstruction du temple de 
Saloxnon; ist. depuis on vit 4M>ntinueUemen]; ces 
deuximrties du royaume de David se livrer à dés 
querelles souvent suivies d'hostilités. 

Malgré cesdissensionsintériem-es^ la iiépubliqMe 
des Juifs se peupla, s'accrut ;, s'emic^t et jouit 
d'une prospérité a^sçz éclatante jusqu'à b mort 
d'Alexandre-le^Grand j mais elle devint ensuite 
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le théâtre des combats que se livrèrent les succes- 
seurs de ce conquérant , et finit par être la victime 
de leurs sanglans démêlés. 

Les temps où les peuples sont heureux et pai- 
sibles sont ceux qui laissent le moih3 de souvenir» 
à la postérité. Ce sont les jours dWages qui brillent 
dans la nuit des temps : à une si grande distance, 
nous rie distinguons ce qui se passait dans ces con- 
trées antiques qu'à la lueur de la foudre qui les 
ravageait. Aussi l'histoire ne nous a conservé 
presque aucun détail certain de la longue époque 
où les Juifs ont vécu tranquilles, depuis Cyrus et 
ses deux premiers successeurs jusqu'au partage de 
fempirè d'Alexandre. 
Jm^^àn Le calme dont jouissait Jérusalem fut d'abord 
pontife Jean interrompu SOUS le pontificat de Jean, fils de Juda 
et petit-fils d'Èliazib. Jeah imita lé crime de Caïn ; 
excité par l'envie et la haine , il massacra Jésus son 
frère dans le temple. Ce meurtre et ce sacrilège 
indignèrent les étrangers comme lès Juifs. Ar- 
laxerce envoya des troupes à Jérusalem , fit périr 
le prêtre coupable dans le temple qu'il avait pro- 
fané , et imposa suf là Judée de nôuveaui tributs* 
Jaddus remplaça Jean son frère dans le sacerdoce 
Gouverne- usurpé par cclui-ci sur Jésus. Dans le même temps 
naboicth. Sànabolcth, Cutéen de nation et nommé, par Da- 
rius y roi de Perse > goùvemeiir de Samarie, donna 
pour époux à sa fille un des prêtres de Jérusalem 
nommé Manassé, espérant que ce mariiageluicon- 
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cilierait Paffeclion des Juifs ; mais cette alliance 
d'un lévite et dWe idolâtre produisit une très- 
grande fermentation dans la ville sainte ; et cette 
infraction aux lois de Moïse excita le courroux du 
grand-prêtre «Taddus qui ordonna à Manassé de 
répudier sa femme. Manassé, n'y voulant pas con-^ 
sentir^ se retira à Samarie, où son beau-père lui fit 
espérer que Darius le protégerait, et lui permet- 
trait de bâtir sur la montagne de Gariâm un temple 
rival de celui de Salomon^ et dont il serait le 
grand-sacrificateur. 

Darius ne put réaliser cette espérance ; îl fut 
vaincu par Alexandre et périt. Ce dernier , après 
avoir conquis la Perse , attaqua les Tyriens, et de- 
manda des troupes aux Juifs. Jaddus, lié par le 
serment prêté à la famille de Darius, refiisa fière* 
ment les secours qu'exigeait ce conquérant. Sana- 
boleth et Manassé , profi.tant de cette circonstance, 
lui amenèrent huit mille Samaritains. Pour prix de 
ce service, Manassé obtint le sacerdoce, dressa un 
autel à Garizim, et commença la construction d'un 
temple. 

Malgré cette querelle, l'Ecriture rapporte, et 
tous les historiens' s'accordent à dire qu'Alexandre , 
loin de persécuter les Juifs , les protégea , et 
montra une grande vénération pour le Dieu qu'ils 
adoraient. Josèphe va plus loin : il prétend que ce 
prince vint lui-même à Jérusalem, et rendit hom- 
l^age au Dieu d'Israël. Nous allons! faire connaître 
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* cette anecdote 9 comme curieuse ^ et non comme 
«n fait avère. 
afiê'^** L'auteur juif asdure qu'Alexandre «'étant ap- 
J;;^^'^ proche de Jérusidem à la tête de son armée, le 
grand-prétre Jaddus ^ au lieu de lui opposer qael* 
que résistance 9 fit joncher de fleurs les rues et les 
chemins. Revêtu de ses omemens sacerdotaux, il 
sortit en pompe de la ville, à la tête des prêtre» et 
des lévites, et marcha ainsi à la rencontre d» 
vainqueur de TOrient. Alexandre » saisi de respect 
à la vue de ce cortège auguste et religieux , s'ia- 
dina profondément devant le pontife. Parménion 
lui en ayant marqué sa surprise, le roi lui ré- 
pondit : <!C Ge n'est point le prêtre, c'est son Dieu 
» que je salue. Ce Dieu m'est apparu lorsque j'é^ 
» tab encore en Macédoine ; il m^a encoun^é dan» 
D mon entreprise, en m'annonçant la victoire et 
» me promettant la concpiête de la Perse- » Jo- 
sq)he dit qu'Alexandre , entré pacifiquement à 
Jérusalem , sacrifia lui -niéme dans le ten^>le du 
Seigneur, et que Jaddus lui montra la célèbrepro^ 
phétie par laquelle Daniel annonçait ses triomphes 
et l'établissement de son empire. Il ajoute que le 
héros accorda aux Juifs beaucoup de faveurs, de 
privilèges et de liberté. 

Jaddus termina sa carrière, et fut remplacé par 
son fils Qnias. 
Judée «prés Aprèsla mort d'Alexandre à Babylone « les chefs 
i.xandrc. dc SOU anuce partagèrent son empire et l'ensan-^ 
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glantèrent par de» guerres longues et cruelles. La 
Judëe devint souvent le théâtre de ces combats ; 
mais pendant les trente années qui s'écoulèrent 
depuis cette époque jusqu'au règne d'Antiochus 
Epipfaane^ la république^ tantôt favorisée^ tantôt 
maltraitée parles vainqueurs ^ conserva son indé- 
pendance* Nous n'avons point de guides certains 
pour nous conduire au milieu de cette multitude 
d'événemens. Josèphe est le seul historien qui les 
rapporte avec détail^ et sa partialité a souvent fait 
douter de la vérité de ses récits. 

Nous dirons seulement que Ptolémée Soter 
traitât les Juifs avec rigueur : il en envoya cent 
vingt mille en Egypte. 

Ptolémée Philadelphe son successeur proté- 
gea la république , lui rendit ses bannis ; et^ comme 
il s'occupait avec soin d'enrichir la bibliothèque 
d'Alexandrie dé tous les manuscrits curieux^ il 
demanda au grand-pretre Éléazar de lui envoyer 
soixanterdouze Hébreux pour traduire la loi de 
Moïse. 

On lut publiquement cette^traduction^ et le roi 
d'Egypte fit de riçhe$ présens au temple de Jéru- 
salem. Il survint entre l'Egypte et la Syrie de 
longues guerres qui désolèrent la Judée. Le 
grand-prètre ônias , neveu d'Éléazar , mécontenta 
les Egyptiens par son avarice , leur refusa le tribut 
ordinaire 9 et attira de grandes calamités sur son 
pays. 
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La Judée fut concjuise par Anthiochus-le'' 
Grand qui protégea les Juifs, leur témoigoa une 
grande confiance , se servit de leurs troupes avec 
succès^ et leiir accorda le droit de bourgeoisie à 
Antioche et dans plusieurs villes de FAsie* 

Ptolémée Epiphane reprit la Judée sur Antio- 
chus qui s'en empara de nouyeau , et la céda en- 
suite pour faire partie de la dot de Cléopâtre sa 
fille , qui devint la femjne de Ptolémée et le gage 
de la paix. 

Ptolémée Evergètes, ne pouvant obtenir d'O- 
nias l'argent qu'il demandait^ menaça Jérusalem 
d'une destruction totale. Un riche Hébreu nonuné 
Joseph^ fils de Tobie^ apaisa son courroux par de 
magnifiques présens ^ et acquit un grand crédit en 
Egypte et en Judée^ malgré la rigueur avec la- 
quelle il leva des impots pour satisfaire le roi. 

Hyrcan, fils de Joseph, rendit de grands ser- 
vices à sa patrie, et lui conserva la faveur de 
Ptolémée ; mais sa puissance et ses richesses 
excitèrent la haine de ses frères qui voulurent 
l'assassiner. 11 leur résista, en tua deux, sortit de 
Jérusalem , et se retira au-delà du Jourdain près 
de Hessédon, où il construisit une forteresse, 
d'où il sortait souvent pour foire la guerre aux 
Arabes. Il conserva sept ans son indépendance; 
mais lorsqu'Antiochus Epiphane conquit la Judée, 
craignant le courroux de ce prince, il se tua. 
Les Romains ayant déclaré la guerre à Antio- 
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ckus-le-Grand^ ce prince perdit contre eux une 
bataille dans laquelle il fut fait prisonnier. On l'o- 
bligea à payer un tribut énQriue^ et de trois fils 
qu'il avait ^ le premier et le dernier restèrent à^ 
Rome pour y être élevés^ et pour y répondre de^ 
la fidélité de leur père. 

Antiocbus^ obligé d'accabler la Syrie d'exac- 
tions pour acquitter son tribut^ périt de la main de 
ses sujets. Séleucus Épipbane^ le second de sesfils^ 
lui succéda y et laissa régner en son nom la reine 
Laodice sa mère. 

Dans ce temps la république des Jui& était gott- Goiivcrnr- 
vernée par le grand-prêtre Onias , troisième ponr «««• 
tife de ce nom. Onias ^ par sa piété, sa justice et 
SOA inflexible fermeté^ maintenait l'ordre dans la 
république 5 et la faisait respecter au dehors; sous 
son administration^ la Judée vivait heureuse et 
florissante. 

Un lâche factieux troubla cette tranquillité. Ce Trahison 
misérable nommé Simon ^ de la tribu de Ben ja- *^* ***'"°"* 
min, n'était ni lévite ni prêtre j mais, chargé de la 
police extérieure du temple, son emploi lui don- 
nait quelque crédit. D voulut s'en servir pour fa- 
voriser des Juifs corrompus, et pour introduire 
quelque relâchement dans l'exécution des lois : la 
rigueur d'Onias fit avorter ses projets., Simon, ir- 
rité, vint trouver Apollonius, gouverneur de Phé- 
nicie, et lui dit secrètement que le temple de 
Jérusalem renfermait d'immenses trésors qui n'é- 



S84 HISTOIRE 

taient point employés au service pubKe. Séleucu»^ 

mformé de cette nouvelle , résolut d'en profiter. 

VioiatioB II chargea Héliodore. intendant de ses finances, 

lin tcmpU cj -^ ^ 

lÏL'îrB^ d'aller à Jérusalem^ et de s'entrer de ce trésor. 

****^- En vain le grand-prétre Onias s'efforça de per- 
suader à l'envoyé que Simon l'avait méchamment 
UtNmpé; HéHodore voulut s'en assurer par ses pro- 
pres yeux 9 et déclara qu'il entrerait kû-méme 
dans le temple^ au mépris des lois divines qui dé«^ 
fendaient à tout profane l'accès de ce lieu sacré. 

A cette nouvelle toute la ville de Jérusalem est 
rempUe de consternation. Ses babitans jettent des 
cris^ versent des larmes; les prêtres sont prosternes 
au pied de f autel ; toutes les mains sont levées vers 
le ciel ; toutes les voix adressent au Seigneur d'apt 

sapnnition. dcutcs prièrcs. Héliodore» à la tête de ses gardes^ 
se prépare à forcer la porte du temple. Tout a coup 
parait im cavalier d'un aspect formidable ^ couvert 
d'une armure d'or ; son coursier frappe Héliodore 
des deux pieds de devant et le renverse ^. Deux 
jeunes hommes^ pleins de majesté et richement vê* 
tus^ le frappent sans relâche à coups de fouet ; 
l'impie est jeté à demi mort hors de l'enceinte du 
temple^ et Jérusalem passe subitement du déses- 
pmr à la joie. 

Héliodore 5 saisi de la crainte de Dieu^ le re- 
mercia d'avoir épargné sa vie. U revint près de 

* An du monde 59a8. —< Ayant Jésus-Christ 176. 
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Seleucus^ le détrompa^ et Ait depuis aussi zélé 
pour servir les Juifs qu'il s'était montré d'abord 
ardent pour les persécuter. 

Simon ne iut point décoiu'agé par le mauvais 
succès de son entreprise. Appuyé par le crédit 
d'Apollonius^ il se mit à la tête de tout ce qu'il y 
avait de Juifs infidèles et d'hommes perdus dans 
Jérusalem. Par ce moyen il y excita, taat de trou- 
bles que le grand - prêtre Onias , ne trouvant 
plus d'autrer Femède contre ces désordres, sortit 
de Judée, et courut implorer le secours et l'auto- 
rité du roi Séleucus, Il fi^t reçu à sa cour avec la 
vénération qu'inspirait sa vertu. Mais les disposi- 
tions favorables de Séleucus restèrent sans' effet. 
Ce monarque mourut, et ne put assurer le trône à 
son fils Démétrius. Les Romains, suivant les maxi- 
mes de leur politique artificieuse et dominatrice^ 
envoyèrent en Syrie le fi"èré aîné du féu roi , An- 
tiochus Epiphane, qui avait été élevé à Rome^ et 
que Dieu destinait à être le fléau de la Judée. 

Jason, indigne frère du grand-prêtre Onias, ^^^^ ^^.^ 
profita de son absence pour usurper le pouvoir. Il «i»^»»»». 
se lia avec Simon et avec tous les hommes adonnés 
à la débauche et à l'idolâtrie; enfin, pour consom- 
mer sa perfidie, il vint trouver Antiochus, lui 
donna trois cent soixante talens d'argent pour ol- 
teuirle sacerdoce, et lui en pi'omit deux cents 
autres, si le roi lui permettait d'établir à Jérusa- 
lem les usages des Grecs, des lieux |wiblir.s d'exer- 
TOME 3, 25 
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dœ^f^t dès acl4^mie$^ pour la {euneftse. Antio- 
fcUuiji qui avait betom d^ârgem pour combattre k 
parti de son neveu Dénaetrius, accorda à Jaion 
t0|it:Ce qu'il lui dei^andait. 

Dès q|ie celui-ci se vit r6vêui du souverain sa-^ 
cerdoce> appuyé d^nm troupe d'apqsutk et de 
gens débauchés^ il persuada. au peuple que tous 
SQç malheurs venaient de la loi de Moïse , dont la. 
rigueur isolait les Juifs de^ autres natiosis^ en leikr 
défepdaftt jqute aljiance avep elles et tout rapport 
de cuUe et de n^œurs. 

Bie^tot JérusalraFi fut remplie de jeux, de fêtes 
païennes,> de profanations; et le grand-prêtre lui-^ 
même envoya de Targent à Tyr pour y faire un 
sacrifice à Herci|le, 

Antiocbus > après une longue guerre inter- 
rompue par une paix et par un partage de peu de 
durée, triompha de son neveu Démétrius, l'en- 
voya ,çn pta'ge à Romç^ devint le seul maitre de h^ 
Syrie ,. et, enivré de ses succès , entreprit la con-, 
quête de l'Egypte que gouvernait alors Ptolémée 
Philométor , dont le père , Philopalor , avait eu 
tant de guerres à soutenir contre le grand Antio- 
chus. Son ambition l'aveuglait au point de lui faire 
oublier que Rome s'était toujours opposée à la rér: 
union des empirejs d'Egypte et d'Asie. 

Antioql;ius remporta de grandes victoires en 
Egypte j mais la résistance de cette nation et la po- 
litique romaine le forcèrent de renoncer à cette 
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conquête. U se cofo^leatHa de feihe.fiine. pdn .gk>^ 
rieuse ^ et tourna .$es ^ue» 4J[^ ç^é 4^1a Andée.^ 
dont il médita Ah Jors Jta .r^iHKie: LtjiiçrueKl ^ «1 
xeçutii Jérusalem y eli^ ^rué^çia^ique M ;ât JU. ré- 
{uihlique » ne cl|migèr^m poiiA-^eo pm^s j il> «fi 
(retacdèrent se^jiidnj^^'ei^^q^j^^pa^ : : 

Le pontife J^smjpW»^ ,1i»rai|qwMrt»èftt An ^^^%^^^ 
fruit . de.jSes' crimes ,^ Ai9^.uil^,^ffi4i^ sa^jrpbkftulè 
à la^ienoele punîit J^^Mt^^4^.sa urahifHM). ilavaît 
char^ son (rèn Jfiénéi^.y^,^^u^v}fi tribut lies 
Juifs à Afitioobu^ ^ Srèm^peffUâe <âBi|ita>Ia ifeveur 
du xoi ,par des Jo^anges.^ idf9^«prése9SfCii des proN- 
masses. Ja^n fijit dwofii^iy.et.^Iéâélaw jle rani^ .^'*''^* 

^^ do 8011 U0fO 

plaça. Fier de son succès , il cri^t^iwiQ&r éluder MénéUtt». 
les.engagemens pris avejc le *Poi; iLme (paya pointle 
tribut aux époques pEf^orii^. fl;jé ir^Je (deatôtita., 
et donna.sa j)lace à.spn j(rère;J^)i9¥PM4ue. 

Peudetteo^ps auprès ûes vilieis 'de Tai^se >et di? 
Mallo en Cilicie.s6.^ouWèi;eat coontre i^jfitiocbmp 
parcç.Que le roi Jes avaijL cédées à^une de sas con- 
cubines- Ménélai^9iuiiieu;&4e aa d^po)^iUon> voulut 
profiter de ce-spulèvement^ il venait des Twuses d'or , 

volés, par lui dans le i^einiple^^e importa le «prix de ce 
saorilége à .Andronic^ Igpuverneur .d'Antioche j 
pour l'aider à apaiser la, révolte deia Glicie. :|li'an- ^^^ 
cien grand-prêtre,, le vertueuse Opias., apprenait oni^"!*^* 
dansjbe fond de.jsa xeUaitç ./cette proftnatioatdes 
vases sacrés, éclata en Teprocbes contre f son* frère 
Ménélau$. Celui-rcii craignant ^e Ja voix j^'Qxms 
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ne réveillât l'indignation des Juifs ^ engagea i i 
clronic à se défaire d'un censeur si aizstère et si d i 
gereux. Andronie^ déguisant son barbare desséi 
invita Onias à une conférence^ et lui enfonças! 
poignard dans le cœur. Malgré la dépravation f 
existait alors à Jérusalem^ la mort de ce vieîlbd 
révéré répandit parmi les Juifs une extrême déso- 
lation ; les palans mêmes partageaient leur dooleor; 
€t tous, malgré la diverské de leurs rntérêts et de 
leurs cultes , adressèrent à Antiochus de violentes 
plaintes contre l'auteur de cet attentat. Anûocbus, I 
informé de cet événement, donna des r^relsi 
la mémoire d'ftiias, et le vetfgea en ordonnaDii 
mort d'Andronic, 
Mort Cependant le pontife Lysimaque - continuait à 

LjlSiVinV JAnisalem ses pillages et ses sacnJéges^ lorsque 
tout à coup le bruit se répandit dans h, vilk (piît 
avait enlevé et caché les trésors du temple. Lamiù- 
titude «'enflamma de colère, et se souleva contre 
lui. 11 voulut en vain résister à la tête de trois miBe 
hommes qui lui étaient dévoués; sa troupe fat 
dispersée , et on le massacra lui-même à la porte 
du temple. L anarchie suivit cette sédition. On 
s'adressa au roi pour la faire cesser; mais, à la 
grande surprise des gens de bien qui récIamaieD/ 
son autorité , il rendit le sàôerdoce à Ménélaûs , 
l'auteur et l'instigateur der'tous les crimes commis 
depuis plusieurs années. Dès ce moment le vice 
triompha ; la vertu fut proscrite ; on outragea Tin" 
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nocence; on opprima la- pauvreté; on supposâmes 
crimes < à la richesse. Ménékâs prot^ea tons les 
brigands 9 extermina tous les hommes dé courage 
et de notérite; et Jérusalem^ sans ^éfeàsé f t sans 
protection y devint le théâtre dés vengeanees et des 

cruautés decetyraa féroce. ». ^.> ^ , -r 

Cepei)dfiint tous ci^s niaUie^rs*^ qm accaBlaîent 
Jérusalem» n etai^ot eno(»re ^'un, fiable présage 
des calamités qui ■ devaieii& bientôt fondre «sur •!» 
Judée. 

: a Dieu, dit l'Ecriture^ voulut encore porter son 
11 peuple au repentir ^ et l'avertir par des prodige» 
» <}e sa prochaine desiiuction^. On entendit un 
» bruit affîreux dans le ciel ; on vit dans lesairs une 
^ mull^tuded'homniesarmiésdecascpiesetd'épéesy 
D des cavaliers qui se livraient 4es combats et se 
D lancteient , des dards. Mais ces sinistres augures 
)) ne touchèrent point ' le cœur de l'inipie Mé-* 
)> . nélaîis et de ses partisans. * » Dans ce temps An- 
tiochus Ëpiphane , ayant, accru ses forces , ses 
richesses et sa puissance > revint à ses premiers 
projet^ contre l'Bgypte, et entra dans ce royaume 
a la tête d'une très-forte armée ^ espérant que la 
faiblesse de Ptolémée Philométor lui opposerait 
peu de résistance. Mais la prédiction faite autre- 
fois par Daniel s'accomplit. Les Romains unirent 
leurs forces à celles des Egyptiens , et le roi de 

* Aa du nondc 3834. —Ayant Jésuc-Chriit 170- 
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Syln^,f^?fmc^ pfi^pei»^ (ut Mâg&iêe^ vevmncer k 
Guerre ^^ fSMfifefKHjta PendMt «^bxpo^ftkm y le braît de 
ÎÎM*«i«î^3sa «Wfe^^ la Judée; et isËon .TaxusÊm 

gP!W(|-p^éftr^>,^n îgoordkr^pm iotnhîeliIès^eraaiH 
%éé édrmm ime -Ménéltn» tkémAéM de haine 
contre lui, crut le momâ$i:iiaV0ràblé^pOi(r F«rtrtE*r 
d0fifi>iI&iiB»lBi]p , eb fiottr 4\eitt{)^i^f d^ âdaveaïi du 
ssMoei^ei&xà profqi réoNtttv AfâiâaNà»^ enfermé 
dàn» iéitifadéiiiJ^ M^irbil^a «Oiitràm <<lè> ^ retirer 
dans la citadelle. Jason aurait pu jouir long-tertips? 

maôâ il df eBkapoirtBi^n^È^}i^f ittrité y eftsë Mfrra 
» la.irëng«frac«( Celle cdndiiili^ rétolur ië^hàâ)itito« 
de : Jérâuaiteai^ aèseï: mâlfaieutblsil ]|>o€(f fi^iAf que 
U cbpÎLi des typaio* 11$ ]M<ëfé^ ft>r« 

Défaite ^ ^ pf odsotîoit Ai MèJ Jbs&rï^ \^îti<myfi?6irïlUit pr é- 
jLr'^ *^'' eîpât^mnemt àâuÈ» mn Mcuhaé i^tfc^îte; ArétJis> 
rèidea^(Wâberf^ \i'^«f^èU¥ et àtëCIH» éft t)risôil. 

Odiem à ibus les paras yil ne -^tfPëslfteri mM 

crevaient deflccmkriisd^EsaUryec ftfaierïi^ai^tëvëG 

lés Israélites. U mMmc bi^ti^dé misere dans ce 

j«ys ou il était rikmépmi cpi'm lùî reftisa la se- 

puitttre« 

p^.^^ Antiochus> l'è venant d'Egypte > apprit ks nou- 

fm pî^iu vfeatix troubles que JaSfon dvait excijçé» ea, Judée» 

t ocbuf . y ç^^^ quW peuple si remuant ne pourrait jamais 

être coBStamméiit soumis. Ennerhi du cuite des 
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Juifs , redouuïitleur bravoure 01 lepr qsprit dln- 
dépendance^ méprisant la perfidie de leurs chefs 
et leur basse ambition.^ il résolut , dans sacdlère^ 
de réduire la Judée en servitude , d^ai^éantir la loi 
de Moïse y de livrer aux fam. dieux le temj^e de 
Salomôn, d'obliger tous les Jsii6 à nWoir que le 
méma oulte et les mémss lois ^ et de faire périr 
tous ceux: qui résisteraiem à Jses tolçmés. Pour 
exéctiterce barbare projet il marchp ra^âdement 
sur Jérusalem, l-ics habitms de cette viHe ne pu^ 
rent lui opposer (pi'uiie»ta^le rosiscanuei Méoéhiis 
et son parti lui en ouvri»em les portes; ce fifm^ 
qneur féroce livra eetti^gciailde citas âu pilli^> ot j 
fit périr qu9/U'&-vingt m31e ipersoanes de iùml ige' 
et de tout seka; <^r«rtc<niilliMfui:em npscsaai 
ièrs^ et quarante :mille vendues, i^eroi centra dam p^u.,, 
le t^emple^ et pra&na Jeaatetiiidre. G>nduit par'*^'"'' 
le awrilége Mméhiâs^ il fit etilevser J aùiel d^pr:, le 
çbajoddlieryle^laflapefti hilaUe'di&prupQâtion/les> 
bas^in^i les vases, jbs entseBséîrs dV ^ las voilés^ 
h draperie ddi*éeq«i couvrait Ift iace du teinple^. 
s'empara de tmibies trésors amassés dans' 0e ^^aint 
Keu çt estuporta 4&ù^ sas» Eiàta ce bohtsfix jst sacr^» 
tége^tuin, phwfierde sa barbaiiiequ'Alljpiattd^e 
d^ w générorfjté, dL40iii de laisser vespiver tes Juife 
après vsm d0 massaoreSi^ il eonfia Is soin de les op<- 
primer 9 PbiKppe^I^^^^li/ qu'il charrgea du 
çoAuviaiPKleilci^mdeJériisi^^ k Siai^ 

marie Andronic et Mélénaûs. 
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Jamais peuple n'éprouva une plus terrible dé^ 
solatioD^ et cependant les malheurs des Juife n'é- 
taient pas encore à leur comble. 

Bientôt après Antiocbus publia un édit qui abo- 
lissait le culte du vrai Dieu, et ordonnait à tous 
ses sujets de se soumiëttre aux lois et au culte des 
Grecs. U consacra le temple de Garizim à Jupiter 
Hospitalier^ et le temple de Jérusalem à Jupiter 
Olympien. Apollonius^ aussi cruel cpie son maitre> 
fut chargé de l'exécution de cet édit. 

Pour mieux assurer la vengeance du roi^ Apol- 
lonius déguisa d'abord sa fureur sous une feinte 
modération; il attendit, pour assouvir sa colère, le 
jour de la célébration du Sabbat. Presque tous les 
Juifs, qui avaient conservé dans leur cœur le 
culte de leurs pères, se réunirent autour des au* 
ielsdu Seigneur. Apollonius les fit tous passer au fil 
de l'épée, livra la ville aux flammes, au pillage, et 
fit raser ses nmrailles. Au milieu des débris de la 
cité sainte , Apollonius fit fortifier un quartier ap- 
pelé Faille de Daiddy et y rassembla tout ce qui 
voulut s'y rendre d'hommes perdus et de Juifs 
apostats, qu'il joignit à ses soldats idolâtres. Ce 
fut là qu'il renferma toutes les richesses dont il 
s'était remparé ; et cette citadelle , dit l'Ecriture, 
devint: ainsi le siège du démon et de la tyrannie. 
Tous ceux qui échappèrent au fer des assassins 
abandonnèrent la ville sainte; elle ne fot peuplée 
que d'étrangers. 
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Apollonius vint rendre compte à Antiocfaus de 
l'horrible succès de sa mission ; mais le roi, qui vou- 
lait étendre partout les malheurs tombés sur Jéru- 
salem, fit publier, dans toutes les villes et les bourgs' 
de la Judée , la défense de célébrer le Sabbat, de 
circoncire les enfans , et d'ofirir des holocaustes 
au Dieu dlsraël. On y ajouta l'ordre de manger 
des viandes immondes, d'élever des autels aux 
faux dieux, et de sacrifier des pourceaux. 

Les Juifs , jusque là restés fidèles, furent telle- idoutiû. 
ment e£&ayés par la ruine de Jérusalem et par la 
rigueur des supplices qu'attirait toute résistance, 
qu'on les vit presque imiversellement céder par- 
tout à la contagion, abjurer leur Dieu et sacrifier 
aux idoles. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

Fermeté et mort d'Eléazar. — Supplice et mort des Machabées. 
— Fuite de Mathathias avec sonfiis.^ — ^Son entreprise courageusr. 
—Sa victoire sur les PeneiL-^Sa mon ^itsptcÂts ds #wi«< Mu- 
cbabée.— -Arrivé^ de Juibs k Jérusalem»— Ses pieu» travguî.-^ 
Ses constructions. — Nouvelles victoires des Juifs. — Défaite de 
deux gëûéiaur Juifs. ^-Maladie et mott 3'Antiothus. -^' TraSté 
«hQ^aix,-^ Nouvelle guàm. -r^Vlasi àiiWaélaLm,^Jjl^wfél\ei 
victoires de Judas* -* Mort héroïque. (TEléazar — Tïalûson 
d'Alcime. — Nouvelle guerre. — Victoire de Judas. —Son 
traité avec les Romains. — BataiÛe en Judée. -^"Mort de Jndas. 
-* Gfmreroemeoft Aft ^ooafba». *^UQ9t cC^lckie. — AlUmiûe 
d« Jonatlias et d:Aîexanclr&Bala.— BatwUfc entre eu^^ «t Déipé- 
Irius Soter. — Victoire de Jonàthas et de Simon. — Mort de 
Jonathas. — Gouvernement de Simon. — Victoire sur Its Sy- 
riens. — Mort de Simon. — Jérusalem sauvée par Hyrcan. 



ÉLÉAZAR, LES MACHABÉES, JUDAS 
MACHABÉE ET SES FRÈRES. 

Au milieu de cet abattement général, on vit 
briller des traits de courage qui durent faire pres- 
sentir au' roi la révolte que fait toujours naître 
Texcès de Fin justice, et lui apprendre qu'il est plus 
facile de tuer les hommes que de changer leurs opi- 
nions et leur culte. 
Fermeté et Uu vicillard âgé de cent ans, Eléazar, fut un 
Smw. " des premiers à donner Ip signal d'une sainte résis- 



Unce ^. Cfe ifttpkiya tour à toor la force et Fa- 
dresse ponr M lîilre manger des viandes îmmon-' 
des ; tmié il prélefa ime mon glorieuse à une vie 
iniame : <k Jei d^maiâde moi même le suppKce ^ 
n^ Aii^tI; f'aime miett» périr que dîsmmuter. J'é- 
n chfifppei?£fi9 à |a*mam desc hommes, maïs no» 
i> pais à celte d« Diisu. Je w vetiirpas^ ternir 1« peu 
» de jours qui me restent k TÎwe; /espère «ft 
% nâôuvàtit lèôéigret* aifx jefines gem^un enemple de 
n lermeté iqm teur apjM^endra » prt^férer 1» loii de 
yr Dtieù'à tettr pwpre vie. w S^vtvitt irril» 9e«r 
kourreâtix qui fe firem» périr sous leur» c<Mips: Le 
^oue!Aient et ht pÈété d'SMsMar ettreni bientôt 

lOli etp&s»' à dfe* ^rettws- pki* crne8e& sept sx^^ut 
frères <}ae feur merrtyre 'ren^^f * fenweux , et qrae MaTbIièeî! 
YEc^lmpéiâ^ffmï^'Mi^phéë^iàs 'é^ie^t jeunes et 
di» feiAi^dktkigitée ; <m louait gëniéraienient leur 
ai^dente ' piëiév Amiocbud crm que le«ir jeun«sse 
<0edierait i «a pcûàsiineie ; qu'il les forcerait à sacri** 
fier aux idoles, et que leur exemple porterait le 
"péu é& Jui& «iesttés fidèles' à le»( imiter. 11 les fit 
ynm ertM ppësen^e ; mais , les trotivant insensi^ 
blea à si^s séiuctim» ec » se» menaces , il espéra 
que la dmEâeuF afiaâilirait l^&ae oodragQ y tos Ktra 
l»ur à tour «ux plus aâreux tourraen», et renxfit 
fettr mcA-e témoin de leur supplice ^.' On leur 

* An du monde 3^Î7/ — Avant Jésus-CL'rîst 167'. 
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coupa les mains et les pieds , et, lorscfa'ils n'étaient 
plus qu'un tronc informe , ils forent jetés dans 
une chaudière pour y trouva la fin de lenjff exis- 
tence. Aucun d'eux ne céda aa tyran; tous lui 
parlèrent avec une fière liberté; il# attribuèrent 
leurs malheurs aux péchés du peuple, et prédi- 
rent au roi qu'il ser^iit puni et. terrassé par ce Dieu 
qu'il osait combattre. 

Antiochus, pensant que. sa cruauté lui serait 
plus nuisible qu'utile si aw^cu»; d'eux ne cédait à 
son autorité , parut s'attendrir un moment en fa- 
veur du plus jeune des Machabees. Il employa 
pour le séduire les Caresses et les promesses > lui 
fit envisager le sort le plus brillant , .s'U voulait lui 
obéir^ et engagea sa mère à sauyer le seul fils qui 
lui restât. Maïs celte fiçmme courageuse ne parla à 
son fils que pour l'affermir contre toute crainte , et 
pour rempéch(çr de^ireponcer k la gloire de ses 
frèi^s^par unelâchelé. Lie jeune en&nt demeura 
fidèle, et le roi furieux; le fit ,péiir ainsi que sa 
mère- ' -..:■ v .'»,••.* • 

FtiUcde Tandis que toutes les villes de la Judée et .des 
m*, pays :circanvoisÎDS voyaient leurs habitans con-* 
sternes Uvrés au ferdesbeurreaiax ou à la honte de 
l'apostasie , Mathathias, prêtre iàt k famille d'Aar- 
rbn, révéré dans sa patrie par sa naissance et ses 
vertus , s'échappa de Jérusalem avec ses fils ^ non. 
pour fuir le martyre , mais dans l'espoir de dé- 
fendre l'indépendance de sa nation, son culte ^ 
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ses lois y et de la venger de tant d'injures et de 
cruautés. 

D se réfugia sur une montagne déserte y près de 
la ville de Modin. Ses en&ns s'appelaient Jean, 
samomnaé Gaddès ; Stm<Hi , surnommé Thaci ; 
Judas 9 aj^ielé Machabéef Eléazar^ nommé Abba- 
ron ; et Jonathas , surnommé Appus. Jamais ^ 
dans aucun pays, on ne vit d'hommes dont les 
noms fussent plus dignes d'être conservés dans la 
mémoire de leurs compatriotes. 

La Judée était esclave ; on avait exterminé ses 
guerriers, pillé ses richesses, renversé ses autels et 
ses lois. L'empire d'Asie pesait tout entier sur 
elle ; les troupes d'Antiochus occupaient toutes 
ses forteresses. Le peuple , fatigué de massacres 
et de persécutions , n'avait |dus , dans sa ruine to* 
taie , d'autre l»en àccmserver que la vie ; et, pour 
la racheter, tout obéissait au vainqueur. 

Dans un tel état d'abaissement et de consterna-- son 
tion y il paratt prodigieux qu'un seul homme, sans mu^'^. 
autre secours que son courage et sa famille , ait pu 
former le projet d'afiranchir sa nation, de chasser 
l'étranger, de rétablir la république des Juifs , et 
de relever un temple dont toutes les naticms 
avaient conspiré et consommé la ruine. C'est ce- 
pendant ce projet glorieux queconçut Matliathias, 
et qu'accomplirent ses héroïques enfans. 

Il commença d'abord par un de ces coups har- 
dis qui seuls peuvent électriser des âmes abat- 
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toire de Judas jeta la consternation et l'épouTante 
dans Farmée syrienne ; privée de son chef, elle 
prit la fuite, et laissa aux Juifs un immense butin. 
Judas comptait plus sur le courage que sur le 
nombre de ses soldats. Il ne voulait en avoir près 
de lui que de dévoués, renvoyait ceux qui mon- 
traient quelque crainte , et punissait avec la der- 
nière rigueur tous les Juifs qui violaient la loi de 
Moïse. 

On appelait Assydéens les Juifs dispersés dans 
les pays étrangers ; ils avaient une synagogue sé- 
parée de celle de Jérusalem , et l'on y observait 
avec plus de zèle et de régidarité la loi de Dieu. 
Dès que les Assydéens furent informés des succès 
de Judas , ils se rallièrent à lui; mais leurs secours 
ne faisaient que réparer les pertes occasionnées 
par la guerre, de sorte que ses troupes , dans une 
lutte si terrible contre des armées de vingt , de 
quarante et de cent mille hommes , ne devinrent 
jamais assez fortes pour qu'il pût montrer en cam- 
pagne plus de sept ou huit mille guerriers. 

Séron, général dès troupes de Syrie , marcha 
contre Judas pour venger Apollonius*; mais il ne 
fit qu'au^nenter la gloire des Juifs par sa défaite. 
Antiochus, apprenant ces deux victoires, tenta les 
plus grands efforts pour se venger. Ptolémée, Ni- 
canor et Gorgias, les trois plus renommés de ses 

* Même année, 383S. 
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géuéi'aux^ marchèrent en Judée ^ à la tête dWe 
armée de quarante-sept mille hommes choisis. Ju- 
das se prépara à soutenir cette attaque. Quoique 
Jérusalem l'eût reçu sans résistance > il ne jugea pas 
convenable 9 dans l'état où était le temple ^ d'y sa- 
crifier .encore. Il réunit les lévites à Mhaspha ^ et^ 
après y aivoir invoqué le Seigneur^ il renvoya dans 
leurs foyers les hommes mariés et tous ceux que 
leurs propriétés y leurs a£faires ou leur timidité 
rendaient plus faibles et plus inquiets des événe- 
mens. Ensuite il dit à la petite troupe qui lui res- 
tait : ce Fortifiefz votre courage ; demain nous 
» combattrons ces nations rassemblées pour nous 
» perdre et pour renverser notre religion. Songez 
)) tous qu'il vaut mieux mourir dans le combat 
» que d'être témoin des malheurs de sa patrie et 
)) de la destruction de son culte. )) Gorgîas , à la 
tête d'un gros détachement, avait fait une marche 
rapide pour surprendre Judas dans son camp 
d'Emmaiîs, -et toute la grande armée, de Syrie 
croyait que cette entrepriseallait terminer la guerre. 
Machabée , informé de ce projet, quitta ses re- 
tranchcmens, et par une autre route courut, à la 
tête de trois mille hommes, surprendre et attaquer 
l'armée syrienne, pendant que Gorgîas trouvait k 
camp juif vide et désert. 

Les Syriens, surpris de cette attaque imprévue 
«t des prodiges de valeur que faisaient trois mille 
hommes sans boucliers, sans épées, et armés seu- 
T0>!E 3. a6 
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i,4i^ît,ao Les Arabes grossirent encore le nombre des 
ÎSxjSa!*' ennemis et des victoires des Juifs. Un seul éche.c 
troubla le cours de tant de prospérité»; tandis que 
Judas , Jonathas et Simon poursuivaient leurs suc- 
cès ^ deux généraux juifs ^ Joseph et Azarias^ vou- 
lant aussi leur part de gloire ^ attaquèrent impru- 
demment à Jamnia les Syriens commandés par 
Gorgias. U battit les Juifs, leur tua deux mille 
braves, les mit en déroute, et les força de fiiiret 
de retourner en Judée. 
Maudj« et Cependant Anliochus Epiphane , après avoir 
. "ÔcÎm!^"" attaqué sans succès Elymaïde et Persépolis dontt 
les richesses avaient tenté son avarice , retournait 
tristement à Babylone , lorsqu'il reçut la nouvelle 
de la défaite de ses armées en Judée. Furieux de 
voir que Jérusalem reprenait son indépendance , 
et que l'aulel du Dieu d'Israël s'était relevé sur les 
débris de l'idole de Jupiter, il jura qu'il irait lui- 
même dans cette ville , et qu'il en ferait le tombeau 
de tous les Juifs ; mais pour le punir , dit l'Ecri- 
• ture , a le Seigneur frappa ce prince d'une plaie 
» incurable qui déchirait ses entrailles. » Loin 
d'être détourné de son dessein par cette maladie *, 
et ne respirant que vengeance, il voulut qu'on ac-, 
célérât sa marche ; mais , lorsque ses chevaux 
couraient avec impétuosité , il tomba de son char, 
et tous ses membres furent meurtris par cette 
chute. 
* ÀQ du monde 384 ^ • "r- Ayant Jésui-Chr^it i63. < 
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Bientôt sa maladie empira ; teote sa chair se 
pourissait , et il sortait de$ vers de son corps. 
Accablé de douleurs , humilié , et ne conservant 
plus d'espérance , Antiochus se repentit de ses fu- 
reurs. Les livres saints assurent qu il dit ces pa- 
roles : a II est juste <jue l'homme soit soumis à 
)) Dieu 9 et que celui qui est mortel ne s'égale pas 
» au Dieu souverain. )> 

Ce monarque expirant nomma pour son succes- 
seur Antiochus Eupator^ en lui recommandant de 
se conduire atec modération et justice ; il écrivit 
ensuite une lettre aux Juifs pour les engager à 
être fidèles à son successeur, et pour les assurer 
qu'ils seraient traités avec douceur. Après avoir fait 
ces dispositions , reconnu la puissance de Dieu et 
témoigné un tardif repentir , Antiochus mourut. 
Lyslas, parent du jeune roi, fut chargé de l'ad- 
ministration du royaume. 

Le nouveau monarque de Syrie écrivit à Lyslas Trwi* 
qu'ail savoit que les Juifs n'avaient jamais voulu 
consentir à changer de coutume et de religion , 
que c'était là le seul objet de leur révolte , et que, 
voulant que ce peuple jouît de la paix comme les 
autres , il ordonnait que leur temple leur fût rendu, 
et qu on leur permît de suivre les lois de leurs an- 
cêtres. Il chargeait Lysias d'envoyer des députés à 
Jérusalem afin d'y conclure un traité. Il joignit à 
cet ordre une lettre pour les Juifs, qui contenait 
les Qiêmes dispositions. 
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Jujtjl^^ ^us^ haJ)i}Q pplitiqu^e qiibe brave guerrier, 
crut Déç^aii!^ àjst se donner une garantie de k|/ 
solidît^de!' GQitç paii^, e^ il împl<»*a à cet effet 
la protection des Jloj^sptn^ Quintu^ Mèmmius et 
Tiiu^ Msm^us ji envoya du «OT^t , qui se rendatea^ 
à Anti.oc](ie^ écrivirent au peuple, juif, et lui con-' 
firmèrent les promesses dç Lysîas e% du roi, 

Nonveiie La méfiancc de Macbabçe n'était que trop fon« 
dée. Antioçhus , trompé par des Julfe apostats , et 
par l'avidité de ^s çpiirtis^Q^ qui renonçaient avea 
regret à leur do^linaûpn.et £ti<mrs pillages dajo^ la 
Judeé, déclara dç noi?v<ïa\» la guerre aux Juifs, 
dont il voyait avec jalousie 1^& victpô*^ réççnle^ 
sur les Arabes et les GaUléçns. 

Mort (le L auteur de tous Içs ms^x de Jérusalepi , le per« 
hd?. Mçnelaus ., Qxqtâi| de tot^s ses efïb^: la ven- 
geance des Syi-i^ns ; ms^ il se vit enfin victime de 
sa trahison. Lysias apprit ât^roÂ çi^ies crug^tés et 
les débauches de jC^^iopMqe ay^i^nt doi^né n^ 
sauce aijx trouilles d/^\ JftdéQ «jt à, tous les.maj- 
heurs qui en étaient r^'sjJteV; il fut c<>ndfi»mfté à 
mort et précipité du h^ut d'une toui*. 

Nouvelles Bientôt le roi vint attaque^ Jjiidas avec spn ar-» 

victoire» de , j • 1VT« ii * 

j«d.». mee que commandait Niçanor j elle était composée* 
de cent dii: mille homiues: de pie4^ cinq ttûlle. 
chevaux, vingt-deux élépbans, et trcûs cents cbaj« 
riots armés de faux. 

M^habée, plein de coojSance dans la protection 
du seigneur , après avoir ordonné des prières gé« 
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fiérales y 'marchsi sans crainte au-dèvant du rot^ et 
donna pour mol d^ofdre la victoire de Dieuk 
Ayant prU-avêC lui les' plus braves de ses jeilnei 
guerriers ,il attaqna k nuit le qoarder d'Anllo- 
chus y pasBa au fil de l'épée qu^tre noille hommes y 
tua le phls grand qombre des éléphans^ et répan- 
dit reffroi dand le camp. 

Quelque temps après il remporta une autre ^^ 
victoire sur Farmée royale; ce fut dans celte , se- d*Éu2]Ii!^. 
conde bataille qn'un Juif nommé Eléazar^ et que 
quelques versions disent être im des frères de 
Judas y fit l'action la plus héroïque avec la certv- 
tude d^y perdre la vie. Ayant aperçu de- loin un 
superbe âépbant que la richesse de son hamois fit 
reconnaître pour l'élqifaànt daroi^il s'èlaœça, 
s'ouvrit vui: passage au travers de^ emievnis^ se jeta 
entre lés jambes de cet aniimal^ lui perçi le ventre 
av^c son épée, le renversa, et mourut ëc:rasé' * 
sous son poids. Le roi ne montait point cet élé- 
phant ; mais l'éclat d'un coup si hardi atigmenta le 
courage dés Juifs et la crainte des Syriens: Cepen<» 
dant Judas'^ ne pouvant exterminer un si grand 
notpbre d'ennemis ^ se vit oblige de s'enfermer> 
les uns disent à Bethsura, les autres à Jèrusakm 
où le roi vint l'assiéger. Sa perte paraissait a^surée^ 
lorsque sur ces entr^ites le roi apprit que Phi^ 
U]^pe> auquel il avait confié le gouvernexn^ent d^ 

""JHàne année, 3841. 
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la Syrie ^ venait de se révolter^ probablement à 
rinstigation des Romains qui voulaient favoriser 
le jeune Démétrius, fils de Séleucus^ et le placer 
sur le trône. Ces nouvelles forcèrent Antioclius à 
renoncer à ses projets. Il se réconcilia avec Ma- 
chabëe , l'embrassa^ le déclara piince de la Judée ^ 
enrichit le temple saint de ses présens ^ et y offrit 
un sacrifice. 

^es craintes d'Antiochus ne tardèrent pas à se 
vérifier. DémétriusSoter s'empara de la plus grande 
partie de la Syrie , après avoir vaincu Antiochus 
et Lysias. 
Tr«hison Sous cc nouveau règne ^ la paix dont les Juifs 
jouissaient depuis si peu de temps fiit troublée par 
la trahison d'un habitant de Jérusalem^ nonmié 
Alcime^ qui avait usurpé autrefois la grande-prê- 
trise ^ et qui était souillé d'idolâtrie. Cet homme 
vint trouver Démétrius, lui fit de riches présens ^ 
et le trompa sur l'état de la Judée ^ en lui disant 
que Machabée et les Assydéens opprimaient le 
peuple par leurs rigueurs, et le portaient sans cesse 
aux séditions et à la guerre. Démétrius, persuadé^ 
d'après les faux avis de ce traître , que la tranquil- 
lité publique était inconciliable avec l'autorité de 
Judas , ordonna à Nicanor d'entrer à la tête d'une 
armée en Judée, de se saisir de Machabée,. et 
d'investir Alcime du sacerdoce.. Nicanor obéit à 
regret ; il estimait Judas, et , l'ayant trouvé en bon 
état de défense, il persuada au roi de renoncer à 
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sa vengeance , et conclut un nouveau traité avec 
les Juifs. 

Le libérateur de Jérusalem , parvenu à une paix ^^^^ 
qu'il croyait durable , se maria , et jouit quelque 
tcfteps de son repos et de sa gloire. Mais Alcime* 
parvint à aigrir dé nouveau le monarque syrien*, 
en lui faisant croire que Nicanor le trahissait. Le 
général reçut de nouveaux ordres ; il ne lui fut. 
plus possible d'en différer l'exécution , et la guerre 
recommença. 

Judas 5 suivant sa coutume , étant venu au-<ie-' vîeiof» 

■^ ' de Judas. 

vaut de l'ennemi, déclara à son armée que l'ombre 
d'Onias lui était apparue , et lui avait promis la 
victoire en lui donnant une épée d'or. Les Juifs , 
rassurés par ce prodige et affermis par leurs 
prières , ne comptèrent plus leurs ennemis j ils se 
précipitèrent sur eux , les mirent en déroute , et 
leur tuèrent trente-cinq mille hommes. Nicanor 
périt dans cette bataille. Judas célébra sa victoire 
par un sacrifice solennel , et ordonna qu'elle serait 
toujours fêtée dans la suite des temps. Les Juifeirri- 
tés suspendirent la tête de Nicanor aux murs de. la 
forteresse, et sa main à la porte du temple. A cette 
époque Démétrius était devenu le maître de toute 
la Syrie par la mort d'Antiochus et de Lysias. 
Judas, instruit de la grande puissance des Ro- sontraiw 
mains , envoya à Rome deux ambassadeurs , nom- mains. 
niés EupoUme et Jason. Us conclurent avec le sénat 
un traité d'alliance, dont les principales disposi- 
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tiom furent qne les Juifs ne donneraient stutM\ 
secours aux ennemis des Romains, inais ^» 
contraire ils fourniraient des troupes aux armées 
de la république^ sans recevoir ni solde m mmà- 
tions. Le sénat promettait de son côté que , H 
survenait une guerre au peuple juif ^ il Tassisteratt 
de bonne foi , selon que le tcsups le permecirait 
En conséquence le sénat écrivît à Démëtrius pour 
le menacer de ses armes s'il ne cessait de peTséco" 
ter les Juifs. Malbeureusement cette lettre arrin 
trop tard en Asie. Dànétrius y irrite de la déâàe ( 
de Nicanor^ charjgea de sa vengeance Bacchide fl j 

ifataine Alcime. €es deux généraux entrèrent en JuAk, 
s'emparèrent de Masaloth^ et attaquèrent à rmr 
proviste Judas qui s'était campé à Lalse ^ et qm 
n'avait avec lui que tr<^ mille honuïies c&oîsis. 
Machabée^ sans espoir de vamcre^ mais wcà-' 
paUe de crainte , résista aux conseils de ceux qui 
rengageaient à ftiir. Il chargea l'ennemi , enfonça 
l'aile droite que commandait Bacchide; mais Tsâle 
gauche des Syriens Fayant tourné> les efforts desa 
vaillance devinrent inutiles. Le cœnbàt avait dure 

Mort depuis le loatin jusqu'au soir. Judas^ après avoir 

^ '°^**' kogv^temps résisté à la foule qui l^tourait , tomba 

percé de coups; 11 et[^ra^ et peu de ses braves 

guerriers échaf^èrent à b mort par la fuite *. 

Jonathas et Simon emportèrent le corps de Judas 

^ An du monde 3843, •— • Avant Jé^ut-Cbvût ifii. 



DES JUIFS. 4l t 

à Modm, et renterrèr^nt dànsiei séjfulcre de leurs 
pères. Tout Israël pleuraç sa lUprt^ eu s'écriant : 
^ Nous aivom perdu rhûpgai,e inviucîble qui seul 
}> avait sauvé le peuplef de Diçiu. ^ 

Baecfaide^ vainqueur^ ej^erç^ de grandes Y^Or- 
g^sances ^ur les Juiis^ et douj^ le gouvernement 
du pays aux plus impies. Israël fu( ^cçabié d'une 
si grande affliction qu.'cm n'^n avait pas vu de pa- 
reille d^uis la captivité. 

Les amis de Ju,4as^ indignés et pers^cuiés^ se^^^JJ^^ 
rassemblèrent, et prireg^t Jon^thas , frère de Ma- "***"•• 
cbaliiée^ pour leur cbefl JonathaS;, à 1^ tête d'une 
^upe intrépide j^ Qurcha çcmtre Bacchide^ lé 
battit, ei; le força de se retirer. L'inipôe Alcin^ moh 
s'était emparé, du sacerdoce ; notais ;, ap.momei^ oii '^*'^^*^*- 
il voulait profaner et'(]j%mdcr 1/e temple ^^ IXieu,t 
dit rÉcriture, le fc^ppa^de parajysi^., et termina, 
isônsi sa cpi^pable vie« Jonath^s $ délivré de se^ deuxr 
ennemis > gouverna deux an& I»r^ en paix. Li| 
giierre recQmmença de nouveau ; mais Baccbide 
ayant eQCore été vaincu par les Juifs quie com? 
mandait Simo^y frère de Jonaihaf^^ le général 
syrien conclut la paix > et ne revint plu3 depuis ejoi, 
Judée. Aiasi la guerre cessa. Jonathas établit sa, 
résidence à Macbma^», ran^ena la justice en Judée^ 
et en bannit toute impiété- 

Après de $i longijies guerres^ il aurait été dif&r 
fàle aux Juifs de se relever^ si les dissensions de 
hm& ennemis ne fussent venues à leur secours. 
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Alexandre Bala, fus d'Antiochus Èpiphane^ tou- 
AïKane. lut S emparer du trône de Syrie. Démétrius Soter' 
etd'Aiexaii- rassembla toutes ses forces contre lui: et. dans lor 
dessem detre secondé par les Juifs, rechercha 
Famitië de Jonatfaas , lui permit de rebâtir Jéru— 
salem et de lever des troupes. Toutes les forte^ 
resses élevées par Bacchide furent évacuées par 
les Syriens. Jonathas profita rapidement d!\me cir- 
constance si heureuse et si imprévue; il vint à Jé- 
rusalem, en répara les fortifications , rétabUt Tor- 
dre dans l'Etat, et rassembla des troupes. 

Alexandre Bala, qui connaissait la vaillance des' 
Juifs et les maux que leur avait faits Démétrius , 
espérait qu'il viendrait facilement à bout de les en-^ 
gager à faire cause commune avec lui *. H donna 
le grand sacerdoce à Jonathas, lui envoya une 
robe magnifiepie et une couronne d'or, en lui pro^ 
posant de s'allier à lui. Démétrius fit de vains ef- 
forts pour traverser cette négociation ; il afiranchu 
la Judée d'impôts, remit la forteresse de Jérusalem- 
entre les mains de Jonathas, lui céda là ville de- 
Ptoléraaïde, et offrit de prendre à sa solde trente 
mille Juifs pour leur confier la garde dfe ses forte- 
resses. Jonathas et tout lé peuple ne pouvaient 
oublier ce qu'ils avaient souflèrt sous là domina- 
tion de ce roi; ils se déterminèrent à embras- 
ser le parti d'Alexandre, et leur armée joignit 1^ 
sienne. 

* An du monde 3852. --Avant Jésus-Christ i5a. 
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Les deux rois se livrèrent une grande bataille Bamiiie 
qui dura tout ^un jour. Démétrius y périt; la yic-îJéméSur 
toire d'Alexandre fut complète. 

Devenu maître du royaume, il s'empressa de 
rechercher l'alliance de Ptolémée Philométor, roi 
d'Egypte^ et lui demanda pour épouse sa fille 
Cléopâtre. Le mariage et le traité furent conclus 
par les deux rois à Ptolémaïde ; ils invitèrent Jo- 
nathas à y venir. Il y parut avec un grand éclajt, 
et confondît les calomnies que les Juifs apostats 
avaient répandues pour le perdre dans l'esprit 
d'Alexandre. Ce monarque, reconnaissant, le re- 
vêtit de pourpre, le fît asseoir près de lui, et le 
reconnut comme chef et prince de la Judée. 

Alexandre ne jouit pas long-temps de son triom- 
phe. Démétrius Nicanpr, fils de Soter, rassembla 
le parti de son père, etréimit bientôt assez de 
forces pour l'attaquer, et pour envoyer une arnxée 
en Judée sous les ordres d'Apollonius. 

Jonathas et Simon battirent ce général, .mirent vîctoireaa 
SQn armée en déroute, poursuivirent ses débris à ursimon.* 
Azoth, et brûlèrent le temple de Dagon. Alexan-^ 
dre, ayant appris ces brillans succès, çoipbla Jo^ 
nathas d'honneurs, et lui envoya l'agrafe d'or 
que portaient les princes du sang royaL 

Le roi d'Egypte, informé des troubles de la 
Syrie, conçut le projet de s'en emparer. IJ accusi^ 
son gendre Alexandre Balsi d'avoir voulu attenter 
à sa vie ; et, s'étant rendu maître par surprise d'uae 
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partielles villes de ce royaume^ il fit allîancë avec 
Dânétrius Nicanor , et Itû donna pour femme 
QéopÂtre sa fille, qu'il venait d'enlever à Aléxan^ 
dre. Jonathas ne prit point de parti dans cette 
guert^, et sut adroitement- ap>aiser Ptoîëm^e qu^l 
vit à Joppe, et qu'on avait chèrclué à irriter «cotitrè 
Im. Alexandre, apprenant Tinvasioli des Egyp- 
tiens, marcha contre eux; mais, vaincu dàni^ une 
bataille, il s'enfuit en Arabie. Zabdiel, prince des 
Arabes, lui fit couper la lête , et f envoya à Ptolé- 
ïnec qui prît le titre de rbi d'Egypte et d*A^e : 
cependant il paraît que ce j)rince se côtitenta de ce 
litre, et qu'il laissa le gouvernement dé l'Asie k 
Démëtrius. Celui-ci fut bientôt attaqué par Tri- 
pbon , Van des généraux du dernier roi Alexan- 
dre* Une partie des troupes de Démëtrius, sotde* 
tées^ mcttaièht la vie de ce priiicè en dkùgèr. IT 
fet sauvé par dés Juifs que lui envoya Jonathas. 
Us exterminèrent ses ennemis, et lui rendirent la 
Eberté. 

Démétrins oublia bientôt ce grand service, et 
fit la guerre au frère de Machabée; maïs cette in- 
gratitude ne tarda pas à être pUnie. Ttyphon reprit 
les armés contre lui, le mit en fuite, et plaça sur 
son trône le jéuné Antiol:;htis Théds. Jonathas et 
Simoh profitèrent dé cet événement pour exter- 
miner tous les Sjrriéns quî se trouvaient en Judée, 
et pour reprendre tbutei les placés dont ils s'étaient 
omparés. . 
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Ce fut à peii près dans ce temps que Jonathas Mort 
renouvela ralliance des Juifs avec les Romains et ^* '"* *** 
les Lacédémoniens. Jusque là son gouvernement 
n'avait été qu'une suite de trionaplieô et de prospé- 
rités ; mais un grand malheur Tatteùdait à la fin 
de SA carrière. Apprenant que Tt-yphon voulait 
détrôner Antiochus et se faire roi d'Asie, il mar- 
cha contre lui à la tête d^une armée de qùarahte 
mille hommes. Tryphoii, n'espérant pas vaincre 
jpar la forcie^ employa fartifice , igt trompa Jona- 
thas par ses .promesses et sèè négociatioïlÀ. Jôîia- 
thas, sans méfiance et croyant la paix iPaite , con- 
gédia son armée , ne garda àVée lui que trois mille 
hommes, et se rendit, sur là foi jurée, à ï^tôlé- 
maide, pour y conférer av^ec Tryjihoii; maïs, dès 
qu'il y fut entré, on fëriiià les portes, on le tuà *, 
et on passa au fil de l'épée tbtis ceux qui l'accom- 
pagnaient. 

A la nouvelle de sa mort, tous les antiené en- G^nrBn^ 
nemis de la Judée joîgtiit^tit lelirs efforts à ceux mon. * ' 
de Tryphon pour détruire Israël; maïs Simon, 
héritier des talens et des tertùS de son frère, ne 
perdit pas côUrâge dahé une circonstance si criti- 
que. Les Juifé rauirém jjiour prince; il fortifia 
promptementles plàCeS mehacées, fit de grandes 
levées de troupes, et s allia avec Démétrius Nica- 
nor qui lui donna le sacerdoce. Tous ses efforts 

* An du monde 386 1 . «^ Ayant Jésus-Christ t^S. 
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précipiter «. l'attaque coBtinuait. Là courageuse 
veuve fit dire à son fils de né point songer à la sau- 
ver, et de ne penser qu a la vengeance qu'il devait 
aux mânes de son père et de Judas. Hyrcan ne pcA 
supporter l'idée de voir périr, sa mère : il changea 
le siège en blocus ; et dès que la septième année, 
qui était celle du repos pour les Juifs, fut arrivée , 
il se retira. 

Ptolémée, hors de péril, ne devint pas plus gé- 
néreux j il mass»acra la famille dTSyrcan et courut 
chercher un asile près de Z^Eion G>tylas, prince 
de Philadelphie. 

Antiochus, irrité des victoires de Sîmcm, crut 
MUTée par pQ^yoïr profiter dc CCS troubks ; il entra en Judée, 
et vint assiéger Jérusalem. Le grand sacrificateur 
Hyrcan, pour se délivrer d'un tel daiïger , fit ou- 
vrir le sépulcre de David, d'où il tira plus de trois 
mille talens. ~^I1 en donna trois cents à Antiochus 
qu'une révolte appelait dans la Médie. Après avoir 
sauvé ainsi sa capitale, il employa le reste de son 
trésor àsolder des troupes étrangères qu'il joignit k 
son armée. Ce fut la prenùère fois queles Juifs per- 
mirent àleurs chefs ce moyen si utile pour l'autorité 
du prince, et si dangereux pour la liberté du pays. 
Hyrcan sut habilement profiter de la guerre 
qu' Antiochus avait à soutenir contre la Médie. B 
^tra en Syrie, et s'y empara de plusieurs places. 
Pendamit ce temps Aristohule et Antigone ses fils 
asàégèrent Samarie, enchâssèrent les Syriens, 
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et contraignirent tous les étrangers à évacuer la 
Jlidée. 

H3rrcan jouit en paix, le reste de ses jours, du 
sacerdoce et de la principauté. Il gouverna pendant 
trente-trois sens son pays , y maintint l'ordre et la 
discipliné, et laissa une mémoire glorieuse et sans 
reproche. 

Les Juifs croyaient (ju'il avait le don de pro- 
{^étie : il prédit que les deux plus âgés de ses cinq 
fils ne régneraient pas long-temps. Cette prédiction 
s^acGomplit ^. Aristobule lui succéda, et du con- 
sentement.du peuple prit le titre de roi. 

Ainsi finit la république juive, qui avait duré 
quatre cent soixante-onze ans et trois mois depuis 
le retour de la iîaptivité. 

* An du monde ^7. — Avant Jésat-Ciurist 107. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

Tyrannie An rai Ariltobuld. -- Sa mort. — Tyrannie du *oî 
Alexandre. — Sa mort. -^ Eègn« d*AkxaiKlra. ^ Ràgne d'Hyr- 
can — Guerre entre lui et son frère Aristobule. — Expédition 
de Pompée en Judée. — Siège et prise de Jérusalem par Pom- 
pée. -* Politique haMle d'Autipâtffr. —Sa mort. 



ARISTOBULE, ALEXANDRE, ALEXAN- 
DRA, HYRCAN, ARISTOBULE, ROIS. 

Tyrannie Lb pouYcau TOI stgonisL le ooiWEiOTcemBnt de son 
îobïïe.^"'' règne par des actes d'ambition et de cruauté* U 
envoya sa mère en prison parce qu'Hyrcan 1 avait 
déclarée régentie et cju'elle lui disputait lé gou- 
vernement. Il eut même la barbarie de Yy laisser 
mourir de faim. Trois de ses frères furent aussi 
enfermés par ses ordres. Le seul Antigone, qu'il 
aimait, fut d'abord bien traité et associé au trône : 
mais la reine, jalouse de son crédit, fit croire à 
Aristobule qu'il conspirait contre lui; et lorsqu'elle 
le vit troublé par la crainte, elle fit dire à Antigone 
que son frère voulait voir une ricbe armure qu'il 
possédait. Le malheureux Antigone, trompé par 
cet avis perfide , se couvrit de ses armes , et se 
rendit chez le roi. Son frère alors, persuadé qu'il 
• ', , arrivait avec de mauvais desseins , le fit massacrer. 
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Les remords suivirent bientôl k criint^ Qt Amto- sa Bu»rt. 
Jjule mourut après un an de règn^ ^. Sa veuve 
rendit la liberté aux jeunes princes ^ et plaça sur 
le trône Alexandre, Celui'^ci fit »>ourir u»t de Sfls 
frères qui prétendait à la couronne, et oooservt 
la vie à Tautre qui n^ n^ontrait ancaneambàAÎon. 

Alexandre combattit avec suq<^s Ptdléinee La-^ , Tyr*nnio 

ttU TOI A^ 

tyre, roi d'Egypte, et Zenon, prince de PfaiJa- ^"*'^^"- 
delphie. Il suivit Fexemple de soft père, cl eut 
toujours des troupes étrangères à sa solde. Ses 
armes furent mo^ns heureuses contre Obodas, roi > 
des Arabes : vaincu par lui, il se sauva avec peine à 
Jérusalem. Son règne fut troublé par des revôltiss 
continuelles qu excitait sa tyrannie ; il fit périr plu/5 
de cinquante mille Juifs pendant l'espace dé six 
ans. Il voulut trop tard ûire saccédeir la doucetir 
à la sévérité : ce cbi^ngement parut faiblesse et 
encouragea la haine. Une partie du peuple se ré^ 
volta et appela à son secours le roi Dén^étrius 
Euchères. 

Les deux rois se livrèrent bataille. Alexandre ftit 
vaincu ; mais les Juifs, satisfeits de s'être vengés , 
et craignant que Démétrius ne profitât da cette 
victoire pour les assujétir , abandonnèirent ce 
prince, et se soumirent de nouveau à Alexandre 
qui devint à son tomr vainqueur de Démétrius et le 
força d'évacuer la Judée. 

* An du monde 3898. — Avant Jësus-Christ 106. 
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Le roi dTsrael, plus cruel ©Qcore dans la prbs— 
périté qae dans le malheur ^ couyrit son royaume 
de prisons et d^échafauds; et pendant un festin 
qu'il donnait à ses concubines ^ il les fit jouir du 
barbare spectacle de la mort de huit cents prison- 
niers qu'il fit crucifiera leurs yeux ^ après les avoir 
rendus témoins du supplice de leurs femmes et de 
leurs enfans. 

Antiochus^ successeur de Démëtriusetle dernier 
des Séleucides , se joignit aux Arabes pour entre- 
prendre une nouvelle guerre contre les Juifs* 
Alexandre triompha de tous ses ennemis, et sa 
gloire parut affaiblir dans l'esprit du peuple le sou* 
venir de sa cruauté. 

Epuisé par la fatigue et le travail, il mourut 
après avoit régné vingt-sept ans*. Avant d'expirer, 
voulant cahner la crainte qu'inspirait à la reine la 
haine du peuple, il lui dit : a Si vous suivez mon 
}ï conseil , vous conserverez tranquillement le 
)) trône. Cachez d'abord ma mort aux soldats. 
y> Quand vous serez retournée à Jérusalem, gagner 
» Taffection des Pharisiens ; confiez-leur quelque 
» autorité : ils ont. tout pouvoir surl'esprit du 
» peuple , et disposent de sa haine et de son amour. 
» Feignez de me blâmer pour qu'ils chantent ves 
» louanges : remettez mon corps entre leurs mains ; 
y> dites que vous leur permettez de se venger du 

• au du monde 39a5. — Ayant J^suA-Climt 79. 
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» mal qpie je leur ai fait, en me privant de la sé- 
» pulture ; enfin promettez que vous ne ferez rien 
» sans leur conseil , et je voies assure que , si vous 
D flattez ainsi leur orgueil^ au fieu de déshonorer 
ï) ma mémoire , ils me feront de magnifiques fii- 
» nérailles^ et vous laisseront gouverner avec une 
D entière autorité, d 

Alexandra suivit ce conseil^ qui réussit comme R«gn«d'A- 
le roi l'avait prévu. La reine avait deux fils : elle 
donna le sacerdoce à l'aîné nommé Hyrcan, dont 
le caractère pacifique ne lui causait aucune in- 
quiétude ; Aristobule^ plus ardent^ fut obHgé par 
elle de vivre comme un simple particulier. 

Les. Pharisiens profitèrent de l'autorité qu'on 
leur laissait pour &ire périr Diogène^ principal 
ministre des cruautés du feu roi. Ils voulaient 
imiter ses rigueurs et condamner tous leurs en- 
nemis au su[^Iice; Aristohule obtint qu'ils ne se- 
raient qu'exilés. Cette démarche lui forma dès 
lors un granS parti dans l'Etat. 

Le règne d'Alexandra dura neuf ans. EUe se fit 
aimer de ses sujets par sa piété et par sa douceur^ 
et respecter de ses voisins^ en entretenant sans 
cesse une puissante armée. Tigrane, roi d'Ar*^ 
ménie^ la menaça d'une invasion ; mais elle fiit dé- 
livrée de ce danger jpar les Homains que com- 
mandait Lucullus ; et ligrane , obfigé de com- 
battre contre eux^ renonça à son entreprise. 
Lareiue^ eu mourant p avait donné le trotae à 



4^ HISTOIRB 

Hyrcan ; Ariâtobule son 0*èré'le lui disputa : cette 
dii^rcan. livatité fit bicutôt perdre aux Jui& leur liberté. Le 

Guerre ... 

enire lui et sort dc toute natîon divisée est de devenir la proie 

aunfréreA- *■ 

ristobuie. jg Fétranger : la Jndée eta ofire plus d'un exemple, 
et Roiœ lie dut $sl grandeur qu'aux querelles des 
princes et aux discordes des peujdes. 

Hyrcan , d'abord baltu par son frère, suivit les 
conseils d'un riche Iduméen nomnaé Andpater^ 
et se réfugia près d'Arétas , roi des Arabes, <pii le 

' xanaena. en Judée aveô mie armée de cinquante 

nulle hommes. Ari^iobule, vaincu à son tour, se 

Kxpédiiion.renfenus^ dans Jérusalem où il Ait assise. Le 

au JuJAc. grand Pompée faisait alOrs }a g^rre en Arménie^ 
et avait envoyé en Syrie titie armée sous les ordres 
de Scaurus, Informé de la guerre civile qui dé- 
chirait la Judée 9 il rés^t :den profiter pour sou- 
mettre ce pays àia do9Ûx»ation delà républîqaero- 
marne. Métellus et Lolliua s'étaient emparés de 
Damas "^ j les Romains entrèrent en Judée ; Ans- 
lobule et Hyrcan cherdbèrént à gagner &fturus 
par des présens. Ceux d'A^istokà}e , phis riches , 
firent pencher la bak&ce romaine^ et Scaurtts<M^ 
donna à Hyrcan.et aux Arabes de lever le siqge de 
Jérusalem, et de se retirer en Arabie. 

Aristobule ne se contenta {ias de ce succès; il 
poursuivit ses ennemis, et leur tua sept mille 
hommes, parmilesquelsétait €é{dialè, frêne d'An- 
tlpater. 
' Au du inodde 3941 . v^ Avant J^s-Cfarist 63. 



DES JUIFS. 4^5 

. . Hyrcan , craignant sa ruine totale , courat aux 
. pieds de Ponapee pour implorer son secours. Arisn 
lobule soumit aussi ^ quoic[u'à regret, sa dignité à 
cette humiliante politique qui lui semblait insup- 
_portàble. Il se rendit auprès de Pompée avec un 
grand cortège; mais, indigné de la hauteur du gé^ 
néral romain, il rompit la négociation et se relira 
^dans une forteresse. Cerné par les Romains, il 
céda quelque temps à la force, et donna aux gou^ 
verneurs de ses places les ordres que lui dictait 
Pompée. Cette condescendance lui procura tme li- 
berté dont il profita prompiement pour se retirer 
,à Jérusalem et se préparera la guerre. Pom-^^^^f*^, 
pée le poursiwvit et l'assiégea dans Jérusalem ; le plrpoMpée 
parti d'Hyrcan ouvrit les portes de la ville aux 
Romains j xelui d'Aristobule défendit le temple 
avec tant de vigueur que le »ége dura trois 
mois. Enfin Pompée , qui avait profité du jour 
du Sabbat pour accélérer se& travaux et avan-* 
jcer ses tours, ordonna l'assaut. Le fils de SyUa, 
Cornélius Faustus , franchit le premier la mu- 
raille ; les Romains prirent la forteresse, y tuèrent 
dou^e mille Juifi» , égorgèrent les sacrificateurs 
qui continuaient leurs, fonctions maigre Tappa- 
reil des $irnaas et les cris des combattans. 

Pompée entra avec respect dans le temple, lé 
sauva du pillage, gagna la &veur du peuple par ses 
égards pour son culte , pour ses coutumes , 
et rétablit Hyrcan dans le sacerdoce. Mais, s'il 
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rendit à la Judée une liberté apparente , il dé- - 
truisit réellement sa puissance^ en rétablissant les 
Samaritains dans leur indépendance ^ et en resti- 
tuant aux Syriens les pays conquis par les Juifs. 

Pompée apprit à Jérusalem la mort de Mithri-* 
date : il laissa la Judée isolée^ ruinée, tributaire^ et 
partit pour Rome y emmenant prisonniers Aris- 
tobule^ ses deux fils et ses deux filles. L'un de ses 
captifs^ Alexandre, fik aîné d'Aristobule^ sesauva 
en chemin , revint dans son pays^ se mit à la tête 
d'un parti, et fut vaincu par Gabinitis qui con- 
serva dans la Judée le gouvernement répubUcain* 
Aristobule trouva aussi le m(^en de s'échapper de 
Rome. Mais, encore plus malheureux que son fils, 
il fut battu, pris et envoyé à Rome par Gabinius, qui 
remporta, de nouveaux succès contre Alexandre. 
Crassus succéda à Gabinius , vint dans la Judée, 
la rayi^ea , pilla le temple de Jérusalem, et em- 
mena trente mille prisonniers, après avoir fait pé- 
rir, par le conseil d'Antîpater , les plus grands par^ 
tisans d' Aristobule ^. 
Politique Aniipater devint^ avec raison, fameux dans 
îiîter*^ l'histoire d^ Juifs j né dans la classe des particu- 
liers, il acquit et conserva un crédit constant an 
milieu de tous les orages. Son habileté résista 
aux vicissitudes de la fortune, et il sut diriger à 
son gré l'esprit des rois et des généraux romaina 

* An du inonde SgSo. — Ayant Jëâus-Cbùst 54* 
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les plus opposés entre eux par leur caraclère et 
leurs intérêls. Ayant épousé une fenxme d'une des 
plus illustres maisons de FArabie , il en eut quatre 
fils y Hasaël/Hérode^ Joseph et Phéraras, et une 
fille nommée Salomé. Pour dernière faveur de la 
fortune^ sa fannUe renversa la dynastie des As- 
monéens qui régnait depuis cent vingt-six ans en 
Judée ; et Hérode, le second de ses fiJis, s'empara 
de leur trône ^ ainsi que nous le dirons bientôt. 

Dans ce temps César^ ayant vaincu Pompée, 
était devenu le maître de Rome. D envoya Aristo- 
bule avec deux légions en Syrie ; le piarti de Pom- 
pée l'y fît empoisonner, et son fils eut la tête 
tranchée. Antipater, prévoyant la fortune de Cé- 
sar, lui avait rendu de grands services. Le dic- 
tateur lui accorda le titre et les privilèges de ci-- 
toyen romain, le nomma gouverneur de Judée, 
confia le gouvernement de Jérusalem à Pharaës 
son fils aîné , et celui de Galilée à Hérode son se- 
cond fils ; enfin il confirma en sa faveur Hyrcan 
dans le sacerdoce. 

Hérode se distingua bientôt dans son gouver- 
nement par la destruction des brigands qui dé- 
solaient la Galilée; il en fit arrêter et périr un 
grand nombre. Hyrcan prétendit qu^il empiétait 
sur son autorité, et lui ordonna de comparaître à 
son tribunal ; mais la soumission d'Hérode Fapaisa, 
et il fut absous. 
Bientôt on apprit en Judée la mort de César , 
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qui fit naître une nouvelle guerre civUe ; Antipsb* 
ter^ avec son habileté accojutumeç ^ se concilia 
laâèction de Cassius, en lui donnant les /secours 
d'argent qui Iqi étaient nécessaires : ce fut là le 
s. mort, dernier de ses succès. Matichus^ animé par ses en- 
nemis/oubUa qu'il lui avait précédemment sauvé la 
vie , et l'assassina* Hérode^ qui s'était emparé de 
l'esprit de Cassius, vengea son père , et fit tuer Ma- 
ticjius par les Romains. 

Cependant Antigone^ fils d'Aristobule, à 1^ tête 
des partisans de son père ^ attaqua Jérusalem. B 
fut battu ; nms, ayai^t imploré le secours des Par- 
thea^ il recommença la guerre; et^ comptant plus 
sur l'artifice que sur la victoire > il engagea Pha- 
saël et Hyrcan àentrer en conférence avec lui. Lors^ 
qu'ils s'y furent rendus, le barbare fit mutiler 
Hyrcan; Phasaël se tua lui-même *. 
utfroae Hérode évita le même piège; il se sauva avec 
^rséna" sa famille et ses richesses qu'il renferma dans une 
forteresse d'Id^unée. De là il se rendit en Egypte 
où Cléopâtre l'accueillit favorablement ; et il par- 
tit pour Bome^ dams Fintention de réclamer la 
protection du sénat. 

Antoine, qui s'intéressait à lui, plaida sa cause; 
et le sénat, irrité du secours qu'Anligone avait 
demandé aux Partbes, ses ennemis, nomma Hé- 
rode roi de Judée. 

* An d» monde 3964. — Avant Jésus-Chriçt 4©. 
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CHAPITRE VlNGT-CmQtnÈME. 

Siège et prise de Jérusalem par Hérode. — Mariage d'Hérode et 
de Muriamne. — Conduite d'Hérode enter» Hyrcan. — Perfi- 
die d'Hérode envers Aristobule. — Sa justification devant An- 
toine. — i^rrivée de Cléopâtre à Jérusalem. — Victoire d'Hé- 
rode sur les Arabes. — - Son départ pour Rome. — Mort de la 
reine Mariamne. — Mort d'Alexandra. — • Nouveaux crimes 
d'Hérode. — Fléaux en Judée. — Constructions d'Hérode. — 
Bdit d'Augjusteen faveur des Juifs. -^Sacrilège d'Hérode au sé- 
pulcre de David. — Mort des enfans d'Hérode et de trois cents 
officiers. •^-Mort d'Antipater.— Maladie d'Hérode. — Massacre 
dans VHippodrome. — Mort d'Hérode. —La Judée réduite en 
province romaine. 



HERCWDE- 



Lit nouveau roi réunit une armée nombreuse ; «t, ^ s^ge 
secouru par les Romain3 quç commandait Venti- jérnMUm * 
dius , il échoua d'abord contre Jérusalem et per- ^' 
dît son frère Joseph dans un ccmibat. Mais bientôt 
la victoire couronna ses armes; il battit Antigone^ 
et mit le siège devant la ville sainte. 

Pendant ce siégç il rendit ses droits et sa puis- M«riag« 
sance plus solides,. ep épousant^ à Samarie, Ma-it d^Mal 
riamne, fille d'Alexandra , petite-fille du roi Aris- 
tobule, et nièce du grand-prêtre Hyrcan, Après 
ce mariage Hérode, assisté par les Romains, 
entra dans Jérusalem et y fit un grand carnage. 
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Antigone^ aimé du peuple, s^était retiré dans une 
tour; mais son courage Tabandonna^ et il ne sut 
pas faire respecter son malheur par sa fermeté. 11 
vint se jeter aux pieds de Sosius^ général romain, 
qui lui prouva son mépris en l'appelant Antigpnai '^^ 
On l'envoya ensuite prisonnier à Antoine. Hérode, 
craignant que ce captif ne s^échappât encore, et 
ne vînt soutenir ses prétentions et ébranler son 
trône, envoya de grands présens à Antoine qui se 
laissa corrompre et le fit périr. 

L'histoire donne à Hérode le nom de grand , 
parce qu'il fut habile, brave , heureux et puissant, 
et que les hommes ont toujours accordé à l'éclat 
de la fortune ce titre qui devrait être réservé ai^c 
grandes vertus. 

Ce monarque, en s'unissant par les liens du ma- 
riage à la famille d'Aristobule, n'abjura point sa 
haine contre elle. La crainte de la voir remonter 
sur le trône fut pour lui une source continuelle 
de tourmens, et le porta à tous les crimes qu'il 
commit , et qui rendent sa mémoire exécrable. 
conanitc Le grand sacrificateur Hyrcan s'était retiré chez 
Hjr-les Parthes; Hérode, craignant la légitimité de 
ses prétentions, désirait l'avoir en sa puissance. 
Pour y parvenir, il le trompa par des promesses et? 
parles apparences les plus fortes d'amitié et de; 
reconnaissance. Les amis d'Hyrcan l'avertirent en 

.* An du monde 3967. -^ Avant Jéius-Chntt 37. 
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vain du 3ort qui rattendait : il crut qae malgré 
l'opprobre de sa mutilation^ Hérode lui rendrait 
le grand sacerdoce^ et partagerait son pouvoir 
avec lui; il partit pour Jérusalem. Le roi le reçut 
avec magnificence^ et lui témoigna^ même publi- 
quement^ beaucoup de respect, dans la crainte 
du peuple qui révérait sa race ; mais il ne lui laissa 
aucune autorité, le fit exactement surveiller, et 
donna le sacerdoce à un Juif d'une famille ob- 
scure ^ nomniié Anaël. Ce choix, déplut aux Juifs ; 
il était contraire à leurs coutumes, parce qu' Anaël 
se trouvait un de ceux qui étaient restés au-delà 
de l'Euphrate depuis le retour de la captivité. 

Mariamne , femme d'Hérode, Alexandra , mère 
du jeune Aritstobule, et Hyrcan virent dans ces 
actes le mépris de leurs droits et le présage de leur 
ruine. Alexandra même envoya des députés à 
Qéopâtre, reine d'Egypte, pour implorer sa pro- 
tection. Salomé, sœur d'Hérode, ennemie de Ma- 
riamne et de toute la ÊaniUe d' Aristobule , in- 
forma le roi de ces démarches^ et l'excita à la ven- 
geance. Alexandra, craignant son courroux, vour 
lut se sauver en Egypte avec son fils ; mais elle fut 
arrêtée et ramenée à Jérusalem. 

Tout le peuple juif marquait le plus vif intérêt Perfidie 
pour la famille de ses anciens rois. Hérode, obligé «nvcrsAnf 
de dissimuler et de céder, accorda le sacerdoce à 
Aristobule. 

Lorsque le jeune prince ofint son premier sa- 
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crificé^ la gloire de son nom et sa rare beauté 
émurent le peuple; l'air retentit de ses acclama- 
tîoos. Hérode furieux, jura des lors la perte 
du prince : mais une feinte amitié voila ses cruels 
projets. Quelque temps après il emmena sa famille 
et Aristobule à Jéricho, et donna de grandes fêtes 
en l'honneur de celui qu'il voulait assassiner. 

Au sortir d'un festin, il conduisit ses convives 
au bord d'un vivier. Aristobule, invité par des 
jeunes gens à se baigner avec eux, entra dans l'eau; 
ils se mirent à jouer et à lutter ensemble , et dans 
cette lutte les agens d'Hérode le firent ploi^er 
assez long-temps pour qu'il expirât. 

Le roi témoigna une grande douleur de cet 
événement, et honora par de magnifiques funé- 
railles sa malheureuse victime. La cour connut le 
crime, mais la feinte douleur du tyran trompa Je 
peuple. 
Sa Cependant on avait porté à Antoine de telles 

justification _ . /» *. • 

devant An- plamtcs contrc ce forfait qu Herode fut obligé de 
se rendre près de lui pour se justifier ; il confia en 
partant son autorité à Joseph , mari de sa sœur 
Salomé. 

Tous les sentimens de ce monarque étaient des 
furfeurs; il détestait la famille d'Aristobule; et ce- 
pendant il adorait la reine Mariamne avec une ja- 
Jousie si violente qu'il chargea Joseph, dans le cas 
où il serait condamné par Antoine, de tuer la reine 
afin que personne ne pût la posséder après lui. 
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Son adresse et ses présens le jiistîfièrent pleine- 
ment dans Fesprit d'Antoine. Il revint eh Judée; 
et, malgré les étforts de Saldmé pour aigrir sa ja- 
lousie contre Mariamne, son amour l'emportait, 
lorsque cette malheureuse reine eut rîmprudence 
de se plaindre de l'ordre barbare qu'il avait donné 
en partant. Croyant alors que Joseph, son beau- 
frère , l'avait trahi par amour, il n'écouta plus que 
sa haine et Salomé j il fit tuer Joseph, mit Alexan- 
dra en prison, et tint suspendu sur la tête de sa 
femme infortunée un glaive qu'elle ne devait pas 
long-temps éviter. 

Sur ces entrefaites la reine Cléopâtre vint à Je- Arriv*e<ie 
rusalem. Cette princesse, aussi ambitieuse et aussi JéruMie™- 
cruelle qu'Hérode, voulut inutilement inspirer de 
l'amtour à ce prince j il la connaissait et la détestait* 
Elle s'était déjà feit céder une partie de son 
royaume, et il forma , dit-on, le projet de la tuer; 
mais la crainte que lui inspirait Antoine le retint. 
11 lui paya le tribut qu'il lui devait, et l'accompa- 
gna jusqu'en Egypte. 

11 oiFrit ensuite à Antoine ses secours contre Au- vîctotre 
guste y mais Antoine le chargea de combattre lessnriw a- 
Arabes. Comme il était près de leur livrer bataille, 
il survint un affreux tremblement de terre qui jeta 
l'épouvante dans l'armée des Juifs.^ Les Arabes 
profitèrent de leur terreur, et les battirent. Hérode, 
aussi adroit que courageux, trouva bientôt le 
naoyen de ranimer ses troupes. Il marcha denou- 

TOME 3. ' 28 ' 
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veau contre les Arabes, les défit complètement^ et 
les assujettit à lui payer iin tribut* 

Dans ce temps la bataille d'Actium décida ta 
destinée du monde. Antoine fut vûiicu ; Octave^ 
depuis Auguste , devint le maître de Tempire. La 
position d'Hérode , ami d'Antoine ^ était critique. 
Octave pouvait le perdre et donner son trône à la 
Sun dipart famille dUvrcan et d'Aristobule. Le roi, dans 

pour Rome. J ' 

cette conjoncture difficile, prit le parti d'aller à 
Rome. Avant son départ , ayant surpris une in- 
telbgenee entre Hyrcan et les Arabes, il fit périr 
ce vieillard vénérable , autrefois son maître et son 
bienfaiteur , fit enfermer, dans une forteresse Ma- 
riamne et Alexandra, et renouvela à son fi-ère Phé- 
raras l'ordre inhumain de tuer la reine s'il ne réus- 
sissait pas dans sa démarche auprès du vainqueur. 
L'esprit et l'éloquence de ce roi barbare eurent 
encore im plein succès; sa magnificence, ses 
exploits, son adresse lui concilièrent l'amitié du 
nouvel empereur, et il revint triomphant à Jé- 
rusalem. 
Moit Son amour pour Mariamùe résistait toujours 
MarMioiir. aux mtngucs de daiome ; mais la reme , ulcérée 
contre lui, répondit avec froideur à sa passion, et 
fit renaître ses premiers soupçons. Le grandéchan- 
son , gagné par Salomé , accusa ]a reine d'avoir 
voulu le porter à empoisonner son époux. Hé- 
rode , aigri par les refus de cette infortunée , la 
£t juger et condamner. Alexandca, sa mère> crai^ 
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^fiant lé même sort > donna un horrible exemple, 
de lâcheté en se joignant aux accusateurs de $si 
fille. Le roi hésitait encore à ordonner f exécution 
da fatal arrêt; mais Salomé^ ay^nt excité une 
âtieute dans le peuple^ vint direà Hérodjs que les 
Juifs Toulaient donner le trône à Mariamne; il 
le crut et enyoya au supplice cette reine ^ aussi 
famease par ses malheurs que par ses vertus et 
par sa beauté. 

L'amour et le remords la vengèrent bientôt. Mort à'jK 
Hérode tomba malade : on désespérait de sa vie. 
Alexandra^ informée de son état^ fit une tentative 
pour s'emparer des forteresses. Le roi l'apprit etla^ 
fit mourir. 

Hérode éîcbappé à la mort contre son attente , NoiiTe«« 
répandit sa colère et son désespoir sur son peuple^ ?h^^. 
et fit. périr sur l'échafaud' ses parens^ se& amis , et 
mie foule d'innocentes victimes. 11 viola la loi d0 
Moïse, en établissant à Jérusalem des jeux^ des 
théâtres et des fêtes en l'honneur d'Auguste. Le 
peuple indigné se révolta et brisa les images qu'on 
voulait lui faire honorei:. Hérodepimit les auteurs 
de la sédition; mais oeux qui les avaiçnt dénoncés^ 
s'étant depuis fait oonnaitre > forent hachés en 
pièces par les Juifs^ 

Agité de mille crakttes'^ le roi se crut obligé de 
fortifier son palais ^ et(^ênfaire une oitadeUe.' 

Peu de ternies après la Judée fiit di^lée paç rténx 
la peste et parla fkminef. L'activité d'Héi-odfe', *'' 
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pour arrêter la contagion et pour nourrir le peu- 
ple^ apaisa sa haine. Voulant ensuite chasser de sa . 
mémoire l'image de Mariamne et le souvenir de 
son crime, il épousa la fille d'un lévite , nommé 
Simon^ qui était célèbre par sa beauté; et, afin d'il- 
lustrer son obscur beau-père , il luidonnaie grand . 
sacerdoce. 
CoMirec. Hérode savait que l'éclat des actions des rois et 

la grandeur de leurs monumens éblouisseAt le , 
peuple et l'aveuglent sur leur injustice. . Il reconr 
struisit et embellit le temple du Seigneur., il se fit 
élever un palais magnifique; et, toujours soigneux , 
de s'attirer Tamitié d'Auguste, il bâtit en son., hon- 
neur la ville de Césarée , et lui envoya deux de.ses 
fils, Alexandre et Aristobule, pour qu'ils fussent ^ 
élevés à Rome sous ses yeux. . ... 

Son rc^e affermi fut tranquille .pendant quel- 
ques années. Il fit encore un voyage à Rome, et en 
ramena ses enfans. Depuis son retour, les querel- 
les et' les malheurs de sa .famille recommencèrent ^ 
avec plus de violence que jamais. . , ... 

•SsdcMné craignait la vengeance des fils de Ma^- 
riamne : elle persuada au roi que ses enfans. vou-, 
laieQt l'assassiner. *^rchélaùs, roi de Cappadoce, 
qui avait donné sa fille Glaphyra: en mariage à 
Alexandre, réconcilia le père avec ses en£ms. 

Le. troisième fils dllérode, Antipater, excité 
par Salomé, se joignit à elle pour perdre ses frè- 
res^ et donûa tant de vraisemblance à ses delà- 
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tions y que le roi Tint les accuser lui-même devaul 
Auguste qui obtint dé lui leur pardon. • ' 

Ce fut dans ce temps que cet empereur publb tait 
tm édit très- honorable pour les Juifs , où il van- «n foreur 

. . iie«Jnir«. 

tait leur courage , leur fidélité^ et leur confirmait 

la permission de se gouverner eux-mêmes et de 

conserver leurs coutumes etleurs rois. 

. Hérode entreprit encore et poursuivit ^ avec sacriWge 

succès une nouvelle guerre contre les Arabes. »ép»tkrV'£ 

Epuisé d'argent par les dépenses qu'il avait faites 

pour embellir Jérusalem et pour conserver l'amitié 

des Romains^ il fit ouvrir secrètement le sépulcre de 

David ^ espérant y trouver de grandes richesses. 

n voulut même faire déplacer le* cercueil de ce 

roi ;- mais îïosèpbe aaaure '• qu'il sortit alors du>tomr* 

beau defr'flammes qui consumèrent deux ouvriers^ 

et forcèrent le roi à renoncer à /cette eiitreprbe 

sacrilège. 

SylteUs , Bom^in cbéri'de Salomé , brouilla Au- 
guste avec Hérode; mais l'empereur > reconnais- 
sant qu'il avait été trompé ^ fit périr Sylléus; et^ 
cédant enfin aux plaintes continuelles qu'Hérode ^ 
faisait contre ses fils > il ordonna de former une 
grande «semblée à Bérith pour y juger cette- af- 
faire. Hérode s'y rendit : ce père furieux accusa ^^^ 
ses propres enfans. Antipater et Salomé avaient JfHéroar.t 
séduit les grands officiers du roi qui déposerait ^S **^" 
contre eux. On condamna ces malheureux prin- 
ces > et il^ forait étratigléâi par Tordre d'Hérode> 
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il Sâ»sd« Le rinik ensuite massacrer par le pen^ 
pie trois cents officiers qu'il lui dénonça comme 
cdns{nr«teurs. 

MoTi Antipater , délivré . par la mûri de ses frères, de 
tout obstacle pour arriver au trône, voulut se hà-* 
ter de sen emparer : il forma un complot pour 
empoisonner son père. Herode le fit fuger devant 
Varus ; il scdbkla peine méritée par tant de cnmes. 

Maladie Hérodc, accablé de chagrins > de fatigues et de 
remords , fiât ^easAn attaqué par une «naladie cruelle 
qui le couvrit d'oloeres ^ loi ^cbîra les entrailles 

MasMcre et fit sortîr des vers de tom son corps; Ses soul^ 
d«..mip- , ^ M 

i>odrome. ffauces augmentcTcoit eireore sa cruauté : il or- 
donna a Salomé, sa seeùr^ ^pdlirk^élébrer ses fimé^ 
railles, de feire entonr^rlIIippodrcMne âe soldats, 
et d'y faire massaeter lés ^ncipauic d'entre les 
Juifs qui s'y tro«iv^r«iêfl^t. 

Une nouvelle émeute troubla la fin de sa vie» 
Le'gnand^préire Matathiâs' et Judas, à la tête 
d^e troupe de » Jtfifs tllé» pour leur religi^ , ar-. 
raohèrent «à mgh d'or (ifu'iiétK>àè'atait consacré à 
la porte du temp^. tJn pron9f|^«up|»licè puïiit cette 
action coui^geuse. 

Héh>de désigna d'abord un dé ses fils, Antipas^ 
pour «on sueeesseur; mais U èba^géa sou testa- 
ment, et donna le trône à un autre, nommé Ar^ 
dbélaîË», qu'il avait eu d'fâfiè Sodiatitaite, ^ qui 
éuôt devenu f ^o«t^ dé Glapbyra , veuve d'Alexan- 
dre, il légua fiulle tadéns à l'empereiir Auguste^ 



DES juifs; 439 

et cinq cents à Fimpératrice Livie^ et termina sa um 
carrière cinq jours après la mort de son fils An- 
tîpater *^. 

Auguste confirma les dernières volontés d'Hér 
rode ; mais bientôt après^ sur les plaintes nom- 
breuses que les Juifs formaient contre Archélaûs^ 
il exila ce prince à Vienne^ dans les Gaules^ et 
réunit la Judée à la Syrie. Ainsi finit le royaume j^ j„.we 
des Juifs > qui, depuis ce moment^ devint province prorii^r" 
romaine. 

^ An da inonde 4ob3. *— Atant J«st!8>Chri8t i . 
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CHAPITRE VINGT-SIXIÈMK 

Histoire da monde, divisée «n tioi» époiïues,— Prédiclioii de l'ange 
Gabriel à Zackarie. — Sa prédiction à Marie. — ConceJ)tion de 
Marie. — Dénombrement suivant Tédit d'Auguste, — Départ 
de Joseph et de Marie. — Naissance de Jésos-Chriftt. — Adora- 
.tion devJlages. — La puôficatioD. — Massacre des eofaàis or- 
donné par Hérodc. —Fuite de Joseph et de Mj^rie. — Baptême 
sur les bords du Jourdain par saint Jean-Baptiste. — - Les noces 
de Cana: — Mort de saint Jéan-Baptiste. — Euite de Jésus- 
Christ eh Galilée. — Ses premiers miracles. — Choix jde# douze 
apôtres. — Sermon de Jésus-Christ sur la montagne. — Nou- 
veaux miracles de Jésus-Christ. — La transfiguration. — La 
femme adultère. — Morale de Jésus-Christ. — Autre» miracles 
de Jésus-Christ. — Départ de Jésus-Christ pour Jérusalem. — 
Cérémonie de la cène. — Trahison de Judas. — Prière de Je-* 
sus Christ dans le jardin des Oliviers. — Arrestation de Jésus- 
Christ. — Son jugement. — Renonciation de saint Pierre. — 
Renvoi de Jésus-Christ devant Hérode et Pilate, — Outrages 
faits à Jésus -Christ. — Sa condamnation et sa mort. — Les té- 
nèbres et les miracles. — Ensevelissement de Jésus-Christ. — Sa 
résurrection. — Son apparition à Marie. — Son apparition à deux 
disciples d'Ëmmaùs. — Son apparition aux apôtres. — Incrédu- 
lité de Thomas. — Ascension de Jésus-Christ. — Prédication 
de saint Pierre. — Conversion de trois mille personnes. — Ar- 
restation de saint Pierre et de saint Jean. — Persécution contre 
les fidèles. — Conversion deSaul nommé ensuite Paul. 



JÉSUS-CHRIST. 

(An du monde 4004. ) 

Hîsimrc Ce fut la dcriiière année de la vie d'Hérode que 
SrviSrea naquit Jéàus-Christ. Ainsi le règne de ce mpnar- 
trois ^po- ^^g p^^j ^^.g considéré comme là troisième et la 
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plus grande époque de l'histoire du monde. La 
première était la création; là seconde, le déluge ; 
la dernière fut l'apparition de Dieu sur la terre, 
la destruction de l'idolâtrie et le salut de tous les 
peuples, régénérés par le sa^g du Christ, et ap- 
pelés pa^f sa mort et par sa résurrection àlacon* 
naissance du vrai Dieu. 

• Jusque là un seul peuple avait professé le culte 
spirituel; mais ce peuple devait .méconnaîftFe là 
•Yerité' qui sortit de son seinpour se répandrê^dans 
l'univers ; et il était prédit que sa destruction , 
suite d^ sa dépravation et de son incrédùlilé., pré* 
céderait le salut des: autres nations. 

Nous ne parlons point ici en simple Instorien ; 
et puisque nous sommes arrivés au moment d'où, 
date l'ère chrétienne, àcetteépoque où il ne nous 
est pas permis de retracer ces grands événèmens 
sons le simple rapport de la morale et de la poË* 
uque> et de séparer TfaUtoire des Juifs* de l'his- 
toire de notre religion ,) nous iue prendrons , en 
traitant un pareil sujet, d'autre langage que cdui 
des auteurs sacrés. 

G^rame le premier devoir de tous nos lecteurs a 
été d'étudier l'Évangile, nous ne .donnerons ici 
qu'un extrait court et rapide ^de ce livre saint, 
- qu'on ne doit toucher qu'avec respect, et seulement 
'dans l'intention de lier les événèmens. entre eux, 
etdeplacer, comme elles doivent l'être , la naisr 
' sance^ la vie, la mort de Jésus-Christ, et le covor 
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mencement de la fondation du cbristîamsme dans 
l'histoire des Juifs ^ que nous voulons conduire 
jusqu'à leur destruction. 
PrMiciion Nous dîrons donc qti'à la fin du règne dTHé- 
c^brM & rode, signalé par tant de gloire et tant de crimes , 
tant de puissance et tant de déprayations, les ora- 
cles des prophètes se trouvant accomplis, les dix 
semaines de Daniel terminées, et le temps que 
Dieu avait marqué pour donner un Sauveur au 
monde étant arrivé, le Seigneur envoya l'ange Ga- 
briel, d'abord à Zacharie, dans le temple où il 
sacrifiait, pour lui annoncer qu'il aurait un fils 
qui s'appeUerait Jean, dont la naissance serait la 
joie et la bénédiction dé tout Israël. Six mois 
après, Dieu envoya le même ange dans le pays de 
Naasaretb vers une vierge nommée Marie. Elle était 
mariée à Josèj^ , tlescendam de David. Ces deux 
éjpoux àviiient fait vœu de n'être jamais unis que 
par l'eiprit:,^t Dieu honora ce mariage angâique 
du irait le plus divin qui ait jamais paru sur la 
terre. 
' 3. Gabriel apprit à Marie qu'elle aurait un fils 

gréaiciion à q^'çjiç devait appeler Jésiè , et qui régnerait dans 
la maison de Jacob; qu'il serait assis sur le trône 
de David son père , et que ^n règne n'aurait point 
de £n. Pour tôds&ire sa curiosité , il ajouta que le 
Saint-Esprit formerait dans son sein f en&nt dont 
elle serait la mère. Elle apprit en même tempis , 
par Gabriel, qu'Elisabeth, qtû avait toujours passe 
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pour stérile 9 était déjà gfrosse de sîx.mois^ par un 
efifet de Xavertutoute^poûsanie de I^u à qui rien 
n'était impo3silde. 

Marie 9 pénétrée d'adraîraùôu^etde recoihtnais- coBee^iioa 
«ance^^ ailla trouver sa cousitie 'Éliëabelh , et ces 
deax saintes femmes se ieU<$iilèr€ffit mutnellèment 
des grâces )qiie Dieu leur «vaît accordées. La pré* 
dic|;k>ndeGâ»briel8'deooiii|)Iil/: Mdriedevintgrosse; 
Joseph , 3on âpouK ^ fenna 4es soupçons '<5ontre sa 
vertu, et voulut se séparer 'd^elle; lofiais iiù attge 
lui a{^arat> dîssqpa sa mé&mce^ Itn 'dédotiM*ît le 
secret de cet en£if¥t 'diviii', et iûi ordo^rma dé rtip* 
{ifeler Jéstfii, ' 

Dans 'cé lemps ^n eSLéetùa l'édlt de Fempèi^èUr Déaom« 
Auguste qoi avait ordonné un «dénomliipâitient de 
toutes les finuiiles de sèn enkpii^e* Marie alors Départ 
sortit de Nazareth, et iSeTettdît avec sOii^mâriàdeMTr^e/ 
•Bethléem pour s'y réunit auis afUKres |)èt»soft'ties de 
la famille de David. Ainsi se résâîsa la pîrè'fiAiétie 
cpû avait annonéé que le Sauveur lii^i^ait à Beth^ 
léeml Les maisons et les hôfeMeries de cetîte viBè Naîssanc. 
étant pleines, Marie fut obligée de rester dans nhe chiiîî"'' 
étaMe où elle accoucha de son divin fils. Là liuit 
même de sa naissance, un s^ge apjprit «dès hei^géi^, 
^i gardaient leurs troupeaux pi^ dé là, '^[ue le 
Messie, attendu d^tiis talHt de temps y v^ait'd<:^ 
nattre. Les bergers éccruiatit sa pardté , ék le chœur 
d'uue troupe innombr^bled 'atftrés anges qui tehan-^ 
Udem la g^eire^e Dieu, coururent vers Tétabte 
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OÙ Tenfant était couché dans la crèche^ et ilsl'a-^ 

dorèrent. Huit jours après sa naissance ^ Jésus-- 

Christ fut circoncis ; car ses parens suivaient reli^ 

Adonum gieuscuient la loi de Moïse. Mais^ pour annoncer 

a«9 mages. ^>q ^,.,^yjjj|.^ non-seulemeut pcmr les Juifs^ mai» 
peur tous les peuples^ Dieu donna l'ordre à de» 
rois d'Orient de venir rendre leurs honunages et 
offrir leurs présens au nouveau roi des Juifs, et 
îl fit luire une étoile qui les conduisit jusqu'àBeth- 
V léem pour obéir à cet ordre divin. Quarante jours 
après la naissance ^e son fils , Mane , pour accom- 
plir une autre loi, vint au temple pour se purifier, 
et offrit k Dieu son premier né. Un saint vieillard, 
noniiné Siméon , conduit et éclairé par l'esprit du 
Seigneur, arrivait au même moment dans le temple. 
Aussitôt que safbi lui eut découvert ce IHeu cac^ié 
. $ous.la &ihlesse d'un enfant,, il le prit entre ses 
bras, rendit grâces au Très-Haut, et s'écria qu'il- 
mourrait en paix, puisque ses yeux avaient vu 
le Sauveur du monde, et cette lumière qui de^ 
vait se répandre sur toutes les nation^ de la 
terre. ^ 

M4A»acre Cependant le roi Hérode, ayant appris que le 

ordonïéJîir ^^^^ dc la naissaucc d'un nouveau roi des Juifs se 
répandait dans Je ; peuple , et que des rois d'Orient 
venaient lui rendre hommage , avait engagé ces 
rois à lui donner quelques détails sur la naissance 
et la famille de cet enfant , et sur le lieu où il se 
trouvait. Mais Dieu avait ordonné ^ ces princes d% 
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retourner dans leur pays, sans satisfaire les désirs 
du roi. Hérode, irrité de leur départ, redoubla 
de colère , lorsqu'on lui raconta les merveilles 
qui s'étaient passées dans le temple , quand on y 
avait présenté Jésus. Déterminé à tuer cet enfant, 
.il donna Tordre barbare de faire massacrer tous les 
en&ns au • dessous de deux ans , à Bethléem et dans 
les lieux voisins, afin d'envelopper dans ce carnage 
celui dont il croyait que la vie menaçait son trône j 
mais Joseph et Marie furent avertis la nuit même aejLipVe^ 
de ce projet inhumain. Ils partirent promptement *®^*"*- 
avec leur enfant, et se réfugièrent en Egypte , d'où 
ils ne revinrent qu'après la mort d'Hérode. 
^ L'Evangile garde le silence sur la vie de Jésus- 
Christ jusqu'à son baptême, et ne raconte qu'une 
seule action qu'il fit à l'âge de douze ans. A cette 
époque Joseph et Marie , étant venus avec Jésus à 
Jérusalem, selon leur coutume, pour y célébrer 
la fête de Pâques , partirent pour retourner à Na- 
zareth, après l'octave de la fête. Ils croyaient que 
leur fils les précédait; mais, au bout d'une journée 
de chemin, ne le voyant pas parmi leurs parens et 
les personnes qui les accompagnaient , ils revin- 
rent à Jérusalem pour l'y chercher.' L'inutilité de 
leurs informations les accablait de douleur; enfin, 
le troisième jour, étant allés au temple, ils lé trou- 
vèrent au milieu des docteurs de la loi , les interro- 
geant, leur répondant, les instruisant plus qu'il 
n'apprenait d'eux, et les remplissant d'admiration 
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par sascience et par sa modestie.Marie lai reprochs 
le chagrin qu^ lui avait caiiaé en la quittant. JésUi» 
lui répondit : ce Pourquoi tne cherchiez-vous ? Nb 
s> saviez-vous pas qu'il faut que je me trouve par* 
B tout où les intérêts de mon père m'appellent .» 
B«pi«we Lorsque Jésus-Christ eut trente-deux ans. Dieu 
«!• wdau lira du désert saint Jean-Baptiste qu'il avait des- 
JfJ'^^'^tiné àêtresou procurseur. Usortit donc de sa'so- 
litude, et parut sur les bords du Jourdain , où il 
prêcha la pénitence, et baptisa tous ceux qui ve» 
naientà lui. L'éclat de sa vertu lui attira beaucoup 
de disciples; et comme tous les habitans de Jé- 
rusalem accouraient pour écouter ce saint honmie 
et se Élire baptiser, Jésus y vint lui-même, et se 
cacha humblement, dans la foule. Lorsqu'il s'ap- 
procha de saint Jean, celui-ci, ficappçd^un profond 
respect, osait à peine verser de l'eau sur le Sauveur. 
Ce prophète, qui parlait avec tant de fierté aux 
premiers docteursde la loi, tremblantdèvant Jésus- 
Christ, lui dkt: a Cest vous même qui devez me 
)> baptiser > et votis me couvrez de confusion^ 
)) en daignant recevoir le baptême de moi. d Jésus 
lui répc»idit : a Qu'il fallait qu'il s'humiËat jusque 
» là; qu'en l^état où il était, il devait accomplir 
» tous ses devoirs. » Aussitotqu'il fut baptisé, le 
ciel s'ouvrit. Dieu fit descendre le Saint-Esprit 
sous la forme d'une coloinbe qui se reposa sur la 
tête du Sauveur; en même temps on entendit du 
ciel une voix qui dit : a Cest là mon fils bien aime. 
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)) ea qui je trouve toutes mes délices. » Jésus- 
Christ se relira aussitôt^ et Jean-Baptiste continua 
de déclarer à tous ceux qui l'écoutaient, que Jésus- 
Christ était le Messie tant promis et tant désiré. 
Dès que Jésus-Christ fut baptisé ^ il se retira dans 
le désert^ où il jeûna quarante jours et quarante 
nuits. Le démon vint ¥y tenter , et lui proposa de 
faire plusieurs miracles. Jésus lui répondit par des 
passages de l'Ecriture, et lui rappela qu'il ne devait 
point tenter le Seigneur son Dieu. Satan , irrité , 
voulut qu'il l'adorât lui-même, et lui promit tous 
les royaumes du monde, dont il lui fit voir l'éclat 
et la gloire. Jésus lui répondit : a Retire-toi ^ Satan ; 
» car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre 
» Dieu , et vous le servirez lui seul. y> Cette ré- 
ponse mit le démon en fuite. 

Jésus-Christ sortit du désert, et revint trouver 
saint Jean qui s'écria que c'était lui qui était l'a- 
gneau de Dieu, etqui rachetait le péché du monde^ 
Deu^ de ses disciples, André et Simon , vinrent 
trouver Jésus, et s'attachèrent à lui connue au 
Messie. Jésus prédit à Simon qu'il serait appelé 
Fierre , et que sur lui il fonderait son église. 

Peu à peu le nombre de ceux qui l'écoutaient 
s'augmenta, et sa renommée commença à croître 
avant qu'il eût fait encore un miracle. 

Quelque temps après, se trouvant à Cana en Lwuoct* 
Galilée , à des noces où était la sainte Vierge , *""' 
Marie représenta à son fils que le vin manquait a 
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cette fête. Jésus ^ après avoir répondu à sa mère 
d'une manière assez dure en apparence, dit laBible,. 
céda à ses désirs, et changea en vin toute l'eau 
qui se trouvait dans la niaîson. .Ce premier miracle 
du Seigneur y suivi de beaucoup d'autres, répandit 
lebruitdesonnom dans le peuple etcbezles grands.. 
Un- des principaux docteurs, Nicodème, vint le 
trouver de nuit pour coaiférer avec lui. Jésu&déve- 
lo{^a, devant ce prince de laloi,lesprinQipesdela 
foi, de la simplicité et de llmmanité cbrétienjae; ,il 
lui expliqua comment les hommes devaient être régé- 
néréspour entrer dans son royaume, et lui parla avec 
tant de foi:ce et de clarté de la puissance merveil- 
leuse duSaint-Esprit , de la folie de notre raison qui 
ne peut rien croire que ce qu'elle voit, de .l'amour 
de Dieu pour les hommes, qui sacrifiait son, fils j, 
dans le dessein de les rendre heureux,: enfin il 
lui fit si bien voir que ces mêmes hommes fuient 
la vérité parce quelle les. condamne, et qu'ils ne. 
peuvent guérir de leur aveuglement qu'en rece- 
vant la lumière divine, que ce prince des Juifs 
demeura convaincu de la mission de Jésus-£!hrist, 
qu'il soutint par. la suite son innocence, dans le 
conseil, et qu'il déclara après sa mort n'avoir pris 
aucune part à cet horrible crime. 
Mort do Pendant que Jésus-Christ voyait augmenter en- 
Bapiistc. Judée le nombre denses disciples, saint Jean-Bap- 
tiste, appelé à h' cour d'Hérode le tétrarque, qui 
h révérait^ parlait avec une noble liberté à* ce 
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prince pour lui faire abjurer son àmour coupable 

et incestueux. Son courage lui attira la haine d'He* 

nxliade. Cette femme, vindicative et crueUe^ 

abusa de la faiblesse d'Hérode^ au point d'exi^r 

la mort de Jean. Ce prince satisfit sa passion et*hii 

envoya la tête du saint prophète. > 

^ ILes pharisiens 9 qui commençaient à devenir ja^ Fait«4e 

loux de Jésus-Christ . avaient conseillé à'Hérode ^:p- ®" ^'*" 

de le faire arrêter. Pour se soustl^airéà leurven-i 

geance^ il se retira en Galilée. Dans son chemin l 

il rencontra une femme samaritaine ^ à laquelle il 

demanda de Feau pour soulager la soif qui l'acca* 

blait. Cette femme lui montra sa surprise db voir 

un Juif surmonter la répugnance qu'on avait en; 

Judée pour les Samaritains. Jésiis l'éclaira par sa 

réponse; il lui apprit qu^il pouvait lui donner une 

eau vive qui durerait jusqu'à la vie étemelle ^ et 

qu'il était le Messie. Elle le crut^ se convertit^ 

et en répandit la nouvelle dans Samarie y d'où, lés 

habitans sortirent pour inviter Jésus à venir daiiç 

leur ville. Après y avoir séjourné deux jours , il 

arriva en Galilée 9 où il prêcha ptd^liquement^ 

exhortant les honunçs à la pénitence /parce qpie le 

royaume de Dieu était proche. Il joignit les actions 

aux paroles , et ses miracles rendirent chaque jour 

de nouveaux témoignages à la vérité qu'il an* 

nonçàit. 

Il euérit la belle-mièré de saiiit Pierre > s'em- 
^ ' , • ... ^ "... ^ .. ^ pf«- 

barquant ensuite ^ il apaisa ime tempeteqm jetait j^^t «ai- 
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la fir»ywr {wrmi ses dmiple^; o»lé vit chasser du 
corpi 4 w pQssédé ua<îéip«w qui lui dit s'appeler 
I^égioR ; il plaça m nombre de ses disciples un 
publicainoonamé Mathieu^ qm devint ensuite un 
des apôtres. Les pbaiîsieJis^ orgueilleux , se scan- 
dalisèrent de voir Jésiia se lier avec des homme» 
dout ils méprisaient la profession fiscale» et dont 
Tayarice était connue; mais le Seigneur les con- 
fondit , 0n répondant qu'il était le médecin des 
hço^mes» et que c'était les pécheurs et les mabdes 
qu'U devait guérir. Dans la ville de Capharnaûm» 
il rendit le mouvement à un paralytique qui crut 
en lui, 
doM*ï*a^ Jéçw, voulaiu choisir dou^e persQunes pour 
*'«•• être après lui les premiers fondwiens de son 
église 9 prit ceu:j^ dont h foi était la plus vive et la 
plus profiore à répandre la lumière. Il les sépara 
des aulres disciples : ce som eux qu'on nomma 
depuisî leis apôtres. Après ce choii^, il vécut insé- 
parablement avec eux; ils logeaient ensemhlei 
céléhiraient ensemble la Pâque ; ils étaient témoins , 
nourseulement de ses actions publiques ^ mais de 
sa vi^ prâvée , et il leur ex{diquait en particulier ce 
qu'il n'apprenait aux autres qu'en paraboles. 
sermon de Après avcftT awwi choisi ses mimatres, le Sau- 

J.-C. sur la I ' X •! /• . . 

montagne, vcur les mcua sur une moutagne ou il fiit smvi 
d'une grande foule de peuple. Là U fit ce célèbre 
sermon qui contient tout rjEvangile et toutes les 
règles de coi^duite néceasaires aux fidèles cosoune 
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«Ui pasteurs qiii les dirigent. U y compare les dé^ 
jauts de Tattcienne loi aux perfections de la nou- 
velle, et démontre la nécessite de mépriser les 
biens de la terre poor en amasser dans le ciel. Ce 
discours contenant toute la morale clirétienne, 
nous n'en extrairons Tien, puisque tout doit en 
être retenu, et que rien ne doit en être omis. Il 
est du devoir de tout chrétien de le lire et de rap- 
prendre, 

Jésus-Christ, descendu de la montagne, conti- Noarranx 
n«a ses actions miraculeuses; il fit disparaître la?.c. 
lèpre dont un homme était couvert. Un centenier 
de Capharnaûm, affligé de voir son serviteur ma- 
lade, n osait faire entrer Jésus dans sa maison, se 
croyant indigne de le recevoir. Jésus-Christ ré- 
conapensa sa foi en guérissant son serviteur, et 
consacra son humilité comme le modèle des vertus 
chrétiennes. Il ressuscita une jeune fiBe âgée de 
douze ans , dont le père , Jaïfus, était un des prin- 
ces de la synagogue. U rencontra, près de la viUé 
de Naïm, un mort qu'on portait en terre. Jésus , 
attendri par la douleur de sa mère qui suivait son 
JÏÏsâu tombeau, toucha le cercueil, et te jeune 
hcMnme qui y était enffermé ressuscita. 

Une célèbre pécheresse, nommée Madelaône, 
vint trouver Jésus chez Simon le pharisien, pleura 
ses péchés à ses pieds qu'elle arrosa de parftims. 
Simon s'étonna que Jésus, s'il était jurc^ète, ne 
consfàt pas le dérèglement de cette femme, on 
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qu'il la souffrit près de lui s'il la connaissait; maisi 
le Sauveur confondit Torgueil du docteur , de la 
loi, en lui proirvant que le repentir d'un pécheur 
était préférable aux yeux de Dieu à la tiédeur de 
ceux dont la vie avait été plus régulière. ^^ 

La plupart des miracles de Jésus-Christ s'étant 
opérés publiquement, une foule inunense le sui- 
vait partout,' et l'accompagna même dans une re-; 
traite qu'il fit assez loin des villes. Après trois jours 
de marche, cette foule fatiguée se plaignit de 
manquer de vivres. Le lieu était désert, et les dis- 
ciples n'avaient avec eux que cinq pains d'orge et 
quelques petits poissons. Jésus leva les yeux au 
ciel, bénit les pains qui se multiplièrent entre ses 
mains, et les disciples les distribuèrent à cinq mille 
hommes qui les mangèrent et furent rassasiés. 
Pour montrer sa toute-puissance à ses disciples, il 
marcha sur la mer devant eux, et s'y fit suivre par 
saint Pierre y dont la foi ne fut troublée par au- 
cime frayeur. . , i 

Une femme païenne de. Canaan,' dont; la .fille 
était tourmentée .par le démon, suppUa le Sauveur 
de la guérir. Après vavpir éprouvé sa foi par dés 
refus, il fit le miracle qu'elle souhaitait pour 
prouver que sa bonté s'étendait sur tous lés peuples. 

Dans une autre occasion il se manifesta, encore 
à ses apôtres avec plus d'évidence. Leur ayant de- 
mandé ce qu'on disait de lui, ils lui répondirent 
qije les uns croyaient qu'il était JeaurBaptiste,, 
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d'autres Elîe, d'autres Jërémie : « Et tous, leur, 
y> demanda Jésus- Christ, que pensez«^yous? )» 
Saint Pierre, sans hésiter, lui répondit : a Vous 
D êtes le Christ, fib de Dieu. y> Jésus lui dit : 
« Vous êtes heureux de ce que mon père vous a 
» révélé cette vérité; vous êtes Pierre, et sur cette 
» pierre je bâtirai mon église, et les portes de 
» Tenfer ne prévaudront jamais contre elle. y> 

Huit jours s^rès il mena avec lui sur la mon- LatnM- 
tagne de Thabor, srâit Pierre, saint Jacques et «"•*^"* 
saint Jean, les plus favorisés de ses disciples. Là > 
pendant sa prière , il fiit tout d'un coup transfi^^- 
guré : son visage devint éclatant^ comme le soleil^ 
son habit plus blanc qiie la neige : en même temps 
Moïse et Élic apparurent, et s'entrednrent avec 
lui de ce qui devait lui arriver bientôt, à Jérusa^ • 
lem. Les disciples voulaient dresser trob tentes en 
ce lieu. Tout à coup une nuée éclatante les env6-^ 
loppa; il ensorjtitune'voixqui dit : ce C^est mon 
» fils bien aûhé, écoutez4e. n Les disciples tomr 
bèrent aussitôt par terre, saisis de respect et de 
,crainte^ Jésus les rassura,, et, lorsqu'ils se levé-' 
rent^ ils ne virent plus que lui qui descendit Ja 
montagne avec eux. 

Les pliarisiens^ docteurs de la loi, qui sans 
cesse tendaient des pièges au Sauveur , vinrent le 
trouver, et lui demandèrent si Von faisait bien dfe 
payer le tribut à César. Jésus, s'étant fait apporter 
une pièce de monnaie, dit, eii leur montrant 
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l'effigie de l'empereur : « Rendez à Cé$ar ce qui 
ID eat àCéfiar^ et k Dieu oe qui esta Dieu* d Pré- 
cepte divin qui apprend aux juinistre^ de l'église 
et aux chrétiens le respect et l'obéissance qu'ils 
doivent aux puisssmces que Dieu a étabUes sur la 
terre. 

11 demeura quelques jours en Galilée pendant 
la fête des Tabernacles. Retournant ensuite en 
Judée^ il rencontra à Samarie dix lépreux^ aux- 
quels il ordonna d'aller se présenter à leurs pré-* 
très. En y armant ils se trow^èrem tous guéris. 
Un seul vint rendre grâce à Jésus qui lui promit 
l'entrée du royaume de» cieux. 

Le Sauveur n'arriva à Jérusalem qu'apresToc- 
tave des Taberaacles. .On y fut scandalisé de son 
absence pendant; ces jours sacrés ^ e| les phari- 
siens , profitant de cette faute apparente ^ envoyè- 
rent det ardbters pour l'arrêter. Ils le trouvèrent 
dans le temple enseignant le peuple aveo luie sa- 
gesse divine* Les hommes chargés de l'arrêter 
n'exécutèrent point leur.ordpe^ et augmentèrent le 
nombre de ses admirateurs et de ses partisans. 
La femme Les pharisicus lui tendirent alors un nouveau 
piége, en lui présentant une femme qui avait été 
surprise eu adultère, espérant que , s'illa condam- 
n,ait à mort 9 il serait décrié par le peuple comme 
un homme dur et haïssable, et que , s'il ne la con- 
damnait pas, on pourrait l'accuser d'avoir violé la 
loi de Dieu. Gomme on lui demandait son avis, il 
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86* leva ^ connaissant leur malice^ etleur'cUt: 
a Que celui d'entre vous qui est sans péchés* jette 
» la première pierre à cette feanxÂe» b ConpifinidttS 
par cette réponse ^ ils se rettrèrent avec ie* {ieuple ; 
et Jésus y te$ié seul prés, de k femmé^ cdapsfble ^ 
lui pardonna^ en lui défendant <le retoodber dans 
le menue crime. 

Le Sauveur continua de prêcher dans le temple^ Morale 
et d enseîgiier au peuple les vérités lés plus impôt*- 
tances. Les paraboles de la Semence^ ^Sama- 
ritain^ de la Folie des riche^êês^ de la' Robe 
nuptiale y des Talens^ des TiergeSy de ÏEïtfaHt 
prodigue, du Mauvais riche y du Pharisieny da 
Publicain, contiennent , sous lôs itnageS les plos 
vives y les préceptes d'une ttïorale à 1» ttks std>lime 
et douce qui prescrit la justice^ qui commande 
l'indulgence , ordonne de rendre le bien pour le 
mal, et conduit à la vertu par Famonr. dette mo- 
rale sainte ' rabaisse Forgueil, relève rhtttnilité, 
fkît mépriser les biens terrestres et désirer les tré- - 
sors divins. Aimer Dieu et le prochain, voilà toute 
la loi du Sauveur. La charité est le doux lien avec 
lequel elle unit tous les hommes. Les rois et les 
bergers, les mattres et les serviteurs trouvent 
dans la loi du Très-Haut tous leurs devoirs tra- 
cés ; si elle impose des sacrifices au corps , c'est 
pour assurer un bonheur éternel à l'âme; et si les 
hommes, plus dociles et plus éclairés, prati- 
quaient les vertus que Jésus-Christ voulait leur 
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inspirer il •Iii|»aix dùnt ik joùiraicsit sur la terre se^ 
rtdtjuàel faible et douce image de la félicité cpi'il 
leur a firomisedans le ciel. 
, Le ]lif esbie^ après avoir ajqpris à ses apôtres qufils 
deVaÎQiH' répandre la .foi: dans le. monde , et que 
tout ce qu'ib délieraient sur, la. terre: serait délié 
dans le ciel^ ayant recommandé à ses disciples et^ 
à tous les fidèles d'observer la justice, de. prati- 
(foer là charité, de garder indissolublement la foi 
du mariage, et de se confesser lés uns.au^ autres 
leurs fautes, leur annonça la résurrection future 
du genre humain, et. leur déclara quetcefour ter- 
rible U^ viendrait dans toute sa majesté, accom- 
pagné de ses anges, pour juger les hommes, sé- 
parer les bons des méchans, conduire les uns dans 

le ciel, ,et précipiter les autres dans le. séjour des 
tourmpQs éternels. 
Antres La fin de la missipn divine de Jésus approchait, 

nirticles de .. . i i • i i i • 

j.-c. et u continua de la signaler par de grands mira- 
cles. Un aveugle-né crut en lui, et vit la lumière. 
Marthe et Marie lui avaient prouvé leur zèle, Tune 
par ses soins, l'autre par son empressememt à écou- 
ter sa parole; il ressuscita leur frère Lazare, dont 
la mort les avait privées. U fit parler les muets et 
marcher les estropi^. . 
3*c^"oM ^^fi^* voyant que le moment était venu où il 
jérasafem. dcvait accompUr les prophéties, consommer son 
sacrifice, mourir pour le salut des hommes, fer- 
mer l'enfer et rouvrir le ciel, le Sauveur du monde 
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se rendit à Jérusalem^ accompagné de ses disciples^ 
aip^ que de touds eeiA qai croyaient à sa parole. U 
était monté ' sur une ânesse pour mniquer Thu- 
milité de sa vie temporelle. Une foule de personnes 
qui venaient à Jérusalem pour la Pâque, appre- 
nant qu'il entçait dans cette, ville ^ prirent des 
branches de palmiers , 'précédèrent sa marche; 
plusieurs jetaient sur son chemin des tapis et des 
ileurs^en criant : <( Salut et gloire au its de Da- 

)> vid ! béni sotit celui cpii vient au nojn du,Sei** 
» grieur ! ». » . . 

Cette entrée triomphale , .ces acclamadons du 
peuple , redoublèrent ranimosilé de ses enne- 
mis , et les affermirent dans le dessein de le faire 
mourir.. ,, . ,.,.', 

, ^Le, Rçdemptcîur, étant entré dans le temple, en 
chassa tous ceux qui vendaient et qui achetaient; 
il renversa les tables des changeurs et les sièges de 
ceux qui vendaient des colombes^ et leur dit : ce 11 
» es};, écrit s Ma maison sera appelée la maison de 
» la prière^ et vous autres vous en avez fait une 
» caverne de voleurs. Alors les aveugles et les boi- 
teux yinrjent à lui dans le temple^ et il les guérit. 

Après avoir prêché plusieurs jours à Jérusalem^ cérénamm 
Jésus-iiChrist dit à Judas de préparer ce qui était ' * . 
nécessaire pour qu'il fît la cène avec ses disciples; 
et , quoique le ^perfide Judas fût déjà décidé à tra- 
hir, son maître ,' et à le Evrer aux prêtres pour âm 
l'argent^ il exécuta les ordres du Seigneur. , 
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' Lorsque Jésus eut maogé l'agneau pascal avec 
ses apôtres , conformément à la loi ^ il s'abaissa 
devant eux , et leur lava humblement les pieds^ en 
leur recommandant de smvre, àFégard les uns 
IImbH ^^s autres, cet exemple de charité. Il leur dit en- 
suite qu'un d'eui le trahirait : comme ilfr étaient 
tous indignés de fcette lâcheté , Judiis'eut f inipu- 
denccde demander à Jésus , ctfwstÊte les antres, si 
ce serait lui qui commettrait ce crime. Enfin, 8an& 
être désarmé pàrr-làbontédu Christ, il le quitta 
pour aller conclure son vil marché et consommer 
Cérémonie soH infôme trahisou. Ce fut pendant ce repas reh- 

rutie. gieux que Jesus-C^hnst, ayant rompu son pam, et 
l'ayant distribué à ses apôtres , lèui^ dit ces paroles 
mémorables , <( Ceci est mon corps , » par les- 
quelles il institua le sacrement lé plus miraculeux 
et le plus mystérieux de tous ceux que révère Fe- 
glise chrétienne. 

Jésus, après avoii* appris à ses apôlres que cette 
nourriture serait désormais celle de leurs âmes, 
avertît saint Pierre qu'il le renoncerait trois fois 
avant que le coq chaniât. Celui-ci , trop sûr de sa 
foi, ne voulut pas le croire j mais cette prédîctioa 
ne larda pas à s'accomplir. • 
Prière de Lorsquc Jésus-Chfist eut développé à ses dis- 

5Jj^^^^^«»ciples les vérités contenues dans son dernier ser- 
mon , il leur recommanda de prendre leurs épées,. 
et passa avec eux le torrent de Cédron , pour se 
rendre , selon sa coutumae , sur la montagne de«- 
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Oliviers. Arrivé à un lieu nommé Gethsémani , il 

les y laissa^ et se retira dans un jardin pour y prier, 

n'ayant avec Jiii que Pierre, Jacques et Jean. 

n dit à ses disciples favorisés qu'il était, dans une 

tristesse mortelle, et il les exhortait à veiller avec 

lui pendant qu'il prierait 3 il vint aussi trouver 

trois fois ses autres disciples., en leur disant : 

a Veillez, et priez; car l'esprit est prompt et la 

» chair est faib|e. » 

Enfin Judas parut dans le jardin avec une Arr«ctation 
, AMI • • 1 • *i«J«-c. 

troupe de gçns armes; u las avait avertis que .cieiui 

qu'il embrasserait était Jésus, et qu'ils; devaient se 

saiisir promptement de lui , de peur qu'il ne leur 

écha|^ât« 

Le traître s'étam donc approché de Jésus, le 

haisa^ et le Sauveur lui dit.:.(c Mon ami,qu'ctesT 

» vous venu feire ? trahissez-vous le fils de l'homme 

D par un baiser ? » Aussitôt les gardes accou-r 

rureot pour le prendre. Jésus leur demanda qui 

ils cherchaient , ipais d'une voix si foijexju'eUe les 

renversa tous par terre. Après, lemr avoir ainsi 

montré qu^il. ne se livrait point pai' f^blesse , wais 

par sa seule volonté, il s'abandonna àcesméchans, 

et respecta en eux l'autorité que son p^fe leur 

avait donnée. . 

SaintPierrefît quelques eflforts pour le défendre; 

il tira l'épée et coupa l'oreille à Malchus 9 l'un des 

serviteurs du grand-prêtre; mais Jésus-^Christ, 

' loin de vouloir offenser ses ennemis , guérit en un 
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moment cette blessure, et reprit saint lîièrré àe soh 
emporiement en lui disant que , s'il n avait pas été 
décidé à boii^ le calice que sOn Père lui présen- 
tait, les anges auraient bien su le défendre de^lm- 
justice des hommes. U se laissa donc lier, et re- 
présenta seulement aux archers qu-ik étaient vena^ 
sans raison le prendre comme un voleur et comme 
un scélérat-,. quoiqu'il fut tous les fours avec eux 
dans le temple, où ils pouvaient le fairfc arrêter. 
«•» ' On le conduisit d'abord devant le beau-père de 
Caïphe,iqui s appelait Aiine. Celùi-cî rîmérrogeà 
sur sa doctrine ; et Jésus ayant répondu qù^éHe était 
connue de tout le monde puisqu'il l'avait prêclîée 
publiquement, un officier, éhoqué de sa hardiesatei 
lui donna un soufflet. Annerenvoyaaù grand-prê- 
tre Caïphé, chez lequel les princes des prêtrds té- 
taient rassemblés pour entendre les dépositions des 
témoins qu'ils, avaient appelés. L'un d'eàx rayant 
accusé d'avoir dit qu'il pouvait détruire le temple 
'de Keuiet le rebâtir en trois jours ^ le grand-prê- 
tre lui demanda ce qu'il avait à répondre. Jésuà 
garda le même silence qu'il avait opposé aux' àutréà 
accusations^ enfin, Caïphe lui ayant comimàndé 
au hdan de Dieu de déclarer s'il était le Qirist, 
Jésus répondit : « Oui, je le suis j mais vous ne 
)) me croirez': pas, et vous né' mé laisserez pas 
oD aller; vwis verrez cependant' bientôt le fils dô 
» l'homme paraître dans les nuées assis à' k droite 
» de Dieu. » 
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Le grand-prétre, entendant ces paroles ^ dé- 
chira ses^ vétemens et s'écria : iv II a blaspliémé ! 
» nous n'avons plus besoin de témoins. Vous 
» ayez vous-même .entendu' ses blasphèmes; que 
» vous en semble-l-il? » Tous répondirent qu'il 
méritait la mort* Alors les soldats commencèrent à 
l'outrager : les uns lui crachèrent au visage; d'au- 
tres le voilèrent par dérision^ et, en le frappant, 
voulaient qu'il prophétisât et devinât ceux qui l'a** 
yaient frappé. ,, 

, Le jour étant venu, on le conduisit au tribunal 
de Pontius Pilaie, gouverneur de la ville, pour 
qu'il ordçnnât son supplice. Saint Pierre l'avait Renoncia- 

• • . /yi ^ ^ tionde saint 

suivi; mais, enraye par tous ces outrages, sa ter- Pierre. 
meté l'abandonna, et trois fois il répondit à ceux 
qui lui de^landaient s'il était un des disciples de 
•Fésus, qu'il ne connaissait pas cet homme. Le coq 
cl^anta : saintPierre se ressouvint de la prédiction 
de Jésus,, et se repentit amèrement d'avoir renié 
son divin mattre. •. . «^ 

Pilate, ayant demandé les motifs de l'arresla'- Renvoi de 
tion de Jésus , et n'entendant que des acciisaiiom Hé^ar'"* 
vagues, voulut le mettre entre les mains des. Juife 
pour qu'Us le , Jugeassent eux-mêmes selon leurs 
lois. Mais ses accusateurs ne parlèrent plus de re- 
ligion, et lui dirent que cet homme é^ait un sédi- 
tieux, qu'il soulevait le peuple, qu'il défendait de 
payer le tributà César, et qu'enfin il se disait roi. 
Pilate interrogea Jésus-Christ qui lui décora que 



et 
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son royaume n'était point de ce monde, et qu'il 
n'était venu sur la terre que pour rendre téinoi- 
gnage à la vérité. Pilate ne partageait pas la haine 
des Juifs : U leur déclara donc qu^ ne trouyait pas 
Jésus coupable. Mais alors des cris s'élevant de 
tous côtés, le gouverneur romain Knterrogea de 
nouveau, et ne put lui faire rompre le silence. 
PîJate, ayant appris que Jésus était de GalOée, le 
renvoya à Hérode , létrarque de cette province , 
et qui était alors à Jérusalem. Hérode l'interrogea, 
ne reçut aucune réponse, le méprisa, le fit revêtir 
d'une robe blanche, et le renvoya à Pilate. Le 
gouverneur déclara encore aux Juifs qu'il ne 
croyait pas Jésus coupable , et qu'Hérode même 
n'avait trouvé aucun crime en lui. Le tumulte re- 
Ontragw doublant alors avec violence, Pilate ordonna de 
flageller Jésus, espérant apaiser par là le ressenti- 
ment de ^es ennemis. Les soldats Faccahlèrent de 
coups de fouet; et, pour se moquer de sa royauté, 
le revêtirent d'un habit de pourpre, lui mirent 
une couronne d'épines sur la tête, un roseau à la 
main, et lui donnèrent des soufflets, «q s'écriant: 
a Salut au roi des Juifs. » Ces tourmens ne cal- 
mèrent pas la rage du peuple : lorsque le gouver- 
neur lui présenta Jesus-Chriist, en disant, iToilà 
t homme y de toutes parts on demanda sa mort à 
grands cris. On avait coutume, dans Jérusalem, de 
donner touslès ans la liberté à un prisonnier pour 
la fête de Pâque.- Pilate voulait en profiter pour 
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délivrer Jçsu$ : sa femme lui conseilla de ne point 
tremper dans Taffaire de ce juste, eteUelui rs^^onta 
à ce $u)et xm so^ge qui Tavait effrayée. Cependant 
les Jui& trouvèrent bientôt je moyen de surpren- 
dre la faiblesse du gouverneur, en lui faisant 
craindre le courroux de Tempereur, s'il proté- 
geait nn homme qui avait pris le titre de roi, Pi- 
late sacrifia la justice a la fcnrtune : il demanda au 
peuple lequel il devait; délivrer de Jésus ou d'un 
voleur nommé Barabbas. JLe peuple demanda la 
liberté de Barabbas« Alors Pilate, après s'être lavé condlmn.. 
le« mains devant le peuple, en disant qu'il n'était mort. 
pas coupable du sang de cet homme, prononça 
l'arrêt de mort contre Jésus-Christ , et le Evra 
aux mains des Juifs« Ceux-ci ne différèrent pa* à 
exécuter l^rêt qu'ils avaient eu tant de peine à 
obtenir. Us chargèrent Jésus de porter la croix à 
laquelle il devait être attaché. Us le firent sortir 
ainsi de ka vUle de Jérusalem pour aller au mont 
Calvaire , lieu destiné aux supplices; et comme Us 
virent que Jésus-Chris,t, abattu par tant de tia- 
vaux, succombait sous le fardeau de la croix, ils 
engagèrent un homme, nommé Simon, à la por- 
ter. Le Seigneur continua sa marche , au milieu 
des insultes de tout le peuple qui lé suivait. Arrivé 
. au Calvaire, on redoubla d'outrages : le peuple 
lui criait dé se sauver lui-même , s'il était fils de 
Bieu. Lorsqu'il fut sur la croix , les soldats lui 
présentèrent du vinaigre à boire. Deux larrons 
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ëtaîent crucifiés à côté de lui : Tun d'eii f iïrsiil^ 
tait; mais Fautre,' coîiverti tout à coup, reconnut 
le Seigneur et le supplia de se ressouvenir 'der lui 
^danjf son royaume. Jésus lui promit de Fy faire en- 
trer dès le jour même. Ayant aperçu la ^sainte 
Vierge au pied de sa crdir avec saint Jean^ il lui 
dit : Cl Femme, voilà votre fils. » Puis il jeta Un 
grand cri, en disant : « Mon père, pour(]uoi 
D m'avez- vous abandonné ! » Enfin ayant accpmf 
pli tout ce qui avait été dit de lui par les pro-^ 
phètes, il demanda un peu de vinaigre, recom- 
manda son âme à son Père , baissa la tête et expira; 
i^,^^^^ Au moment de sa mort', les ténèbres couviirent 
Mcîîî. "*"tout à coup la terre; cette obscurité dura trois 
heures. Le voile, du temple se déchira; la terre 
trembla; les pierres se fendirent; les sépulcres 
s'ouvrirent; les morts ressuscitèrent, sortirent de 
leurs tombeaux , tinrent à Jérusalem, et apparu- 
rent à plusieurs personnes. A la vue de tant de 
signes extraordinaires , le centenier qui comm'an* 
daii les soldats reconnut que cet homme crucifié 
était vraiment le fils de Dieu; les gardes effrayés 
tinrent le même langage , et la foule du. peuple, 
•qui avait assisté au supplice /épouvantée par ce 
terrible spectacle^ changea ses insultes en soupirs^ 
et se dispersa en se frappant la poitrine et en ver- . 
sant des larmes. Cependant les Juifs, toujoûr» 
scrupuleux; même au milieu de leurs plus grands 
crimes, ne voulurent pas permettre que les corps 
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des condamnes demeurassent attaches à la croix 
pendant le jour de Pâques. Pilate, d'après leurs 
prières, fit rompre les cuisses des deux voleurs cru- 
cifiés; ils furent détachés de la Croix : un des sol-. 
datSy trouvant Jésus-Christ déjà mort^ lui perça de 
sa lance le côté , d'où il sortit du sane mêlé d'eau. eb»wiîi. 

sèment d« 

Un disciple secret de Jésus , nommé- Joseph d*A- J--c- 
rimathiey vint lesoir trouver Pilate pour lui deman- 
der le corps du divin Rédempteur ; le gouverneur 
le lui ayant accordé^ Joseph et Nicodème embaumè- 
rentce corps, Venveloppèrentd'unlinceul blanc , et 
If enfermèrent dans un sépulcre nouvellement fait, 
et ou Ton n'avait encore mis personne. 

Les Juifs, craignant qu'on ne publiât qu'il était 
ressuscité^, comme on l'avait prédit, obtinrent de 
Pilate qu'on scellât le sépulcre avec une'pierre,et 
qu'on y plaçât des gardes. Cette vaine précaution 
ne rendit que plus éclatant le miracle annoncé.* Il s«ré. 
se fit tout à coup un grand tremblement de terre; *'"*^ 
un ange descendit du ciel, ôtala pierre qui fer- 
mait le tombeau, et s'assit dessus : ses yeux bril- 
laient comme un éclair et ses vêtemens édataiént 
comme la neige. Les gardes du sépulcre furent 
frappés de terreur et renverses ^ ils allèrent ensuite 
à Jérusalem rendre compte aux prêtres de ce qui 
était arrivé. Ceux-ci ne trouvèrent d'autre remède 
à ce malheur que de corrompre les gardes pour 
leur faire déclarer que, tandis qu'ils dormaient, 
les disciples étaient vcpHisenlever le corps dé Jésus. ' 
TOME 3. 3o 



466 HISTOIKË 

^^ Marîe-Madebiiie ei d'autres saintes femmes ^ 
îiiïS*^"^ étaDtarwées c(fl grandjoatin airsépukre^ le trou- 
trèreut^ avec 8urpiise> ouvert et vide ; elios cou- 
rurent aussitôt en avertir les apôtres. Marie-Ma- 
delain^ demeura seule et eutra daus le tc»xibeau« 
Deux angea^ vêtus de blauc , lui apparurent et lui 
demandèrent pour4|UoieUe pleurait? Elle répondit 
qu'on avait enlevé son maître. Se retournant alors, 
die vit Jésus-Cbrîst , sous la formé d'un jardinier , 
qui lui fit la même question. Après sa réponse , 
Jésus pe lui dit que ce mot, Marie j alors elle 
reconnut le Sauveur, etvoulut se jeter a ses pieds; 
mais il l'en empêcha, et lui dit d'aller rapporter 
aux disciples ce qu'elle avait vu. Telle ftlt , selon 
l'ÉvangUe., la première apparition du Seigneur 
après sa résurrection. 

Lorsque Jésus se fut fait voir à Madelame, 
il apparut encore aux auU'es saintes f^pinmes, et 
leur recommanda d'apprendre sa résurrection aux 
apôtres; mais ceux-ci prirent leur récit pour un 
rêve. 
' soft P^ti de temps après deux disciples d'Emmaûs 
dTalT'^- marchant et s'entretenant ensemble de la vie et de 
mm, la mort du Sauveur, Jésus s'approcha d'eux sous 
la forme d'un voyageur, et leur demanda ce qui 
les occupait; ils lui racontèrent sa propre histoire, 
çt'la terminèrent en lui disant qu'il n'était pas res- 
suscité le troisième jour comme il l'avait promis , 
quoique plusieurs femmes en eussent répandu le. 
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bratt ^ et qu'etix-^ménies n'eussent plus trouiné per- 
sonne dans le tombeau tpi'ib ^ient venus visiter, 
l^^bùveor, ëtofenéde^lenr incrédulité après tioit 
de faits qui pouvaient leur Ouvrir les yeux , leur 
reproôha leur peu de foi^ et leur expliqua 00m- 
meint tôtit ce qui «vait été prédit par Vds prophètes 
depuis Moïse devait s'exécuter et avait été ac- 
compli. H entra ensuite avec éur dans une faotel** 
leirîe, et lorsqu-il fut à table^ il prit du pain^ le 
bénit et le leur donna. Leurs yeux s'ouvrirent dans 
ce r^ometkt ; ils reconnurent le Sauveur qui dis* 
psirtit. Aussitôt les deux disdples^ sû»s d'étonné- 
meat^ coururent faire part aux once apôtres de ce 
<pk\ leur était arrivé. 

Les apôtres étant réunis et dînant ensemble^ Spa 
Jésus parut tout à coup aunûlieu d'eux et leur dit: •«»]^''i^ 
« La paix soit avec voua; c'e^t moiy n ayez; point de 
|ieur. )9 Mais les apôtres^ troublés par leur frayeur^ 
^'imaginaient voir un &ntôme; il les rassura en 
leur faisant voir et toucher ses mains et ses pieds; 
et comme l'excès de leur joie les faisait douter en- 
core de ce qu'ils voyaient , îl leur demanda à man- 
ger, goûta du poisson et du miel, et leur partagea 
ce qui restait, en leur rappelant que tout ce qui 
leur avait été prédit était ponctuellement arrivé. 
En même temps il leur ouvrit l'esprit pour qu'ils 
entendissent l'Écriture; il leur recommanda de 
prêcher l'Evangile à tous les peuples, leur accorda 
le don des bngues et des miracles, et le pouvoir 
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de chasser les démons en son nom^ et déclara que 
celui qui croirait, et .recevrait le baptême serait 
sauyé> etque celui qui ne croirait pas serait con- 
irk^"^** damné. Thomas Dydime^ l'un des apôtres^ n'étant 
pas avec eux lorsque Jésus les visita.^ il douta de 
la vérité de-leur récit, et les assura qu'il n'y croi- 
rait pas, s'il ne voyait lui-même les blessures que 
le'clouslui avaient faites. Mais huit jours. après, 
comme ils se trouvaient .tous dans le même lieu y 
Jésus leur apparut de nouveau, et dit à Thomas : 

, a Portez votre doigt .dans les trous que les clous de 
» la croix ont faits à mes pieds et à mes mains; 
» touchez aussi la blessure de mon coté, et ne 
» soyez point incrédule, mais fidèle. » Thomas 
reconnut son Seigneur et son Dieu, et Jésus lui 

^ dit*:(( Vous avez cru, Thomas, parce que vous 
» 'avezvurheureuxceuxquiontcrusansavoir. vu!» 
Asccndon '-^ ^ de Dîeu apparut encore différentes fois à 
ses disciples, et fit devant eux plusieurs miracles; 
il déclara par trois fols à Pierre qu'il le chargerait 
du soin àepattre ses agneaux et ses brebis^ enfin , 
ayant conduit ses apôtres et ses disciples sur une 
montagne près de Béthanie, il leur renouvela ses 
ordres, ses dons et ses promesses, leva les mains 
au ciel, les bénit tous, et, en les bénissant, il se 
sépara d'eux et fut enlevé à leursyeux vers le trône 
de. son père. Les disciples l'adorèrent, retour- 
nèrent comblés de joie à Jérusalem^ où on les 
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Toyait saiîs cesse dans le temple > louant et bénis-^ 
sant Dîeù. 

Après Tascension de Jésus ^ les apôtres voulu*» 
,rent choisir un disciple pour remplacer Judas ^ et 
le sort fit tomber leur choix sur Mathias. Quand Pent«c«tt. 
les jours de la Pentecôte furent accomplis ^^ les 
disciples étant tous rassemblés dans un même lieu 
on entendit tout à coup un gvsènd bruit, comme 
celui d'un vent impétueux qui venait du ciel, et 
qui ébranla toute la maison; en même temps ils 
virent paraître comme des langues de feu qui se 
partagèrent et s'arrêtèrent sur chacun d'eux. Aus- 
sitôt ils furent tous remplis du Saint-Esprit, et 
commencèrent à parler diverses langues , et à 
prononcer les paroles que leur dictait l'Esprit- 
Saint. 

Le bruit de ce miracle se répandit bientôt dans 
la ville. Or, il y avait alors dans Jérusalem des 
Juifs religieux, craignant Dieu, et qui y étaient 
venus de tous les pays qui sont sous le ciel. Ces 
Juifs étrangers se rassemblèrent en grand nombre; 
Parthes, Mèdes, Elamites, Asiatiques, Syriens, 
Arabes, Egyptiens, Cretois, Roioains, tous fu- 
rent saisis d'étonnement d'entendre ces apôtres 
saUléens parler leurs langues diverses. Quelques- Piiaic*- 
uns attribuaient cette merveille a 1 ivresse ; mais pi«rre. 
Pierre alors, à la tête des apôtres, éleva la voix , 
et leur rappela que ce miracle, qui les étonnait , 
avait été prédit par le prophète Jaël. Il profita d« 
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cette circonstance ponr leur ret]raç€;r le^ mcr^ 
reiUes de la mission^ de la naissance^ de la vie ^ 
de la nacDït et de la résurrection de Jésus-Christ. 
JEnfin il leur rappela tous les miracles dont ils> 
avaient été témoins^ et leur apprit ^ue Bieu avait 
répandu sur eux le Saint-Esprit^ et que c'était sa 
parole qu'Us entendaient^ afin que toute lamaîsop 
d'Israël sût que ce Jésus, crucifié par les Juifs^ était 
le Christ promis par Dieu et annoncé par les pro- 
phètes* % 
û^S^'^r^ Après.cette première prédication qui convertit 
environ trois mille personnes ^ et les réunit par le 
baptême aux disciples de Jésys-Christ, les apptres 
réglèrent la conduite qu'ils devaient tous tenir,, 
ainsi que les disciples. Tous ceux qm croyaient 
étaient unis ensemble; tout ce qu'ils possédaient 
était commun entre eux. Jls vendaient leurs terres 
et leurs biens pour les partager et les distribuer , 
^on le besmn.de chaque famiUe; ils suivaient 
tous la doctrine des apôtres d^s la communion 
de la fraction du pain et dans les prières; ils 
fréquentaient assidûment le temple, et se faisaient 
aûner du peuple par la pureté de leur culte et la 
simplicité de leurs mœurs. 

Les apôtres faisaient chaque jour de nouveaux 
prodige et le Seigneur augmentait sans cesse le 
nombre de ceux qui devaient être sauvés dans 
Vunité d'un même corps. 

Les princes des prêtres étaient irrités du suc- 
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<ïès des apôtres. AnneeiGiïphe firent arrêter saint Armu. 
Pierre et saint Jean; mais le conseil n'osa les en-* pim étd« 
voyer au supplice , malgré la hardiesse avec la* 
cpielleils soutinrent devant l^i la divinité de Jésus- 
CUnst^ sa doctrine et sa résurrection. Il se con- 
tehtn^ en leà ftietiant en liberté^ de leur dâeiidre 
<le prêcher à l'avenir,. 

Lcfs apôtres n'en cominnèrent pas moiiis à ré- 
pandre) la parole de Dieu. Us Âirent de nouvead 
jetés dans uùeprison^ d'où un ange les délivra. Ils 
commencèrent peu de temps après, pour établif 
la hiérarchie dans l'église^ af choisir parmi lesdis^ 
ciples sept diacres qui devaieiit les aider dans ïë^ 
imssi^m* Eûenne, le premier cpi'^s élurent, prêcha 
avec ferveur dans Jérusalem^ La hardiesse dé son 
langage et la vivacité de aea^eproebes excitèrent 
la coière des Juifs infidèles j >qui se jetèrent sur lui 
et le lapidèrent, 

Depcfts ce monient 'A s'éleva unk grande persé^ p«n«euti(m 
cuM>n GOiitre les fidèleé^ <]ui forent, à l'exception ^^^•^ 
des apôtres, dispersés en divers emdnoitsdtt la Jii* 
dée 01 de Samarie. Le {^s ardent de leurs perse* omm^ 
cuteurs étaôt uA Jmf nommé Sattl^ eilo jen ro- â^tf ^: 
main'^ , (fiû ne pensait pas alors être destiape à dé-* "" 
venir une des principales colonnes de l'église 
cifirét^Ane^ Cette omverràèii ne tav4a pas à arriver. 
Gomme îi sq^ochàit de Damas, chnrgé des ordres 

* Année 34 de Jésus-Christ. 



^^ . HISTOIRK 

menaçant du grand-préti^e^ pour les syB^ôgues 
: de-cette ville , il fut tout d'un coup environne et 
frappé par unelumiène du ciel. Renversé par terre^ 
il entendit une voix.ijui lui.disait : a Saul! Saul ! 
» Pourquoi me persécutez-vous? » D répojtdit: 
ce Qui êteflr-vous , Seigneur ?» et le Seigneur, lui 
dit : (( Je suis Jésus que vous persécutez ; il vous 
» est dur de regimber contre l'aiguillon. » Alors, 
tout tremblant, il demanda à Dieu ce qu'il devait 
iaire.; k; Seigneur lui répondit: c( Levez-vous, 
» entrez dans la ville ;et on vous le dira. » Saul se 
leva; mais il était privé delà vue; on lé conduisit 
à Damas. Un disciple nommé Ananie vint le trou- 
ver , lui rendit la lumière et le baptisa. Saul alors 
prit le nom de Paul et. commença à prêcher Jésus 
dans toutes les synagogues. 

L'histoire des prédications des apôtres et des 
disciples , en Judée, à Rome, en Grèce, en Asie, 
leur& épîtres, leurs miracles, leurs martyres ne 
tiennent plus à l'histjoire des Juifs, et font partie 
de.celle de l'établissement du christianisme, . que 
nous retrouverons dans chaque nation, en suivant 
le cours de ç^te histoire générale : il suffira de 
dire ici que le premier concile des chrétiens, 
présidé par les apôtres , se tint.peu de temps après 
à Jérusalem; que saint Paul, accusé par les prê- 
tres, se justifia devant le roi Agrippa, mais qu'il 
fiit renvoyé à Rome, parce qu'il en avait appelé 
à César. 
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Nous allons à présent reprendre le oofurs des 
événemens qui se sont passés en Judée ^ depuis la 
mortd^Héirode-le-Grand, souslecpielJésus-Christ 
était né^ jusqu'à la prise de Jérusalem et à la des- 
tructic»! du temple ^ prédite par le Seigneur. 
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CHAPiTRE VINGT-SEPTIÈME. 

Etat de }% Jvdée sotis les hpmaakn. «-^ Dirliion de» ioift en troii 
sectes. — Création d une quamème secte. — Révolte parmi les 
Juifs. — Renvoi des drapeaux Romains. — Nouvelle révolte 
panai les Juifs. — Défaite d'Hérode le tétrarque. — Tétrarchie 
d'igrippa, petit -fils d'Hérode. — Son gouvernement. — Combat 
et mort de quatorze cents criminels dans un cirque. — Mort 
d'Agrippa. — Mort de vingt raille Juifs dans une fuite. — Nou- 
veaux gouvenieurs en Judée. — Guerre avec les Romains. — ^Mort 
courageusede soixante Juifs dans une caverne. — Siège, prise et 
destiTiction de Jérusalem par Titus. — Incendie du temple par 
un soldat. — Edit de l'empereur Adrien. — Dispersion des Juifs. 



ARCHËLAÛS, AGRIPPA, HERODE LE 
TÉTRARQUE, AGRIPPA II, SIMON, 
JEAN, JOSÈPHE. 

État ^VXTiT de coDimencer rhîstoire du Sauveur, 
•ônsie. u^ nous avoiis vu comment, sur les plaintes des Juifs, 
mail». l'empereur Auguste avait exilé dans les Gaules 
Archélaiis , fils et successeur d'Hérode-le-Grand. 
Depuis cette époque les princes de sa famille , 
que Rome honorait du titre de tétrarque ou de roi, 
ne pouvaient être regardés comme souverains ; 
c'étaient tout au plus des gouverneurs secondaires, 
soumis au gouverneur général nommé par Tem.- 
pereur, et leur obéissance plus ou moins sincère 
réglait le degré et la durée de leur faveur. 
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La politique romaine crut d'abord que la Judée 
pouvait é tre tranquille sous sa dépendance, comme 
les autres tojaumes qui tous successivement furent 
divisés, prot^pés et conquis par les généraux de 
la dominatrice du monde. Rome avait laissé aux 
Juifs, concuQoe aux autres peuples, leurs coutumes, 
leurs lois et le libk*e exercice de letu* ciiltei et ne 
se mêlait de leur administration intérieure que 
pour apaôser les. troubles, reo^oir des tributs et 
exiger des secours eu holamQS et en vaisseaux pour 
la guerre. Mais lareligion et les opinion^ des Israé- 
lites étaient inçpxnpatible^ «y^c cette dépendance, 
etlessentîmens gravésparla loide IVCoïie lisûr ren- 
daient odieux tout mâai^ge ayec l'étranger. Un tel 
peuple>vou}ant toujours être gouverné par sonDieu, 
par ses prêtres et par se^ anciens, ue pouvait qu'être 
esclave et non sujet s'il était cowpiis; et, en con- 
naissant bien ses mœurs , on aurait pu prévoir fa- 
cilement qu'il ferait de coûstans effort^ pour se- 
couer soû joug , et qu'étant trpp faible pour lutter 
avec succès Contre l'empire rtHnain 9 sa résiistànce 
continuelle et ses turbulentes secoiîsse^ devaient 
amener sa destrucliot)« P^pu$ nvofis vu d^né les 
livres sacrés que cette destruction avait été pré- 
dite aux Juife , comme un châtinient inévitable de 
leurs vices et de leut impiété. Comnie historien, 
nous devons seukmem exapdfier ici les ^uses se^ 
coudairesde TaccoiAplissement exact de ces pro- 
phéties. 
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d^j^M?" La force des Juifs était depuis long-temps affalai' 
trou Mctoa. ly^ par la diyision.qui existait entre les peuples de 
Samarie et de Jérusalem, à l'époque de la naissance 
de Jésus'Oirist. Cette division s'était accrue par la 
formation de trois sectes^ les pharisiens, les esséniens 
et les saducéens. La première et la plus puissante ^ 
plus attachée à la lettre qu'à l'esprit de la loi de 
■ Moise, ohservait strictement les anciennes formes, 
était assidue aux heures de la prière , ne souffrait 
aucun changement dans les cérémonies, conservait 
un grand respect pour la vieillesse , et exerçait 
beaucoup d'autorité sur le peuple. Les pharisiens 
croyaient l'âme immortelle ; mais leur doctrine 
était mêléft de fatalisme, et même d'une sorte de 
métempsycose, car ils pensaient que les âmes des 
justes revenaient habiter ce monde. Jésus-Christ 
leur reprocha souvent leur orgueil et leur hypo- 
crisie. 

- Les saducéens étaient peu nombreux , mais 
composés des hommes les plus distingués par leurs 
' richesses et leur naissance. Ils croyaient que l'âme 
mourait avec le corps,et n'ordonnaient l'observation 
•de la loi que pour le maintien de l'ordre public. 
Les esséniens, vertueux et austères , convaincus 
de l'immortalité de l'âme et résignés a tous les or- 
dres de la Providence, employaient toute leur vie 
à étudier et- à pratiquer la justice. Ils se conten- 
taient d'envoyer leurs ofiErandes au temple , sans y 
venir faire de sacrifices. L'agriculture était leur 
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seule profession. Tout était commun entre eux 5. 
ils n'avaient point de serviteurs, croyant, qu'assu-^ 
jettir les hommes c'était offenser la nature qui les, 
rend tous égaux. Des prêtres, choisis par eux, re-^ 
cevaient tout le fruit de leur travail et les nourris- 
sûent tous. Cette secte^ peu nombreuse et séparée 
du reste de la nation, pouvait être regardée connue 
une communauté religieuse., et n'avait aucime in- 
fluence dans les affaires publiques. 

Un honuiie appelé Judas fonda une quatrième créution 
secte dont l'ardeur et l'àctiyité entraînèrent ime2riïïL«cu 
grande partie du peuple. Semblables en tout autre 
point aux pharisiens, ils soutenaient qu'on , ne dpit 
reconnaître pour seigneur et pour roi que Dieu seul; 
et leur fanatisme républicain leur aurait fait souffrir 
toutes sortes de tourmens et de supplice^, plutôt 
que d'accorder à quelque homme que ce fût le;nom 
de seigneur ou de maître. L'esprit turbulent de 
ces derniers sectaires ftit, comme on le verra bien- 
tôt, une des principales causes de la ruine de leur 
patrie. 

L'empereur Auguste avait nommé Syrhénéus j^^^^j^^ 
gouverneur de Syrie , avec ordre d'y faire le dé-ÎS' 
nombremént des biens de tous \es particuliers. 
Cette mesure excitait le mécontentement des Juife. 
Lé grand-prêtre Joasar voulut vainement , leur 
persuader de s'y soumettre. Ce-même Judas, dont 
nous venons de parler, de concert avec ^un phari- 
sien' nonmiéSadoch, excita le peuple à la révolte. 
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enlindisalit que ce dénombrement était uiie preuve 
évidente du projet formé par Fem|)ereur dé ruiner 
les Juifs et de les réduire en servitude. Il leur rap*** 
pela tous les miracles de Dieu en leur'faveur^ et 
FoMigation sacrée de défendre» leurs lois et leur în* 
dépendance. Enfin illeurprôtnit^ àunoïuduSe^ 
gBéur^ les plus grands succès, s^ils se dévouaient 
pour servir sa €»ise. Aussitôt le feu de la révolte 
se répandit partout; ce ne fiit^ de tons eétés, 
que meurtres et brigandages; on pîilafitamis et en- 
nemis > sous prétexte de défendre la liberté piâ)M- 
que : on accusait les riches et les grands de trahi- 
son pour les tuer et s^emparer de leurs biens. La 
rage des séditieux fut portée à un tel degré de fh- 
reur qu'une grande famine qui survint n^aireia 
pas le cours de leurs cruautés, et qii\)n vit même' 
le feu de cette guerre civile porter TémbraSemeiÉtt 
jusque dans le temple de Dîeti. 

Sj^rhénéus, après avoir répandu beaucoup de 
sang, apaisa celte première révolte, et acheva le 
dénombrement qui eut lieu trente-sept ans àprèsi 
la bataille d'Actium. Lé gouverneur confisqua 
les biens d'Archélaus, et maintint Hérode et Hbi- 
lîppe dans les tétrarchiesqu*Hérode-le-Grand leur 
avait laissées par testament. Sâlomé, sceur de ce 
monarque , mourut dans ce temps et laissa à Julie 
sa fille sa toparcbie , dôiit les Romains lui con- 
firmèrent la possession. 

Syrjiénéus, pour calmer l!espiU des révolté». 
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déposa fe grandrprétre Joasar , leur ennemi^ et 
donna sa charge à Ananus, 

Peu après Fempereur Auguste mourut, etTi-r 
bère lui succéda *. Ce prince donna le comman- 
dement de la Judée à Valérius Gratus. Plusieui*s 
grandsc-prêtres fUrent successivement déposés par 
le gouverneur : le dernier qu'il nomma fut Giïphe ; 
et Gratus lui-même^ après onze ans de gouverne- 
ment, se vit remplacé par Ponce Pilàtfe. Hé rode 
lètétrarque se concilia l'amitié do Tibère , et bâtit 
en son honneur une ville qu'il nomma Tibériade* 
Ce fut sous leur administration que périt le Sau- 
veur du inonde , arrêté par Caïphe, méprisé par 
Hérode , et livré aux Juifs par Pilate. 

Le gouverneur romain envoya de Césarée à 
Jérusalem des troupes, dont les drapeaux por- 
taient l'effigie de Fempereur. Ces images révérées 
à Rome exigeaient des honneurscontraires à la loi 
des Juifs. 

Ils vinrent en foule supplier Pilate de faire por- Renvoi act 
ter ailleurs ses drapeaux. 11 refusa d j consentir , ro2î!?nT 
disant que ce serait offenser Fempereur. Leurs 
instances redoublèrent; Pilate monta sur son tri- 
bunal, et fit prendre les armes à ses troupes qui 
enveloppèrent les Juifs, en les menaçant de les 
tuer s'ils ne se soumettaient. Tous alors décou- 
vrirent leurs poitrines, et s^écrièrent que le main- 

* Année 19 ik Jésu8-Cl»rist. 
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tion de la loi leur était plus cher que la vie. Pilate i 
vaincu par ce zèle ardent^ fit reporter les dra-. 
peaux à Çésarée. 

Nouvelle Quelque temps après le gouverneur, projetant 
niicsjaift. dc faire construire des aqueducs, crut nécessaire, 
de tirer de Fargent du trésor du temple. Le peuple 
se souleva encore, mais Pilate réprima cette sédi- 
tion y après avoir fait mourir un grand nombre de 
révoltés. H voulut ensuite soumettre les Samarir- 
tains qui avaient pris les armes pour s'emparer de 
la montagne de Garizim, croyant qu'ils trouve- 
raient dans le sein de cette montagne un trésor et 
des vases sacrés qu'on disait y avoir été cachés par 
Moïse. Les rigueurs que le gouverneur exerça 
dans cette expédition déterminèrent les Samari- 
tains à l'accuser près de Vitellius, gouverneur de 
Syrie. Celui-ci commanda à Pilate d'aller à Rome 
pour se justifier. 11 vint lui-même à Jérusalem pour 
la fête de Pâques ; on l'y reçut avec de grands hon- 
neurs. Il affranchit les habitans d'un tribut qu'on 
percevait sur les fruits; il permit aux sacrificateurs 
de garder l'éphod et les ornemens «sacerdotaux 
que la jalousie d'Hérode-le-Grand avait fait ren- 
fermer dans la forteresse Antonia; enfin il déposa 
Caïphe, et donna le sacerdoce à Jonathas, fils de- 
l'ancien grand-prêtre Ananus. 

Défaite ^ parait qu'Hérode le tétrarque jouissait alors, 
tëîrarquo/'^ SOUS la protcctiou de Tibère, d'une autorité pres- 
que royale; car on voit qu'il fit la guerre à Are- 
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ÛiABy son bcau-^re, roi des- Arabes, donlîl^rou- 
kit répudier la fille pour époixser sa'^sœur Hëfo- 
diade. Ses armes furent malheureuses ; Arëtfaàs le 
battit^ et le peuple juif regarda ce mauvais succès 
comme un châtiment que Dieu infligeait' à Hé-^ 
rode pour le punir de la mort de Jean-^Baptiste> 
dont on révérait partout la sainteté. * 

Tibère mourut à peu près à cette époque : Fa- /^**^5"^^*^ 
yénement au trône de son successeur Caïus Cali- Jf^^'^^* 
gula changea totalement la fortune d'un petit*fils 
d'Hérode, nonnné Agrippa. Maltraité par sa fa- 
mille f priyé de biens et d'apanage >' il était yehù à 
Rome pour implorer la protection -4^ l'empereur; 
Accueilli, par Antonia, mère deCaligula^il avait 
indiscrètement montré le désir de voir «ce prince 
arriver à 1 enipire. Tibère, informé par un' déla- 
teur de ses vœux imprudens^ l'avait fait enchat- 
uer dans un cachot. Caligula> monté sur le trône ^ 
se souvint de son ami^ le^ combla de présehs , - lui 
accorda de grands biens et une tétrarehie en Ju- 
dée^ avec le titre de roi ^ et lui donna une'diaîiie 
d'or du même poids que la chaîne de fer qu'il avait 
portée dans sa prison. 

Hérodiade> jalouse de la fortune d'Agrippàson 
frère ^ prétendait aussi avoir un diadème; mais 
l'empereur^ mécontent de sa conduite et de ses 
intrigues^ l'envoya en exil, avec son mari Hérode 
le tétrarque ^ à Lyon dans les Gaules. : 

Les Juifs d'Alexandrie^ ne voulant pas rendre 
TOMB 5. 3i 
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hQnungfi «ux aatek élevés ep Llioimeur de GJi^ 
gub^ Pélronoi gou?ieriie^r de Syrie, marcba conr^ 
tre eox. Le roi Agrippa intercéda en leur fiiT^ar 
et obtint leur grâce* Ils furent moins heureux, à 
Bebyk>ne : lefur$ riofaesse» le» ayâent rendus si 
puissws qu^ils donnèrent de la jdkMisîe aux Grrees 
et aux Syriens, qui en égorgèrent cincpiante 
mille. 

L^empereiu* Claudius succéda à Caligiih, ecsn* 
firma les faveurs accordées à Agrippa^ et ajouta 
même à sa tétrai'clne la Judée tout entière et le 
pays de Samarb. Il donna le royaume de Qialdde 
à Hérode^ fiière d'Agrippa^ et pid£a des 4dils 
soBsan-t^^^ftvorables nut Juifs. Le roi Agrippa , étant 
'""*''^** arrivé à Jérusalem, consacra dan» le temple la 
cliaiiie d'or cpie lui avait donnée Caligula. U fit des 
sacrifices solennels > rétablit Tordre et k discipline 
dans TEtac, et prouva aux habitans de Jéiuulem 
$a reccMonaisssnoe de leur affi^ction^ en les affranr* 
cbis9«at de l'impôt que devait lui payer chaque 
maison. U déposa le grand^prétre Théophile^ et 
donna le sacerdoce à Simon , dont la fiunille était 
alliée à celle d'Hérode ; enfin^ après avoir levé des 
troupes 9 et réorganisé son armée ^ il en donna le 
commandement à Silas cpii ne lavait jamais aban-* 
d<mné. Ce monarque embellit Jérusalem^ releva 
ses murs> et voulut la fortifier de manière et la 
rendre presqueimprenable; mais unordre de Mar* 
susj gouverneur de Syrie, l'obligea de suspendre 



DES JUIFS. 485 

ses grands, travaux. Ce princfe ebbHt des jeux et ço^abatx 
àes^ théâtres dans la cité saioite^ et îi donna au ^î^iî^ 
peuple^ dans un cirqUe^ 1& cruel plaisir de toir ^ûî!'*** 
quatorze cents criminels^ <K>ndaninés à mort, Ccanor 
bdllre et »'éittrétuer. Ce combat fut sa opiniâtre 
^'il n'en resta pas un seul virant. La troîsiratie 
smi\ée dé son règne 5 il célébra k naissance de 
l'empereur par des jeux solenndb. Le peuple voyait 
avec peine ces fêtes ; mais tous les; grands y assis- 
tèrent* Jî mourut quelque temp» après d'une ma^- m«#» 
kdie aiguë. La douceur ei l'éclat de «ou i^ègne lé *'^^"p^' 
firent uoâverseilement regretter* 

Agri^[>pa son fils élaxKt tretp jtmse pour gomiêt^ 
lier y Qaude donna le commaiydement de k 
Judée à Caspius Pfaaedas^ et il accorda à Héi^ode^ 
imde du jeune roi> l'administratio» du tett^e 
et du trésor^ et le droit de nomeuer k» grande* 
prêtres. 

Hbérius Alexandre sudcééa bicmât k PbsôAis , 
^ fut ensuite remplacé par Cumanu». €e nouveau 
gouverneur , voulant prévenir les troubles qïf'ôcca»- 
^nnak souve&t^ pendant les fêtes^ de Pâques^ la 
iiïultitude inmiense de' gens qdi y ateicouraienn d^ 
toutes le» parues du royamiae^ av^àt ji9t'éwgè co^ 
Wte àkportedu tensfple^ Uttsoldbtde eetie troupe 
«'ét^ott indécemment déshabillé a k vue d'tm Im 
si saint, celte imprudence siwdeva le peufde <^ 
d^câait Comamis d'avoir ordbûfié ce sacrilège. 
^kÛHîi sr'effi>rça de les* apaiser ; nf y reusdssaçrt 
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Mortèe V^9 il commanda à ses troupes d'avancer. Les 
aTûr îîif' Juifs alors prirent la fuite ^ et ils se pressèrent de 
^*' telle soi^te qu'il y en eut plus de yingt mille d'é- 
touffés. 

Après treize ans de règne Claude mourut: 
Néron lui succéda^ Le nouvel empereur donna la 
petite Arménie à Aristobule> fils d'Hérode^ et 
augmenta le royaume d' Agrippa. 
NonT«Mz • Félix , frère de l'affranchi Pallas , avait été nomme 
S^mMJo. récenunént gouverneur de Judée. Son administra- 
tion fut loin d'être paisible. H détruisit une bande 
de voleurs^ si forte , si hardie^ qu'eUe avait tué le 
grand-sacrificateur Jonathas dans l'enceinte du 
temple. Il extermina aussi un grand nombre de 
fanatiques qui soulevaient le peuple , et tua un 
faux prophète qui s'était mis à la tête de trente 
noiUe hommes pour chasser les Romains de Jéru- 
. salem. 

. : Les Syriens renouvelèrent dans ce temps leurs 
anciennes prétentions à la souveraineté de la ville 
sainte* Cette querelle fîit renvoyée au jugement 
de Néron. Festus, nommé par cet empereur au 
gouvernement de Judée ^ continua la guerre con- 
tre les brigands; mais ses deux successeurs 9 Al- 
binus^ et surtout Florus, prirent le paru de ces 
voleurs^ et se - joignirent à eux pour piller les ri- 
xîhes et pour opprimer le peuple. 

Sur ces entrefaites les Grecs osèrent profaner 
iGme synagogue à' Césarée : les Juifs se défendi- 
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rcnt, mais ils furent battus. Florus, sous prétexte 
d'apaiser ces troubles^ voulut tirer dixrsept talents, 
du trésor du temple. Cette violation du Ueu saint> 
excita une nouvelle révolte; les troupes du gow- . 
vemeur massacrèrent une grande quantité de peu- 
ple, malgré l'intercession de Bérépice, sœur du- 
roi Agrippa^ , qui courut [elle - même risque de la: 
vie. , • . . . ' , • ■ . î 

Florus. décidé à piller le trésor et à humlliçr, Gdtrre 
les Juifs ^ ordonna aux habitans^de Jérusalem »*»?'• 
d'aller au devant des troupes romaines qui jve-- 
naiem de Césarée. Les infortunés obéirent; ma^, 
au moment où ils saluaient les. drapeaux de.l'en^-?: 
pereur , les soldats les chargèrent , et en firent, un 
grand massacre. Cette cruauté^porta le. peuple au 
désespoir. De tous côtés on se ra$^çn4;)la,:on cou- 
rut aux armes 9 on délivra le temple<, on chassa 
les Romains; etFlorus, obligé. de se réfugiera 
Césarée, instruisit Cestius,. gouverneur de Sy- 
rie, de cette révolte,, devenue une véritable ré-r 
volution. 

C^sthxs envoya des of&ciers à Jérusalem pour 
y prendre des informations sur ces grands, événe- - 
mens. Le roi Agrippa, prévoyant les malheurs de 
son pays, rassembla le peuple, et , par im discours 
éloquent, chercha vainement à le ramener à la 
soumission. Il lui rappela qu'autrefois la Judée 
avait été tour à tour la proie des Egyptiens et des 
Assyriexis , peuples beaucoup moins redoutables 
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^iie les Romains : il les fit souvenir de la prise âe 
Jérusalem par Fompee; il leur représente^ à^un 
cdté^ la Jfudée pauvre^ fiaôble^ divisée, déchirée 
par des factions, désolée par des brigands^ privée 
de {4aces fortes > d'armées régulières; et, de Vau- 
tre, l'empereiir de Rome^ maître du monde en^ 
tier ^ le^ finveloppeait de toutes parts arec des ar- 
mées innombrables et victorieuses^ auxquelles 
nufle pttissaûce ne pouvait résister. Enfin il les 
conjura de déposer des armes inutiles, et <f obte- 
nir par des prières une justice que son père n'avait 
jamais soHicitée en vain, et ime protection réelle 
au Uea d'une indépendance ehimeriqueé 

Le peuple irrité mepfîsa ses parole». Les cris 
de religion et 'die liberté étouffèrent la voix du roi; 
on le poursuivit à coups de jâerres, et on Lrûla 
son palais et celui de sa seeur. Il étak resté une 
faible garnison romaine dans la forteresse. Le 
grand-préu*e et les perscmnes les plus disûnguée» 
de la ville voulurent encore apaiser lé peuple ; 
mais les séditieux, conmiandés par Éléazair^ mas-» 
sacrèrent la garnison rcMuaine^ et contraigmrent 
les sacrificateurs à refuser la victime offerte, au 
^om de l'empereur. Les principaux de Jérusalem 
^demandèrent en vaki des secours contre les fac- 
tieux ; Florus les refiisa. Le roi Agrippa eoy a va 
des troupes, mais elles forent battues. 

Manaem, fils de Judas le fondateur de la nou- 
velle secte , souleva toute le peilple^ en lui faî;Hmt 
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jurer de focouer le jouf^des élriiB^v» ^ de n'o- 
béir qu'à BieUf II ^'^ti^rci de la forteresse de 
M)»flsad» ; iom^ eimvé de ce mo]iiphe> il entra 
dans, le t)emple av«c le» babîu royaux, et aon pro- 
pre farti rènyoya au aupplvie. 

Le général romain Miiilbus > qvà cooMMidaît 

dans un fort $ capitula et 9e retira à Césoréé. De 

ce nKmem la vengeance dca Romains commença 

a éclater d'one manière terrible : on égorgea vingt 

mîUe Juifs à Géaarée > treize mille à ScytbopoËs y 

cinquante mille à Alexandrie. Ces maasacret &•** 

reM vengés en Judée par de cruelles représailles» 

Cestiua Gallua entra dans le rojraume nyec ù»e 

graiidn armée romaine; Agrippa se joignit à lui : 

maia le fanaiûame^ o^te Ibis^ l'emporta anr la dia^ 

ciplincf » et lès Rorn^a^ battua à Beihoron» furent 

contraints de se reûrer. Cestius , ayant rastemblé 

de nouvellea forons , renini à U ebàrge> et a'empftra 

de Jérusalem i maïs, «^ant écboué dans un aasont 

contre le temple, il m déeonragea, fit a» rttïlnle 

en déaordrei et perdit pkts dei^iatre mUloboBimM. 

Les babitans de DaoPM vengcmnt sa dé^ e» 

égorgeant dii^ mille Jtâ&. 

Les révoltés chargèi^t abra fdusieura génénmx 
du soin de conduire la guerre ; ée fbreat.Slâunr^ 
Silaa, Jésus , et Josèphe l'historien. Cesidbeft for^ 
ifièrent les places, levèrent omt mille bonul^éa^ 
les organîfièrent^ et les soumirexA à une sévère 
dUsciptioe. 
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Dan» ce même temps Simon^'fikde Joras^ ras* 
semUa une foule de brigands et de gens sans aveu 
qui ne demandaient que le piUàge des rid>es. Né- 
ron, irrité de ces^ révoltes, destitua Cestius, et 
donna le gouvernement de la Syrie , ainsi que le 
commandement de l'armée^ à Vespiasien. Dés que 
ce généralfut arrivé en Syrie , il envoya son fik 
Titus À lAlexandrie, et 'fit avec diligence tous les 
préparatifs nécessaires • pour tirer une pr(»npie 
vengeance de • l'affront que les armes romaines 
a^ent reçu.T 

Les Juifs , enorgueillis par leur victoire, atta* 
quièrent la avilie d'Ascalon. Les Romains leur' K^ 
vrèrent bataille j ' les mirent en fiiiie , et' leur 
tuèrent dix ^hui t » mille hoinmes ; ^ trois de leurs- 
généraux,' Silas, Jean et.Eléasar, périrent dans 
cette aâaire. * ; 

• VeqpafiienetTîtu», profitant de cet avantage^ 
entrèrent en Galilée avec une armée de soixante 
moUe hommes; la- terreur que cette marche répan- 
dit parmi les Juifs fut 'telle que Jorëphe, aban- 
donné' par presque toute son armée, se vit obligé 
de se retirer à Tibériade. II chei^chà vainement à 
prouver à sa nation que, puisqu'elle ne pouvait pas 
combaùrb^^elle devait traiter; ilhe fut ni écouté 
ni secoiéii y et il» enferma >' avec lé*peu de'braves 
qui luitrestaient, dans la .ville de Jotapat. 

Ve«pa$ienvvint Ty assiéger, voulant absolument 
s'emparer de §a personne, parce qu'il croyait, dit 



DES JITIFS. 489 

Josepbe lui-même^ /que le prendi^e c'était s'em- 
parer de toute laJudée.î Au reste ' cet historien 
justifia son. orgueil par un^grand courage. Le siège 
fut long et sanglant ; les Juifs firent plusieurs sôt^ 
ties, dans Tune desquelles Vespasien lui-même 
reçut une blessure ^ et la yille résista à de fréquens 
assauts. Tandis queFopiniâtreté des assiégés occu- 
pait le gouverneur romain^ Titus 's'emparait de 
Jaffa , et Céréalis de Ja montagne de Garizim, ' où 
il tua onze mille Samaritains. 

Vespasien ^. n'ayant.pu triompher ouvertement , 
parut. ralentir ses efforts. La vigilance des Juifs' se 
relâcha .; les Romains en profitèrent. Us entrerénV 
une nuit^ par .surprise, dans la ville de Jotapat', 
et passèrent au fil de.l'épée tous les habitaiis; lés 
femmes et Jesuenfans furent settls épargnés. 

Josèphe s'était enfermé dans une caverne avec Mort 

_ 1 • • 1 courageuse 

soixante de ses compagnons et les principaux de àe 60 Ja\ù 
l'armée. Vespasien leur fit dire de se rendre , etvcmo. 
leur promit la, vie; mais ces fanatiques , résistant 
aux prières de Josèphe, résolurent de s'entretuer 
tous. Le .premier sur lequeHe sort tombait, tendait 
la gorge au poignard de cehii qui était près de lui, 
le second était tué à son tour par le troisième ; et 
tous furent ainsi poignardés successivement, sui«- 
vaut l'ordre où ils s'étalent placés. Par une fortune 
inouïe Josèphe.et un de ses* amis se trouvèrent lés 
derniers,. et restèrent ainsi libres de se rendre à 
Vespasien qui voulait les envoyer à Néron. Mais ' 
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Josèphe^ qui préteadait avoir le don de propbéiie^ 
ayant aonoiicë au général romain qu'il serait em- 
pereur, et que son fils Titus régnerait ^ès lui^ 
cette prédiction le dédda à changer de dessein, et 
à traiter aou captif avec bienreillaQce. Cette amitié 
de Yespasien pour Josèphe loi attira la habe de ses 
compatriotes. 

Les armes romaines éprouvèrent encore dana 
plosieura lieux une forte réa»tance. Yespasien 
s'était emparé de la ville de Gamala; Is roi Agripr 
pa j qui se trouvait dans son armee^ ftift blessé pen* 
dant le siqge* Les Juifs revinrent avec fiurie^ et 
çhsissèrent les Romains de Gamala que reprit enr 
suite Titus. Celui-^ci poursuivit après, dans Càst* 
cala, un des plus célèbres chefs des &ctieux, 
Jean de Giscala , et l'obligea de se saover à Je* 
rusalem 

Tel e^ rav^ii^lemeni: de Tesprit de parti q[u'U 
ne peut être édairé pwr le feu de la guerre ni 
par Taspect du danger le plus évident. Euvdoppés, 
pressés de tous cot^ par las armes du cdosse ro^ 
main y les Jui£& réunis auraient pu difficilement se 
défendre ; divisés ^ leur résistance devenait impos* 
sible. On a peine à concevoir qu'une vérué si ef-* 
frayante^ si palpable y n'ouvrtt pas leurs yeux; el^ 
cependant^ resserrés dan s Jérusalem » ils se hat-^ 
taient et se déchiraient entre eux. Au milieu de 
cette v31e , dans le moment même où ellç était a»*- 
siégée par Yespasien ^ la guerre civile exerçait ses 
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fîirenrs dans les rues y dans les places publiques 
et dans ie unnple ^ en même temps que la guerre 
étrangère ëdatak contre «ux au pied de leurs 
miirââUes. 

Jean de Giscala , agissant de 'Concert avec les 
zélateurs ('c'était le nom qu'oti dônna^it à la secte 
la plus fanatique ) , ouvrit là ville aux Iduméens 
^î y exercèrent dliorribles cruautés , et massa-- 
crèrent niéme lè sacnficatei^ Zadiatie. 3Kentôt 
Jean , comptant sur ses forces , voulut s'emparer 
du poatoir siq^réme. Son ambidoa divisa les zéla- 
teurs en deux partis. Sunoh^ fils de Joras , com- 
battit Jean et Je vainquit ; mais sa victoire ne fat 
pas décisive, et les factions de ces deux cliefs con- 
tinuèrent de rempfir là cité sainte de massacres et 
de pillage. 

Dans un tel désordre , rien ne semblait pouvoir si«ge,prise 
retardier là prîae de XérusiJem ; mais une nouvcfie ûon de jô. 
révotution à Rome suspendit la iruine du peuple Tim». 
-juif. Vcspasien , proclamé empereur par son ar- 
mée, se disposa à passer en Italie pour combattre 
VitelKus son compétiteur. Il <;hargea Titus son 
fils^ de continuer la guenre en Judée. Bientôt ce 
jeune prince resserra de nouveau !a ville de Jént- 
sa|em , et l'entoura d'une grande mto^aille garnie 
dé tours pour îa priver de vitres et de tous se- 
cours; Ce nouveau péril ne fit pas cesser !a dis- 
cordé civile : Eléazar, occupant la partie supé- 
rieure du temple , Simon, la ville haute, él Jean 
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de Giscala^ la ville basse 9 combattaient entre eux'; 
et cependant, au milieu de leurs fureurs «^ leurs 
troupes réunies sur les murages résistaient vafl— 
lamment aux Romains , faisaient de fréquentes 
sorties, détruisaient les travail^ des assiégeaiss y et^ 
après lés âvpirre^poussés^ Teveiliaient dans- la ville 
pour se battre, de nouveau entre elles. . 

Jamais aucune autre cité dans TuniversAne fut 
en proie à plus de malheurs. La haine , la^^en- 
geance , Favarice , . Fambition , le fanatisme et le 
désespoir se joignaient aux dé^astres^de la guerre 
pour déchirer Jérusalem. Le fléau de la famine 
vint mettre le comble à ces, calamités ^,et les morts 
y servirent bientôt de pâture aux viyans. On vit 
une mère égorger son propre enfant pour en faire • 
un affreux repas. Rien ne pouvait calmer^ni fléchir 
ces cœurs barbares. Leur ennemi Titus ^ plus 
humain qu'eux , s'attendrit ^tir leur, sort, et leur 
envoya Jpsèphe pour les engager à se. rendre^ et à 
sauver ainsi leur peuple^ leur temple , leur culte, 
leur capitale et leurs lois. On ne lui répondit que 
par des cris de fureur, et par des , menaces. Les 
chrétiens, avertis par les prédictions du Sauveur de 
la destruction de Jérusalem, avaient tous .quitté 
cette ville ayant le siège. Beaucoup de Juifs, disr 
tingués par leur fortune et leur sagesse,. s'étaient 
sauvés de la ville, et. étaient venus demander des 
fers aux Romains pour échapper au poignard des. 
zélateurs. Tout le reste des habitans , égaré par le 
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fanatisme et le désespoir y ne pensait qa'a donner 
*i à -recevoir la mort. ' 

Titus, mattre de la première et de la seconde ineenaiedu 

, • , • » temple par 

muraille de Jérusalem, assiégea le temple où lesfac- '*» "i^»* 
tiéux, malgré leurs discordes, ise défendirent long- 
temps *. Le prince romain s'empara de la forteresse 
Antbnîia; et, après avoir éclioué dans un assaut 
contre la maison du Seigneur , il tenta, avec plus 
de succès, un dernier effort, et pénétra enfin dans 
celte enceinte sacrée. D fit tout ce qu'un homme 
pouvait faire pour sauver le temple ; niais Dieu en 
avait résolu la ruine. Un soldat, sans avoir reçu 
aucun ordre, comme poussé par une inspiration 
se fit soulever par un de ses compagnons, et jeta 
une poutre enflammée, au travers de la fenêtre 
d'or, dans l'intérieur du saint asile. Titus victo- 
rieux était alors dans le sanctuaire , dont U admi- 
rait avec respect la magnificence. Ses' ordres et ses 
efforts pour arrêter le feu furent inutiles ; la foule 
des légions qui se presisaiciit, la rage du peuple'qui 
voulait les repousser, la fureur des cotobattans^ le 
bruit des armes, les cris des iuo urans, portaient au 
comblé le désordre, et ne laissaient entendre aucui^ 
coihmandement. La Qamme dévorante , s'étendant 
avec rapidité, augmenta l'horreur de cette scène 
de carnage, par la chute des murs et des poutres 

* Année 70 de Jésus-Christ. 
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enflammées ; de sorte qu'en peti d'heure» k des^ 
trucûon de cet illustre et saint montuneiit fut eBr- 
tièrement oonscmimée. 

Il périt le même jour du même mois où Nabu- 
chodonosor Fayait autrefois détruit. Le& historiens 
assurent que de grands prodiges précédèrent ce 
désastre. ]Une comète efirayante avait paru l'an- 
noncer; on avait vu une vache produire un agneau ; 
les assiégés avaient aperça dans le ciet une grande 
quantité de chariots armés; quatre ans avant le 
siège > un paysan^ nonuué Jésus, fîls d'Anamis^ 
^ui se trouvait à la fête des tabernacles, s'écria : 
« Voîi du côté de Forient, voix du côté de l'oc- 
» cidetit» voix du cété des quatre vems , vûix 
» contre Jéraselem et contre le temple, voit 
^ contre les nouveaux mariés, voix contre totic le 
r^ peuple ï » Fendant Fespaee de quatre années, 
œî homme répéta fluit et jour les noémes paroles. 
Enfin , pefidnat le àégdy fiôaant le tour des mu- 
nulles^ il dît: «Malheur sur la ville! malheur sur 
» le peuple ! malheur sur le temple ! » à quoi 
ayant ajouté : «. Malheur sur moi ! ïk une pierre, 
poussée par une machine des assiégeans y le ren- 
versa par terre,, et il expira en répétant les mêmes 
mots. 

Titus fiit proclamé empereur par son armée 
sur les ruines du temple ; il fit mourir los sacrifi-« 
cateurs, dont la folle résistance avait causé la 
ruine de ^e lieu 9aint< Les zélateurs , retirés dai^s 
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la ville haute et dans le palais ^ tentèroeki encore 
de 9 y défendre ; mais les Romaios^ G^étant eiupa- 
ré3 de leurs tours , les êxtermiaèreat ^t litrèreat 
toute la ville aux flanimes et au pillage. 

Ce siège coûta la vie à onte cent nyJle Juifs ; 
cpiatre-vingt-dix-sept nâlle forei>t faits prisonniers^ 
Titus condamna Jean de Giscala à une prison per^ 
pétuelle ; Simon ^ <{ui s'était sauvé comme lui dans 
un égoÀt^ lut pris et i^servépour le triomphe^ 
après lequel On l'exécuta à Rome publûjuenient. • 

Les Romains rasèreixt les murailles et la pltqpart 
des maisons de Jérusalem. L'empereur Vespasien 
jbâtit le temple de la Paix à Rome^ et y plaça lés 
chandeliers d'^r , la table et d autres riches dé*- 
pouîUes du temple* 11 fit vendre tOMes les terres 
de la Judée , et obligea les Juifs à lui payer k capi- 
tatiosL de deux dragmes qu'on percevait précé^ 
demment. ~ ^ 

Les Juifs^ conquis^ opprimés ^ oonsarTaient «otb- 
jours l'espoir d'une délivrance iinmculeuse : ils 
tentèrent plusieurs lois de se soulever. Enfin^ sous i^.^ ^^ 
le règne d' Adiien , cinquauta ans après la destrue- A^fea^"" 
tion du temjde^ ayant tous prb de nouveau les 
armes^ l'emperaiu* leur fit une guerre cnielk^ dans 
laquelle cinq cent quAtre-vingt^six mille Juifs pé-- 
rirent. Adrien acheva de détruire tout ce que Titus 
avait épargné dans Jérusalem. U éleva sur ses ruines 
une autre ville qu'il nomma JËlia Capitolina; il 
en défendit l'entrée aux Juifs soùs peine de mort , 
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et fît sculpter un pourceau sur la porte qui con- 
duisait à Bethléem. Saint Grégoire de Nazîanze dit 
cependant qu'on permettait aux Israélites d'entrer 
à iElia une fois par anpour y pleurer; et saint Jé- 
rôme ajoute qu'on leur vendait au poids de l'or la 

, permission de verser des larmes sur les cendres de 
leur patrie. 
Dispersion . TTuc multitudc d'csclaves de l'un et l'autre sexe 
furent vendus aux foires de Gaza et de Membre \ 
on rasa cloquante forteresses et neuf cent quatre- 
vingt-cinq bourgades. La dispersion des Juifs date 
de celte époque; cependant Fhistoire parle encore 

^ de quelques mouvemens qui eurent lieu dans la 
Judée , sous les empereurs Antonin^ Septime Sé- 
vère et Caracidla. Jérusalem était devenue païenne ; 
le culte du vrai Dieu y réparut enfin sous le règne 
de Constantin et de sa mère^ qui renversèrent lés 
idoles élcvccs sur le saint sépulcre , et consacrè- 
rent, les lieux saints par des édifices qu'on voit 
.encore aujourd'hui. 

Trentersept ans après^ Julien ^ ennemi du chris- 
tianisme 9 \ ratssembla les Juifs dans Jérusalem pour 
y rétablir le temple *. Ils accoururent' en foule ; et 
Jes riches comme ^les pauvres voulurent tous tra- 
vailler à sa réédification : mais on raconte que des 
globes de feu 9. sortant tout à coup des fondemens 
à demi creusés^ frappèrent d'épouvante les ou- 

* Année i3o de Jésus-Chrût. 
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Viîers , et les forcèrent à abaadomïer cette en^ 
trcprise. 

A la mort de Julien^ Jérusalem redeyint chré- 
tienne > et Justinien éleva. son église^ en âox> à la 
dignité patriarcale. G>sroès, roi des Perstes, s'em- 
para de cette ville en 6i3 ^ et vendit aux Hébreux 
répandus dans la Judée quatre-vingt-dix mille 
prisonniers chrétiens qu'ils égorgèrent. 

HéradSitis chassa Cosroès de ce pays^ en 627. 
Neuf ans après ^ le calife Omar, troisième succes- 
^ur de Mahomet > prit Jérusalem après quatre 
' mois de siège. La Palestine et TEgypte passèrent 
sous le joug du vainqueur, qui fut assassiné dans la 
ville de David en 643. La chute de la dynastie des 
Ommiades^ et l'élévation de celle des Abassides^ les 
dominations successives des Fadmitès^des Seljon- 
cides et des sultans d'Egypte y remplirent la Judée 
de troubles «t de manieurs. Enfin les Fatîmites , 
vainqueurs de leurs adversaires, régnaient dans la 
Palestine, lorsque les croisés parurent. 

"Pendant le cours de toutes ces calamités,^ trèsr- 
peu dTHébreux s'obstinèrent à d^neurer pauvres 
et méprisés au milieu des ruines de leur patrie. On 
en voit encore un petit nombre pleurer sur les dé- 
bris de la cité ssônte^ qui n offre plus à l'œil du 
voyageur qu'un vaste et silencieux tombeau^ qu'in- 
sulte une mosquée victorieuse, et près duquel gé- 
missent quelques couvens chrétiens. 

Le peuple juif, répandu parmi toutes les na- 
TOME 3. 3a 
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tions , depuis le règne d'Adrien , est errant et dis- 
persé sur la terre , ainsi que les prophètes IV 
Yaient prëdit y conservant avec constance son 
nom y ses mœurs ^ son culte et sa loi^ servant de 
témoin à l'Evangile (pi'il combat ^ et gardant tou- 
jours Fespérance d'être délivré par le Messie qu'il 
attend^ et qu'il a méconnu et crucifié. 
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